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A MONSEIGNEFR 

DE VILLE%S>t> 
CONSEILLER BV ROY 

en fis Confiils d6fiat& P fi¬ 
ni , & Secrétaire de fis com¬ 

mandements» 
onseignevr; 

L APefte eft vnefï 

cfpouuctable, mor¬ 

telle, & pcrnicieufe 

maladie, qu’elle exerce , fans ex¬ 

ception de perfonne, fes cruautez, 

non feulement fur quelques opu- 

lantes citez, ains fur des régions 

toutes entières, qui fouuet en font 
depeupl£es& ju tout ruinées: C’eft 

ce qui a occafiôné plufieursgrâds 



& célébrés autheurs tant antiques 
que modernes, de luy donner & 
attribuer s pour la bien qualifier 
& faire recognoiftrc, plufieurs fil¬ 
tres fignificatifs de fa grade fureur 
& tyrannie. 

Vn Ionathas l’appelle en langue 
Chaldaiquc fléché de l’Ange de 
mort.* 

Halycarnaflee laccompareavn 
feu & ivn torrent, qui rauage& 
deuore tout. 

Orofeladit cftrelcfeudes ma- 
Lei.chaptiy. ladies pour cftre la plus ardente, 

confumahtc&adfciue de toutes,co¬ 
rne le feu l’efl: entre les Eléments. 

Mercurial en fes prçlc£lions,l’ap¬ 
pelle bien proprement vn foudre 

Z.fui,h4.v c,ife; c°rame eftant vn mal, dar- 
de le plus fouuent du Ciel ( ainh 
qu’vn foudre)pour la punition des 
fautes des hommes. 



Galen la figure eftre vne befte 
trefcruelle & farouche, qui deuore z. ther. ni 

plufieurs gens & rauage tout ceP'/ow‘ 
quelle rencontre : d’autres à mef- 
mes fins la figuret eftre vn Dragon, 
qui vomit foudre & flame:Etnous 
pour la dépeindre plus naifuemenc 
la difons eftre vne Furie infernale, 
oupluftoft l’accomparons à lvne 
des trois Gorgonnes, & particu- 
lieremétaMedufeleurchef& leur 
Royne : le nom de laquelle ne (li¬ 
gnifie autre chofcqu’vne furie la¬ 
quelle comande tyranniquement. 
Ses cheueuxferpétins & efpars de- 
nottét allez, comme fon venin fef- 
pend par touffes déts de fanglicrôc 
fes mains ferrees, fa force & ty rani- 
que opprefliôî&entat que cefte Me 

du(è auoit le pouuoirdeconucrtir 
en pierre tous ceux qui feulement 
la regardoiét,c eft pour nous mon- 
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ftrerla grandeur de fon venin, & 
corne il fymbolife beaucoup auec 
celuy de laPefte : qui fait perdre la 
vie de mcfme à tous ceux qui en 
approchent & qui ofent fculemét 
la regarder, en les atterrant de con- 
uertiflant en poudre de en cendre. 

Mais tout ainfi, Monfeigncur, 
qu'il fc treuua anciennement vn 
Perfée qui entreprit & fe hazarda 
de côbattre ce malheureux & hor¬ 
rible prodige, tel qu’eftoit Medu- 
fc, fur Pappuy de faueur de de Mi- 
neruela Deeife de fapience, &de 
Mercure le Dieu d’eloqucnce: em¬ 
pruntant le bouclier de l’vnc, k de 
îautre l’eipee courbée de Diaman- 
tine, pour mieuxparuenir a so def* 
fein : De mcfme i ay entrepris à l'i¬ 
mitation de Pcrféc, de combattre 
laMedufe decefïecle, affauoirla 
Pcfte çeftç horrible, infe&e de mô- 



ftrueufe fitrie.-Medufc que les Poè¬ 
tes ont feint &: ditte eftre lvne des 
Gorgones allegoriquemét, entant 
qu elles furent iadisveritablemenr, 
des animaux scblables a des veaux 
en grandeur, fort frequens en la 
Lybie,qui de leur haleine peftilen- 
te &voire par leur fcul regard con¬ 
tagieux , infe&oyent & tuoyent 
foudaintous ceuxquis’en appro- 
choientxommelesfoldatsdeMa- 
rius, combattans contre Iugurthe, 
en font foy, entant qu ils fouffrirét 
plus de perte & de dommage par 
l’infeftion de telles Gorgones,que 
par toutl’effortde leurs ennemis,fi tiqla.i.x» 
nous croyons aThiftoire. chap'î8t 

le recognois cependant a la vé¬ 
rité que mon entreprife eft trop 
haute&pleine de beaucoup de dif¬ 
ficulté: mais deux principales co- 
fiderations m’ont induit a les fur- 
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monter, nonobftantvne infinité 

d occupations queiay furies bras 

ordinairement,& l’imbécillité aue 

ie confeffe & rccognois dire en 

mes forces. 

La première c’eft le zele& affe- 

dion queiay de feruir & voire fa- 

facrifier mavie pour le bié publicq, 

que i’affe&ionne apres la gloire de 

Dieu fur toutes chofes. 

La fécondé l’afleurance que iay 

qu’entreprenant celle mienne œu- 

ure tant falutaire&vtile au publicq 

ie feray mis a couuert foubz le bou 

clier de Minerue, comme vn autre 

Perféerc’efl a dire foubs l’authorité 

de celuy qui par fa vertu & pruden 

ce3par fes bons confeils & notables 

feruices, quila rendus depuis 45* 

ans, fe peut dire la Minerue vni- 

quement cherie & admirée, non 

feulemét de la France, ains de tous 



les peuples cftrangcrs. 

Outre ce Bouclier quirehaufle 

mon courage, & qui me fait mef- 

prifer le péril de ma hazardeufe en- 

trcprinfe,i attends encores devous, 

Monfeigneur,d’eftre appuyé,pour 

fécondés armes, de la force de vo- 

ftre dextre, qui me feruira d’efpéc 

Diamâtine auffibienquefitaPer-/ 

fée celle de Mercure, veu que vous 

elles en noftre France 

Vn vray Cyllenien, ou tout fçauctr abonde’. 

Tcre des beaux e[prits, des bons le prote&eur: 

Interprète éloquent ejui aucc tant d'heur 

Trefîdés aux fccrets>du plus grand J\oy du monde, 

Efpee diamantine qui me promet 

défia la vi&oire, *& donc l’efpere 

coupper la tefte,non à vneMedufc 

endormie,ains àvne Pelle qui tous 

iours veille &quincvifede ioura 

autre 6c de plus en plus, qu’au dc- 

gaft 6c ruine de noftre France 6c de 



plufieurs autres peuples étrangers, 

qui pourront mcfmcfc refentir& 

tirer quelque fruid de ceftc micne 

pretendüe victoire : dontl’hôneur 

& la gloire en doit eftrc toufiours 

premièrement & principalement 

rendueaugrad Dieu tout piaffant,: 

qui nous bat quand il veut d’vnfi 

grand fléau pour nos démérites, 

& le fait ccffcr quandil luy plaift & 

quil rccognoift: que nous auons 

recoursàfamifericorde. Iefupplie 

donc ce grand prote&eur de vou¬ 

loir bénir le tout, & reccuoir & 

moy&ce petit ouurage que ie vous 

dedie, foubs fa faindtc prote&ion 

& fauuegarde, & vous donner au¬ 

tant de profperité d’heur & gran¬ 

deur que vous en defïre, 

MONSHIGNEVR, 

Voftre tref-humble & tref-fidelle feruiteur 

de la Violette. 



AV LECTEVR 

M y Leéleur, les grandes 

peftes dont nous auôsefté 

afiaillis en plufieurs en¬ 

droits de noftre France, 

voire en ceftcville de Paris 

ces années paffées,& dont 

nous Tommes menaffez 

encores,veuia diuerfe & eftrangecôftitution 

du temps preTent, fi Dieu ne nous regarde de 

Ton œil de pitié : Et la folicitation 8c prière 
que quelques vnsde mes plus fpeciaux Sei¬ 

gneurs & amis m’ont fai&e d’apporter par 

mes eferits, quelques remedesa vn mal fi grâd 

&defolable, m’ont contraint de faire (toute 

autre chofe biffée) ce petit ouurage, auquel 

certainement tu trouuerras beaucoup a re¬ 

dire pour n’auoir traité celle matière fi a plain 

& dignement que le requiert la grandeur & 

mérité du fuiet.Mais outre ce que i’efpere que 

tu accepteras d’vne part ma bonne volonté,ie 

teprievouloir pefer d’vne autre pour mon ex- 

eufe légitimé, mes continuelles 8c ordinaires 

vacations & occupations a ma profelfion,qui 

m’ont contraint de trauailler la plus part 

|emp$ a heures perdues 8c indues: de faire le 



pins fouuent de la nuiâ: le iour, & de Vej]|er 

& trauailler en lieu de prendre quelque repos. 

Si tu adiouftes a tout cela la précipitation dot 
il ma fallu vfcr pour fournir a mon Impri¬ 

meur de coppie & françoife & latine, mon 

liure n’eftant cependant qu’a demy parfaiéfc 

quand on y a mis la main, tu ne trouueras pas 

effrange plufieurs fautes qui s’y font gliflees 

& en l’vne & en l’autre langue, pour le peu 

de temps & de loifir que i’ay eu de reuoir, li¬ 

mer & bien polir mondit ouurage, que ie t’ay 

voulu donner pour cefte foire de Septembre, 

en lieu de la leconde partie de ma Pharma¬ 

copée , dont ie m’eftois obligé enuers toy par 

promeffe, & de laquelle tu attédois vn acquift 

affeuré. Mais ce queie n’ay peu faire en vne 

façon ie l’ay fait d’vn autre, efperant de payer 

la fomme totale auecl’intereft, & de te mon- 

ftrer par effeét que tu n’auras rien perdu en 

l’attente. Certes i’auois toures les occafions 

du monde de te donner la fécondé partie de 

ma Pharmacopée pluftoft que tout autre ou¬ 

urage,potlr auoir fçeu & vcu par les lettres de 

plufieurs grands Princes, de doétesperfon- 

nages célébrés en doétrine & réputation, qui 

m’ont fait l’honneur de m’en efcrire, queie 

com mencement leur auoit beaucoup agréé 8c 

que la fin en eftoitattédue & defirée auecvne 

trefgrande deuotion,ce qui me deuoit pouffer 

d’auantage a la pourfuiurë,Entre les hommes 
de lettres André Libauius vn des célébrés Me- 

decins&philofophes de noftre temps 8c mon 



fingulier amy : Et Pierre Kopffius trefdigne 

imprimeur a Francfort m'en ont efcrit & fer- 

ui n’agueres (Tvn grâd efguillon pour m’exci¬ 

ter acôtinuer l’ouurage qu’ils approuuoyent 

tant: maisi’eltois iafi auant engagé en celle 

mienne entreprise de la pelle, Pay ellimé li 

necelTaire & vtilequtie n’ay peu ny deu la 

lailTer imparfaitte. 

Que fi ie recognois, amy leéteur, que tu 

continues d’auoir pour agréable mes labeurs 

& mes veilles,ie ne me lafleray pas de trauail- 

ler pour le bien publicq, & de te donner au 

premier iour non feulement le relie de ma 

Pharmacopée des Dogmatiques rellituée,ains 

en outre ma Pharmacopée Spagirique,oùi’ef- 

pere te faire voiries plus grands mylleres& 

fecrets de la nature, defquels ie ne t’appren- 

dray feulement la préparation, ains l’vlage, a- 

uec vne facile , vtile & necelTaire méthode 

pour adapter telle forte de remedes,incognus 

& nouueaux pour la plufpart, aux diuerfes 

intentions curatiuesdont on fefert d’ordinai¬ 

re en la guerifon de toutes les maladies/oyent 

internes, foyent externes,qui alfailiét le corps 

humain: Dieu me face la grâce de m’en pou- 
uoir bien acquitter, & a toy d’attendre le tout 

auec patience & d’en bien vfer, Adieu. 



EniTPAMMA, 

Ek TV fofHàOwnv, iïbXAjWmTm è /et- 
'r&mtà.'nv iV^cf Icaori^ev Kovzpu- 

T^/oS, UéejL foifisJ cmyftf(plw, 

P Y 2 O Y N I7rmxfa7iu) %\uy UcLvJ)ctiç qa3 

J\ OtAopÆ/jsr f©%4 arpui hci/xoy àmip^d/J^ti. 

F«t#W 4 flw’Sp'ïwrt; tîïtnr ^ ^pen* à/muat 

K«f& K«ytpict7Bwèc, «m /mi eioç ”w ; 

Xpvoia JçmhiKui %Lmlar mMer ttfwrce, 

Kaj (uejitfbç 7d à-mu ’Æi nxivnpoi * 

kO'tojÇ l7fW)!Cpct7î£Ç KpOTli. K Mf ^USHÇ aJuÇ 

riffeoA:/^» p »fw tOTTsy cJ^V/of. 

Hlppocrati pofita ejl ftdtua atirea abkttbide terra, 

Quod per eurn fuerit dira fugata lues. 

M Quer cet anus cunBos qui educit ah Orce, 

Et fd&o&feriptùyàic mihi qualts triti 

Vt fuluum -midi cjl oiurum prafl antius are, 

Vtque mugis totum ejl pmihus eximium : 

Sic fuperat Coum: qui fi fuit aureus elim 

Çecrepiù , nobis hic eût atbereus. 

M. Qjadratvs. 

I 



ad celeberrimvm 
VIRVM D. Ios. QJERCETANVM 

D. de laV iol ette,Med. Regium. 

Monte fub Idalio confedcrat arbiter Orbis 

Iuppitcr, & terris annua iura dabat. 

Iamq; Aquilam regnare auibus.-Dominumq; Leoncm 

luflerat effe fcris : omnibus his homincm. 

Arboribus rcgem quaprebat : cedrus, an alnus. 

An pinus, celfo iufla daret nemori. 

Dum Dodonæo ccrnit de femine quercum, 

Tattara quæ pedibus, fidera fronde petat. 

O loue digna arbos ! clamat : fi viribus æquas 

Hanc molcm : fed nos experiamur, ait. 

Et fubitô è pharetra flagrantia fulgura promit: 

Corporis & duri, fortia membra quatit. 

Irrita vis teli: tremuitMarpcfîarupes, 

O loue digna domus ! fie habitemus : ait. 

Nec mora: ab hac Quercu diuina oracula pandit, 

Et fpretis aftris, hic fua tcmpla locat. 

Aduolat agmen apura, truncoquc aluearia ponit, 

Atque parat fummo dulcia niella Ioui. 

Ipfe, famcm terris numerofa glande viciffim 

Pcllit: & hic .fuperis inféra mixta putes. 

Nec priùs arbufti celfarunt munera facri, 

Quam Phaëtonthæis ignibus arfit humus. 

Tum Hammam fugiens, cœlis fe Iuppiter altis 

Reddit : & hoc inquit Mülciber audet opus ? 

Neu mea tcmpla timet rapidis abfumerc flammis? 

Anne meam quercum lie perijflc putat ? 

lallitur. æternum viuet,licet vnica: vitam 

Seu Phoenix proprio carpet & à cinere. 

Vix ea dida: cinis Violam producic, & inde 

Innumeras quercus flofculus illc dédit. 

Hoc mihi Quercetum pro Quercu Iuppiter infît: 

Sim Qv^e rcetanys, nomen, & omenamo. 



Hoc mihi QVERCEfo Natura areana recludct, 
Et quodcunque fuo continct illa.finu. 

Dclicias condc't partas opcrofa iuucntus 

Hoc loco : & eloquij fuauia mella flucnt. 

pro tribulis V i o l a s, pro glande & balfamafuniet, 

Mannave : iunfta facro, vt fit medicina cibo. 

Nea fpecies fit vana: fidem cxpcricntia firmct, 

Nil quod inexpertum numiaa noftra volunt 

Tcntabo : & valida vibrabo fulgura dextra 

Vel fi peftis adhuc fulmine pcior crit. 

Et fimul intorqixt P e s t e m : quae protinus Orcum 

Solo Qverceti faucia odore petit. 

Par vis ilia Ioui, inquit Iuppiter: heus, tibi cedo. 

Sis Qj.ercetanvs: nomen,&omea habc. 

Æ. R. I. V. D« 

LA PESTE 



CH A P. I. 

La 

PESTE R. ECO G N VE 
ET COWBATVE, 

# PM IOS.DV CHESNE, 
Sr de la VioletteyConfeiller& 

Médecin ordinaire du Roy. 

Pela nature & ejjence de U Pefîcautres 

maladies epidemiques ou pefîilèncielles. 

t e s plus célébrés Au- 

< theurs, tant antiques 

.. quemodernes quiont 

efcrit de laPefte3donc 

> nous prétendons ( af- 

fiftez de la grâce de 

■Pfc») faire ce prefent traidéjne de¬ 
meurent pas d’accord des principales 
chofes qui h concernent : à fçauoir de fa 

A 



1 LA PESTE RECOGNVE 

définition ou eflence& qualitez,parle£ 

quelles la vràye cognoiflancc de ce mal 
pernicieux nous eft acquife&reprcfçn- 

viunfes opi~ tee : les vns fappellent fimplement &: 
niem des Au- fans aucune addition Epidémie : les au- 

feutres la definiflent vne heure maligne & 
de la ftp. peftilencielle:& les autres encor penfent 

la defigner&: fpecifier allez par le feul 

nom de Contagion, terme commun &: 

ordinaire, prefque en tous les endroits • 

delà France. 

Nous ne nous amuferons pas à dé¬ 

duire au long & par le menu les raifons 

dont quelques vns vient, pour monftrer 

que ce n’eft pas vne limple maladie epi- 

iitèuchant Comique : nous ne réfuterons pas auiïi 
fa nature, les opinions des autres qui nient que ce 

foit vne fieure maligne, parce quelle 

n’en eftpastoufiours accopagnee, moins 
aufli nous arrefterons-nous à diffoudre 

les argumets d’aucuns (du nombre défi 
quels eft faind Grégoire de Nice,) pour 

monftrer,que ny la Pefte ny aucune au¬ 
tre maladie ne peut eftrc dide conta- 
gieufe. 

LAuthelr^n Pour ^en efclaircir le tout, il 
ce traitu. nous faut commencer par les diuifions 



et combatte. y 

fupremes&: generales des maladies, &£ 
de là venir aux inferieures & particuliè¬ 
res, par le reflort & moyen defquelles 
les définitions des chofes font trouuçcs. 
Ainfi en bien diftinguant nous efperons 
defcouurir manifestement le fujed qui 
nous eft propofé, &: paruenir fans aucun 
deftourbier au but de noftre proied &: 
intention. Laiflons donc là les paroles 
& venons au poind. 

Le venerable vieillard Hippocrate, caufeiesma* 

Didateur fouueraindela Medecine,en^s 
fon liure de ïl&tibm, apres auoir monftré \utt. 

que toutes les maladies de noftre corps 
{’engendrent, tant des efprits qui font 
en nous,que de l’Air qui nous enuiron- 
ne,& apres auoir monftré quelle eft l’ex¬ 
cellence de cet élément,de l’infpiration 
& refpiration duquel ny l’homme ny 
aucun autre animal, ne fe peut pafifer 
vnfeul moment de temps : 11 vient à la 
diftindion des maux qui en furuiennét, 
vfant de ces paroles que nous auons ren¬ 
dues Fr ançoifes. 

le viendray maintenant aux effeds, » 
y accommodant mon difeours, où ie ?> 
monftreray que toutes les maladies qui « 

A ij 



4 LA PESTE REC OGNVE 

„ naiflent & ('engendrent aux corps des 
„ hommes prouiennent de l’Air. 

Fleure, ma- Orie commenceray (dit-il) parla 
uite u plw pius commune maladie qui eft la heure, 
commune. accompagneJe plus foilUent toutes 

les autres maladies, & principalement 

celles qui prouiennent de quelque in- 
- flammation & tendon des abfcez,com- 

me le tefmoignent allez les maux qui 

fen enfuiuent : car l’inflammation des 

aines,eft aufli-toft fuiuie d’vn abfces 

” defieure. 

diuiftondeù M fautdonc obferuerqu il y adeux 
fieuu. fortes de fleures, afin qu’aufli i’en tou- 

33 che maintenant quelque chofe: dont 
33 fvne eft plus commune à tous,&fe nom- 

33 me Pefte,& l’autre particulière, qui ar- 

33 nue à ceux qui vfent d’vne mauuaife fa- 

33 çon de viure. Et de l’vne & de fautre de 
33 ces fortes cy l’Air en eft fautheur & la 
33 caufe. 

33 Voicy donc la raifon de la fleure vul- 
33 gaire &: commune à tout le monde, 

33 d autant que tous refpircnt vn mefme 
33 Air, d’où il arriue à ceux qui vfent d’vne 

33 mauuaife façon de viure que les mefnies 

33 efprits, eftâs meflez d’vne mefme façon 



et combatve. 5 

enfemblable corps,engendrent de fem- » 
blables fieuresimais quelqu’vn me pour- » 
roit obieder ? Pourquoy donc eft-ce 
que cesmaladies’narriuent înditterem- maiadm m^ 

ment à tous les animaux,mais feulemét M 
à quclquelque genre d’entre eux? à 
ie refpôdray de cefte façon: Qu’vn corps „ 
eft different d’vn autre corps, vne na- „ 
ture d’vn autre nature, &c vne nourritu- 5) 
re d’vne autre nourriture : car mefmes w 
chofes ne font nuifibles ou profitables à „ 
toutes fortes d’animaux: mais il y en a 3> 
d’aucunes qui conuiennent mieux, &: „ 
font plus propres que les autres. Quand ,3 
donc l’Air eft rempli de telles ordures 
& corruptions qui offenfent &: Méfient „ 
la nature humaine , c’eft alors que les „ 
hommes font malades. J3 

Et quand ledit Air eft incommode „ 
&: mal propre à quel qu’autre forte d’a- „ 
uimaux, alors la maladie faifît cefte for- „ 
te là. Mais nous auons iufqu’icy aflez „ 
difcouru des maladies populaires, &: 
pourquoy &: comment, de qui &: d’où 3, 
elles prouiennent. „ 

Or comment la fieure aduient par „ 
mauuais régime de viure, i’en parleray î3 

A iij 
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Vents tenfer * 

me\ eorp* 
fombten dorn■* 
tnageables. 
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6 LA PESTE RECOGNVE 

cy apres dit Hippocrate. 

Il pourfuit donc à expofer quelle 

eft lamauuaife façon deviurc,&;com- 
me à caufe d’icelle beaucoup d’efprits 

flatueux fengendrent en diuerfes par¬ 

ties de noftre corps, qui efmeuuent 

grande fedition &c excitent diuerfes He¬ 
ures &: diuers fymptomes: duquel dif- 

cours refulte que l’vne &: fautre Heure, 

dont il a parlé font caufees par des es¬ 

prits. Parquoy conclud-il à la fin de fon 
liure. fUtito ijti ( vt dixi ) omnium isio- 

mm movborum omnimodæ funt caufœ. Ces 

flatuofitez font les vrayes & totales eau- 
fes de toutes ces maladies icy (comme 

i’ay deik touché.) 
Yoyla la diuifion des maladies, tant 

communes ou populaires, caufees par 

le vice Sdnfe&ion de l’Air, qui fe corn-' 

mimique gcneralement à tous , que de 

celles qui furuiennent à caufe de la de- 
prauee façon de viure, dont chacun vfe 

particulièrement. 
Nous ferons comprendre aux moins 

exercez en la Médecine faufquels cet 
ouurage eft particulièrement dedie) 

celte matière plus diftinftement, par tes 



et combatve. 7 

diuifions des maladies que fait le mef- 
me Hippocrateapres luy plufieurs 
grands & célébrés perfonnages,qui ont de Âërib.; 
de bien près fuiiiy fes pas, & marché fur Aquis.iocis. 
Tes traces. 

Ils diftinguentdoncques toutes ma- Maladies, 

ladies en duperies qu ils nomment Spo- mjttu 

radiques en communes ou genera¬ 
les. Les Sporadiques ainfi dites du Grec 
tntlfi* (entantqu’il figmfie efpandre,di- 
uifér & iemer ça & là) font maladies 
diftindes &: de diuerfe efpece, lefquel- 
les en mefme faifon & lieu attaquent 
diuerfes perfonnes : comme quand en 
vn mefme Automne,&: dans vue. mef¬ 
me Cité,lVn fera bourrelé, de la! goutte, 
fautre frappé d’vne léthargie,fautre fera 
enrhêumé, vn autre bruflera de fieure, 
quelque autre fera noyé d’hydropifie,ou 
eftranglé d’efquinance,vn autre crache¬ 
ra le fang : Celle femme fera fuffoquee 
de la matrice, ce lie-cy fera enlaidie des 
pâlies couleurs, vn autre aura mauuais 
trauail, & ainfi de telles autres infinies 
maladies, qui ont pour calife fpeciale la 
deprauee façon de viurc d’vn chacun: 
desquelles Hippocrate a traidé non feu- 

A îiij 
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lement au liure du régime des maladies 
aiguës : mais auffi enpjufieurs autres De 

Morbts,©* àcMulitbnbm, &dc Sdubri 

diœtà. 

Les maladies communes, font cer*. 
tains genres-ou efpeces de maladie.s,qui 
attaquent indifféremment beaucoup de 
perfonnes en mefme temps, dont les 
vnes font epidemiales, les autres endesr 
miales. 

gveüet font ^es epidemiales font celles qui afTail- 
lafmaUâtei lent plufieurs perfonnes, par vne mefm e 
efïdemques. afFedtioii & par vne mefme caufe, en 

mefme temps &: lieu : mais qui n’ontpas 
toujours pourtant leur fiege &: feiour 
particulier en certain endroit. 

Ces maladies epidemiques font en^ 
core diuifees en deux, à fçauoir aux ma^- 
ladies Amplement epidemiques,& pre- 
cifément en la Pefte. 

SuMiuifîoit La maladie epidemique fimple3 
Mmî™- ™e™ala*equiairaut plufieùrs perfon- 

nés, fans qu elles en meurent pour la 
plufpart, comme il y a heaucoup de 
telles maladies populaires, telles que 
font diarrhées, diffenteries, coquelu¬ 
ches , petites verolesjrougeoles,^fenv- 
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blables qui régnent par certaines an¬ 

nées : mais qui ne font pas fi morcelles 

que la Pefte,laquelle fe prefuppofe touf- 
iours eftre vne maladie epidemiale tres- 

pernicieufe Sdethifere,laquelle attaque 

plufieurs perfonnes qui à grand peine 

enrefchapent. 
Quant aux maladies endémiques, Quelles les 

ce font proprement celles dont beau- m^ei 
, r r cn. ,, démîmes. 

coup degenslont affligez: maux d vne 
me (me nature, & procedans d?vne mef- 
me caufe: bien que cômuns à plufieurs 
perfonnes, &: particuliers en certains ei> 

droits ou ils ont leur ftation &; demeure 
ferme. Telles maladies ont pour caufe 

interne & vniuerfelle, l’Air régional 

que chacun refpire toufiours necefiaire* 
nenc : ou le terroir natal, vnde patrij ” 

norbi régionales yvevnaculi & familiares55 
vdigitatur, qui peuuét (quat auxcaufes ” 

eîternes ) procéder de la façon de viure 

gtnerale & commune à chacun, foit en 

îvfige des grains & des fruits, foit en la 

boffon des eaux des fontaines &: des ri- 
uieiés ou fleuues , &des autres breuua- 

ges communs en tels endroits,dont tout 

^peuple vfe ordinairement. 
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D’autant que ces maladies ont dé 

tout temps comme leur particulier fe- 
iour& demeure en certain lieu, Morbi 
per morm dici poffiint, vnde per moram 

dijferunt a b epidemm , On les peut ap- 

peller maladies de feiour: car à caufe de 

jyifnncedes celle demeure elles font differentes d’a- 

iemqTes'^} uec ^cs épidémiques qui vont vagabon- 
mieLfifs, dant çà & là, encores quelles different 

en plufieurs autres fortes, à fçauoir en 

ce que les endemiales ne f eftendent fi 

loing, nv ne font fî aiguës, ny ne font fi 

grand carnage ny degaft: en cequauffi 

z elles ne font point fi contagieufes, & ne 

fortent point hors de leurs, bornes. Mais 

les epidemiques vont là où les deftinees 

les meinent &: rameincnt, &: par leur 
tache & macule contaminent vn cha¬ 

cun. 11 n’enefl: pasainfides fporades# 

endemiales , pour eftrc beaucoup plfi 
bénignes. 

Vbvla quelle eftla diftinélion & dif¬ 

férence entre la maladie epidemiq^ & 
1 endémique. Il refte pour en auoirplus 

grande intelligence, que nous faii°ns 
quelque particulier dénombrement de 

telles maladies endémiques &c regiona- 
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les afïe&ees à certains lieux & régions, 

en touchant fommairement les caufes 

tant generales que particulières qui les 

produife nt. 
Anciennement la goutte eftoit com¬ 

mune en Athènes, la chaffie &:le mal 
d’yeux en Achaïe, l’Egypte eftoit pleine 

delepreux : c’eft ce qu’en efcrit Lucrèce 

en fou 6. liure où il en dit lacaufe. 

Eft elephns morh9^qui profiterftuminci Nili 
Gignitur Aigypto m medtdtneque prceterect 

vfq uum, 

,Attbide tentdturgYeftftws^ocullq^ in ^4 ch dis 
Fini Lus: ’indealns ali us locus eft intmicus 

Partibus ac rnebris. varias cocinnat td \A'er. 

Ntl l’onde trop limoneufe 
’R.end l’Egypte toute lepreuje. 

^ageutte eft commune en ï ^41 tique 
It le mal d'yeux en *4 ch clique: 
Lur diuers de ces maux ptoduit 

Et diuers lieux leur diuers frut61. 

Le Scorbutum maladie nouuelle, duSwIh» 

Jluienchancre les genfiues par vne ma-"T malaik 

1;Sne vapeur excitee de la rate &: efle- 

iee dans la bouche, ainft que ft l’on 
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eftoit oingtde fargentvif, eft vne ma¬ 

ladie commune en beaucoup d’endroits 
maritimes du cofté de Septentrion,met 
mement à Hambourg &: Roftorch en 
Alemagne : le fieur de Monts en Ton 

voyage en Canada,m’a dit n’auoir elle 

perfecutéquede cernai &enauoirper. 

du plulîeurs loldats. Refuerus, excellent 

& dode Médecin a fait vn lim e aflez 

grand de ladite maladie, dont la caufe 

vniuerfelle peut dire attribuée à queb 

que corruption de l’Air de tels lieux 

maritimes. 

Aceftemefme caufe generale d’Air 
on peut rapporter celle mortelle mala¬ 

die commune en Angleterre , qu’on 

DeUmUiienomme <^or^nghcmJ\iieur Ang|pi, 
non.ee Sueur fe, & celle Heure ardente ordinaire en 

» Hongrie,dite Prime lit Hunritrici Con> 
Delà ïrunel- o 1 

le £Hongve. nie aulii ce nouueau genre de mal com¬ 

mun en Pologne, qu’on nomme Php 

De U clique Polo»lCj duquel Hercules Saxonid, 
o onot e. ce]ebre perfonnage, & premier Proff- 

feur à Padoiie a fait vn excellent traite 

Car telles maladies font commune» en 
certains lieux. 

Touchons maintenant les maladie: 
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endémiques & régionales, qui furiiien- 

nenc par des caufes externes & particu¬ 

lières. 
On peut comprendre fous tel genre 

le Bronchocèle ou Goitre , fort com¬ 

mun en la Moriane, pays de Foftigny &C 

deValay, prouenant des eaux des nei¬ 

ges fondues &; glaciales, dont le peuple 

vfe en tels lieux montagneux. 
Dans la Carinthie dite en Alemand 

Heruten, fousla iurifdi&ion de Ferdi¬ 

nand, Archiduc d’Auftriche,on y treu- 
ue infinies perfonnes (plus de femmes 

pourtant que d’hommes) qui au lieu de 
goitre ont plufieurs grandes finîmes en d» Goitre. 

l'interieure partie du col: les vnes vne, 
les autres deux,trois, voire iufqua huid 

ou dix: &: celle qui en a le plus entre les 

femmes eft la plus belle. On ne reçoit 

de tel mal autre incommodité,fi cen’eft 
qu’on en parle auec plus de peine, &: 

qu’on a la voix beaucoup plus enroüee. 

La caufe de telles ftrumes eft attribuée 

aux eaux dont le peuple boit, laquelle 
a tant de force pour produire çes tu¬ 

meurs fcrophuleufes, que mefines les 
cheuaux qui en boiuent font fubîeds 
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à cet accident. 

Le mefme mal d’efcrouelles eft fort 
commun en Efpagne, comme à Rome 

l’hemitritee, àTrente lapleurefie,à Ve- 
nife les hemorrhoides. 

Des fontf4. En lllifine, prouince fubiede au Duc 

dures qui font de Saxe, on void infinies perfonnes con- 
frequentes en tra£|-es} mal qu’on attribue à la boifion 

droits de la de la ceruoife ou biere qu’on préparé en 
France g/ tei qU’on y cuit auec vne eau qui 

ema^ne. par des veines métalliques, dont 

tel lieu abonde. 

On void dans le bas Lymofin^en 

quelques endroits du Perigort, toutes 

les terres couuertes de fougere, herbe 

dont on fait les verres, &: qui participe 

en grade quantité du fel akali ; les bleds 

ou autres grains ou fruids qui croif- 

fent en tels terroirs retiennent de celle 

qualité : c’eft pourquoy on eft fort fub- 
ied en ce pays là (aulïi bien qu a Melun, 

àcaufedeseaux gypfees) à quelques co¬ 

liques,non venteufes & facilement dif- 
fipables, ains à des coliques caufeesd’v- 

ne humeur acre, pontique &: acide, qui 
durent plufieursiours &fepmaines,fans 

pouuoir ceder à nuis remedes, & qui 
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pour laplufpart degenerent en contra* 

dures. I’en ay guery plufieurs en ce pays 

là,en leurfaifant changer de nourriture 

de de lieu. 
Les vins de Zurich, qui ne peuuent 

meurir qu’à la longue. & qui font pleins 

de lie de de tartre, font que les perfonnes 
de cefte ville là qui en boiuent font fort 

fubiedsau calcul. 

Parce que defliis on peut compren¬ 
dre quelles font les maladies endemia- 
les & régionales, & la différence d’icel¬ 

les auec les epidemiales. Hippocrate a 

eferit en fon liuredc l’Air,des eaux, de 
des lieux, des maladies endemiales, de 
en fes liures Epidémie, des maladies 

populaires de epidemiques, n’ayat pour¬ 

tant fait aucun particulier traidé de la 
Pefte. 

Il eft vray qu’il adioufte certains ad- Préfets 
uertiffements au troifîefme liure, pour PeP- 
feruir de prefage d’vne conftitution pe- 

ftilente, laquelle fe remarque par vn 

temps trop pluuieux de humide,auquel 

d y a ceffation de tranquillité de vent, 
ou bien que le vent Aufter qui eft le 

plus putrefadif régné leplus-.parlannee 
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caligineufe, pleine de broüillards, pat 
le Printemps chaud &: fec, & 
chaud & humide , par la faifon mua- 
ble &inconftante, ores immodérément 
chaude, ores froide & glacee, tantoft 
feiche &: maintenant humide, & par 
beaucoup d’autres circonftances défai¬ 
tes audit liure, l’oferay bien dire que 
ces marques &: conditions approchent 
des diuerfes mutations du temps que 
nous auons reflènti en France quelques 
années palfees, & que nous reflentons 
mefmesenlaprefente, qui nous mena¬ 
cent du mal, fi Dieu n’y met main, &: 
nedeftourne fon iulle courroux de nos 
telles. 

Coiuaion de Par la diuifion generale des maladies 
ce qui a que nousvenons de faire,nous pourrons 
n 9 e^HS' plus certainement définir la Pelle , &C 

monflrer à quel genre de mal on la peut 
attribuer. Car ayatdiftingué tous maux 
en deux : àfçauoir en ceux qui font dits 
Iporadiques, & communs, & fait voir 
par la nature des maladies fpôradiques 
que la Pelle ne peut ellre de leur ordre, 
il la faut refererà celuydes communes. 
Puis apres ayât dillingué les communes 
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maladies vulgaires ou vniuerfellef en 
celles qui font épidémiques & endémi¬ 
ques, & manifefté par la nature & pro¬ 
priété des endimiques * comme la Pefte 
ne pouuoit eftre nullement de ce gen¬ 
re, il eftnecelTaire quelle foitau nom¬ 
bre des epidemiques. Et d’autant que 
nous auons'encores diuifé les maux epi¬ 
demiques en ceux qui font dits fimple- 
ment tels, & les peftilentiaux: & mon- 
ftré que les Amplement tels font ainû 
appeliez, d’autant qu’ils attaquent fou- 
uent &: en mefme temps plufieurs per- 
fonnes, ainfiqu’il a efté déclaré cy défi* 
fus, fans qu’ils apportent tant de morta¬ 
lité ny de rauage que la Pefte, il f enfuit 
que la Pefte eftpropremét vne maladie 
epidemique, contagieufe,veneneufe de 
pcrnicieufe. 

Par cefte définition chacun peut 
voir les premiers linéaments de la Pefte, 
tirez aucunement des reigles de Logi¬ 
que: mais pour la rendre plus complété 
& phyficale, adiouftons-y ce qui luy de- 
autjfçauoir eft que fon venin attaque 

tous les efprits, le cœur &: les efprits vi¬ 
taux principalement: parce qu’autreméc 

B 
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cefte defcription ne peut auoir le vray 
charadere de Pefte, fi nous ne difons 
que les efprits te que le cœur ou la fa- * 
culte vitale, font au préalable mefme- 
ment&viuement attaquez par la con¬ 
tagion. Nous concluons doncques que 

Ample de- Ja pefte eft Vne maladie epidemiale, 
Sr de L contagieufe &venenei\fe laquelle de 

fon venin arfenical, napellin te aconi- 
tal, infedc te offenfe le cœur te fa fa¬ 
culté vitale , foit que tel venin nous foit 
communiqué par l’infpiration de l’Air, 
qui ja eft infedé , foit qu’il foit engen¬ 
dré en nous-mefmes. 

•Ample &vtile examen explication 

fur la définition de U Pefie. 
Chap. II. 

T L nous faut pourfuiure de mot à mot 
■* l’explication de noftre définition : fi 
en cela nous nous eftendons vn peu plus 
au long que noftre fubied d’auenture 
ne le requerroit, le de bonnaire Ledeur 
m’exeufera te prendra en bonne part 
noftre bonne intention, qui tend en 
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fentatit au public en ce qui eft de ma 
profeffion, à bien inftruire les appren¬ 
tis & ieunes Médecins fur cefte matière, 
qui eft des plus ardues &: difficiles, ô£ 
partant des plus neceflaires pour eftre 
bien entendue. 

Pour commencer doneques à ex¬ 
pliquer noftredite definiti5,ilnousfaut 
faire entendre premièrement & auant 
toute chofe, tout ce qui appartient à la 
notion de ce nom de Pefte : faire voir 
tous les tiltres &qualitez qui luy ont efté 
attribuees,tant des anciens que des mo¬ 
dernes, & déduire en outre les raifons 
pourquoy ils font fait. 

Les Grecs pour defigner la Pefte nom 

vfent de diuers mots &: di&ions : le plus Grecs ** u 

communément & Amplement elle eft P^e‘ 
dite Au/jWOfj idejl Lattnè PeJUsvel pejhler 

r/4, Pefte oupeftilenceen Fraçoisrquel- 
ques-fois auec adion&ionilsfappellent 
•’on» hoiftinlw ôc aoi/miiS'Luj j. Latine moybum 

pejhlentem vel peftihntialem , maladie 
peftilente ou peftilentielle , &; le plus 
iouuent ils la nomment nW gfa/w & 
Gnhfuvt maladie épidémique ou abfolu- 
cnaentjtant les GrecSjLatinSjque Fran- 
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çois ^appellent epidemie, comme elle 
eft baptifee ainfipar Galen enpluheurs 
endroits. 

Les Latins rappellent ( aufti bien 
que les François ) Contagium, la conta¬ 
gion: vel hem quafi Ubem qu& plunmos 
hommes infcUt, vel qudfi luflum quoi 

luftu repleat omn'u : c’eft à dire, gene¬ 
rale infe&rice, d’autant qu’elle infe&e 
&gafte generalemét toutes perfonnes, 
ou pource quelle remplit dedueil tou¬ 
tes chofes. En Latin communemét elle 

33 eft dite Pefhs à pafcendo, quoi qmji effera- 
33 tm rabiedraco^dut fera venenatd ciunates 

33 populofque depafcat, d’autant qu’elle fe 
paift comme vn veneneux & deuorant 
dragon ou telle autre befté veneneufe 
& mortelle fere,des corps humains que 
elle tue, &: qu’elle faccage, &: dépeu¬ 
ple les peuplees citez par Tes grands ra- 
uages. 

Bref, ce nom de Pefte eft fi odieux 
& horrible ( à caufe du hazard & grand 
danger de mort qu’encourent tous ceux 
qui en font attaints) qu’on l’vfurpe en¬ 
core couftumieremêt pour toutes cho¬ 
fes pernicieufes U dommageables, & 
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voire pour tous autres maux & vices, 

tant du corps que defefprit. 
Si on veut qualifier quelques per- 

fonnes conftituees en grade & dignité 

pourferuir au public, foit en quelque 

autre façon,& que cefoientgens mer¬ 
cenaires , corruptibles, vicieux, mefi 

chants & fiacquitans mal de leur charge 

& deuoir, on dit d’iceux en commun 

prouerbe, mefime en noftre langue, ce 

font autant de peftes. Et Cicéron enfei- » 

gne le mefime, lors qu’il appelle Malos 33 
ConJùtes3Pcftes Reipublics. Lesmauuais &: 3) 

pernicieux Confiais, pèftes de la Répu¬ 

blique. Voyladonc ce qui eft le plus à 

notter&àobferuerfurlanotion du mot 
de Pefte, que nous difions eftre vne Ma¬ 

ladie. 

D’aucuns fîmplement &; abfoluëment 
*** per exccllëntiam propnè\ 6c 

en noftre langue par excellence &: pro¬ 

prement nomment la Pefte Maladie, du 

no ai du genre: ce qui neftvfité par Jes 

antiques fieulemét, comme onvoidque 
Tite Liue en plufieurs endroits de fion 

hiftoire, l’appelle de telle façon: &: en- 

tre autres endroits il eiv eficrit en fion 

B iij 
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33 liure 7. en ces termes. Cum vis rnorbi nec 
33 humants confilm nec diuina ope leuaretur, 

1. la violence de la maladie n’eftant al¬ 
légée ny par le confeil des hommes, ny 
par laide & aiïiftance diuine. Et Virgile 
en eferit le melme, difant 

33 .Mali, dira lues. 

mais en noftre France mefme on vfe de 
ce mot de Maladie, pour dénoter la 
Pefte; quon ditappelle Amplement 
de telle façon , ou pour eftre la plus 
grande maladie entre toutes : ou elle 
porte le nom du genre, comme con¬ 
tenant elle feule toutes autres mala- 

%dies;ou d’autant que lors quelle régné 
Les autres toutes autres maladies ceflent, ou fe 

mdadses f<u transforment en icelle, comme on l’a 
transforment^ . -, ^ , - 

• en pe(ie aiers vcn par expérience 1 année paliee 1Ç06. 
$ueiu regne. en cefte ville de Paris. C’eft chofe qui a 

elle confirmée d’ailleurs par plulieurs 
_ . grands & célébrés perfonnages ; V oicy 

de"ce que j!/- ce tlu’çn efcrit Marche Ficin,,i:n cpid, An- 
jw. tid, c.4, Et omnts quacunque fuerit infir- 

33 mitas in peftilentiam facile tranftrepoterit, 

33 febres prefertim furiofe & continu fi, vnde 
33 p 1er unique euemre folet quod hoc morbofo 

33 tepore mlla prêter petf?agritudo appareat. 
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c’eft ( dire, 6c toute maladie telle qu’el¬ 
le foit Te pourra aifément tourner en 
pefte,principalement les fieures arden¬ 
tes & continues, doit aduient qu’en ce 
temps maladif on nevoid regner autre 
maladie que la Pefte. Et Mercurial en 
fes leçons de laPefte,chap.i7.efa:it en 
ces termes, tournez en François. Iedy 
que fort peu de gens ont efté malades 
d’autre maladie àPadoiie 6c à Venife,&: 
aux lieux où la Pefte eftoit, 6c mefme ' 
entre autres enfcignes, ie vous ay faid 
entendre que bien peu de gens ont efté 
affligez d’autre maladie, 6c que les au¬ 
tres maladies fe tournoient en Pefte. 
C’eft ce qu’efcrit Mercurial. Tellement 
qu’on peut dire la Pefte eftre telle qu’vn 
Protee ou qu’vn Caméléon, qui fe co- 
uertit en la face de toutes maladies, ou 
fe reueftdéseouleursde toutes,rendant 
le plus fouuentpar fonentremeflement 
celles qui de foyfont curables, incura- 
bles& mortelles.Comme on void adue- 
nir le mefme forment en la maladie ve- 
nerienne, qui eftant mefme contagicufe 
feracachee auec quelque mal ordinai- 
re> & dont les caufes fcmbleront eftre 

B iiij 
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allez cogneuës &par confequent pçrik 
fable, qu’on Verra pourtant eftre rebel¬ 
le à tous remedesordinaires, l’ay veu 
quelques douleurs de telle, ophthaL 
mies, fciatiquesjvoiredes néphrétiques, 
qui n’ont peu eftre guéries que par les 
remedes appropriez à la curation de la 
verole. 

, Twrqwyu Nous adiouftons en apres le mot 
fefte ejt dite d’cpidemiale, d autant que la Pelle at- 
Maladie ebi- 1 . r Lr 
iewiaie. 4 caque plulieurs en meime temps, en 

mefme région & en mefme cité : voire 
aucuns Autheurs, tant Grecs que La¬ 
tins, vfent forment & abfoluëmenrde ce 
feul nom d’epidemie, pour deligner la 
Pelle. Ceftainli que Galenl’appelle en 
plulieurs endroits. Auenzoar entre les 
Arabes cup.i. où il parle de 
celle grande Pelle d?Athènes, deferite 
parThucydide, il appelle la Pelle de ce 
nom d’epidemie, en efcriuant en ces 
termes , félon celle verlion Latine alfez 

5» barbare. Ceytecjuod cttempQreIlipp0Crii'~ 
« tu zij'cjue nunc^nonfuit épidémie alicjuatAm 
« pefiima etc malitiofi fiCMt It Ç’eftcho- 

fe certaine que depuis le temps d’Hip¬ 
pocrate iufrjues à plefentjil ne feft veiv 
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aucune epidemie ( i. Pefte) fi malicieu- 
fe&mauuaifequ’a efté cefte-la. 

NousUdifonsauffi p~fe 
xemplede Galen,quidennilsat la 1 elte, maladie p«r- 
Comrhent. ad Itb.i. devittu acut. contex.9. nkieufi. 

l’a dit eftre %bhi*tcu khfta ï. epidemUm 

permciofam, epidemie pérnîcieufe : epi- 
thetequi luy conuient totalement pour 
eftre la plus pernicieüfe& dommagea¬ 
ble de toutes les maladies, d’autant que 
elle meurtrit &: faccage la plus grand 
part de ceux qu’elle furprend. 

Nous la difons de mefmeveneneufe, ^ Tour^uoyejl 

&adiouftons en la définition pour tant sfeVenlJif- 
mieux exprimer la nature & qualité du fi- 
venin de la Pefte, q\ie c’eft v# venin <tr- 

femcal, napellin<& aconit il: termes nou- 
ueaux &: inufîtez, qui ne-fonneront pas 
bien aux oreilles, &: qui ne feront pas 
bien pris d’v» chacun : mais nous en re¬ 
mettons l’explication cy apres en autre 
lieu,a fçauoir quand nous parlerons des 
caufes de la Pefte &: ferons voir comme 
ces termes ne font feulement adiouftez 
bien à-propos en la definitiô de la Pefte, 
ains corne chofe appartenante à là vraye 
£ftence d’icelle, &; eftant chofe très- 



l6 LA PESTE RECOGNVE 

neceflaire, pour bien la dépeindre auec 
toutes fes couleurs & alTortilTements. 

Tourqmyta Pour la fin nous ladifons eftre Conta- 
pàhf*ffde giCufe5dautacquellefegaignepar tou- 

teportetje cotagion: Et d’autat que c’eft 
y ne matière très difficile &: tres-vtile 
pourtant d’eftre bien entendue &com- 
prinfe ,ie m’eftendray, auec la permif- 
fion du débonnaire Ledeur,vn peu plus 
au long fur l'on examen &: explication. 

Préoccupation Cependant ie ne doute pasqùequel- 

t‘’fobietttï» °iUÜ ccn^eur ne prenne d’auenture du 
y»’on Uy premier abord l’occafionde merepren- 
P»Tjr dre icy de fe formalifer contre moy 
{“liela refit. de ceique; i’adioufte à la définition de la 

Pelle ce mot de contagion , d’autant 
qu’Hippocrate n’en fait aucune men¬ 
tion en fon liuredes épidémies, & que 
Galen fon fedateur ne l’a femblé vou¬ 
loir admettre ny/receuoir en la défini¬ 
tion qu’il a donnée de la Pefte. Aquoy 
ie ref ponds que ce n’eft pas vn argumét 
valable ny fuffifant d’alleguer, que fi ces 
Autheurs ( bien qu’ils ayet efté les Prin- 

/ces & les Coryphées de la Médecine) en. 
traidant des maladies epidemiques tel¬ 
les qu’eft la Pefte, n’ont voulu fe feruir 



ETCOMBAÏVE. 27 

expreflement, en les défaillant de' ce 
mot de Côtagion,qu’il ne f enfuit pour- - 
tant que la vraye Pelle ne ruine ente di¬ 
te contagieqfe,veu que chacun void par 
effed,comme entre toutes les maladies 
c’eft la plus contagieufe, 8c à laquelle 
conuient le plus le nom 6c le tiltre de 
Contagion,comme nous dirôs cy apres 

plus au long. 
le ne veux pas alléguer pourquoy ces Ui 

deux grâds perfonnages ont obmis d’ad- them anciens 

mettre aux tiltres 8c qualitez de la Pelle 0£?re^0Z 

8c des maladies-de telle nature, le nom 
exprès de Contagion. Iediray pourtant [ont 

que l’vn 6c l’autre fous autres termes H 

qui lignifient la mcfme chofe, en ont 
vfé en leurs efcrits. On trouue au liure 
de FUtibtts d’Hippocrate ce mot Grec 

id efl^nquindmenta qua dicit efje 3> 
naturcehumAnœ inimicct. C’élt à dire, des si 
infedions qu’il dit ellre ennemies de la 
nature humaine, 6c les feminaires de la 
Contagion, Galen en Ton liure des dif¬ 
férences des heures, parlant des pefti- 
lentielles, il efcrit ex Ætinopu fiuxiffe » 
pMtredwofci quœdàm inquinxment.i : c’eft à » 
dire, des infedions pleines de grande 
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putrefadion, par où il appert qu’il re- 
QttHippocra- prefente en cet endroit quelque conta- 

gion: attendu quçl’infedionferappor¬ 
te cw^io». te à ce qui peut infeder, chofe qui ne 

peut arriuerfans contagion. Car certai¬ 
nes femences de putrefadion f dleuent 
d vne chofe infede, lefquelles corrom¬ 
pent le corps,qui eft délia difpofé àcon- 
trader celle infedion. Or comme la 
contagion de la Pelle vient à altérer &; 
à infeder de fes veneneufes vapeurs l’air 
ambiant,cet air infed& corrompu,que 
infpirent neceifairement tous animaux, 
dilate & refpand bien loing les fruids' 
veneneuxde fa contagion,en infedant 
& contaminant non feulemét les hom¬ 
mes,ains aulfi les belles, comme le tef- 
moigne Virgile en fes Georgiques, par 
ce vers, 

oo Ne mala vicmipecoris contdgia Udant. 

Ve peur que les brebis qui près d’icyrepaiflet 

Vu mal cotait eux noflre troupea u ne bleflet. 

Il appert donc par ce que delfus com¬ 
me ces deux grands perlonnages n’ont 
pas ignoré que les maladies peftiletielles 
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ne flirtent accompagnées de cotagion. 

Et de fait Galen au mefme liure allégué 
fait exprerté mention de la contagion 
peftilentielle en ces termes félon laver- 
lion Latine, Cumpefle eorreptù wlubiu- 

re lubricum & minime tutum , periculum 

enim eji ne fufciputur vt fcabies quxidrn 

&ïippitudo. 1. C’ertvnechûfe chatoüil- 
leufe&bien peu affeuree de conuerfer 
auec ceux qui font frappez de la Perte: 
car il eft à craindre quelle ne fe commu¬ 
nique à eux, ainfi que faid la clauelce 
ou galle, &: le mal des yeux, maladies 
qu’on fçait eftre au nombre des conta- 
gieufes. 

Tellement que ce nom de conta- a 

gion neftpasnouueau, comme le pre- ' 

tendent quelques AutheurS modernes, 

autrement tres-celebres perfonnages, 

Centre autres Mercurial,efcriuant que 
peu d Hiftoriens,&:que prefquenul Me- 

deein,ny Grec.ny Latin ,ny Arabe,iuf- 
qu a ceux de noftre temps n’a faid au- CAuthmr, 

cunemétbn delapepunere ourecepta 

ie qui contient &: conferue longuemet rtcog»*, 

J? contagion, veu que par les tiltres de uJeJle 
1 antiquité il nous appert du contraire. 
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■ijiate. Car entre les Philofophes Ariftote 

en a faift exprdTe mention en Tes pro¬ 

blèmes , fe&. î. problème 7. entre les 

Médecins Grecs (apresrHippocrate& 

Aéce, Galen ) le feul Aëce vfe par exprès de ce 

mot de Contagion.' T etra.^ferm .10.cap, 

de Elephmiafty qu’il dit auoir extrait du 

liured’ Archigene,ancien Autheur Grec 

efcriuaik en ces termes,félon la verfion 

3) Latine: fifi autem grauts morbns ( enten- 

33 dantdela lepre) & propè ex eorum nu* 

y> meroqut incurables exifiunt^(p*grauisqui* 

- 53 dent efi ipfi <&gro, intoler abilts auîem con* 

33 fpicientibi^[vtpote qui ipfum omninb auer- 

33 Jantnr^adeo vt plerique ex necejfariis & do- 

33 mefiicis agri ipfiws couerfationem deuitent: 

33 etenim fufincionem de Je prœbet malum tan* 

33 quam fit contagiofum. *Atque ego malum 

cum ipfiis conuerfari : inqmna 
33 tur enim Aèr quem infyirando attrabimns 

33 ex vlcerum fœtore £7» ex vitiata ipfiim exh a- 

33 latione. C’eft adiré, que la lepre eft vne 

dangereufc maladie, &' prefque du nom¬ 
bre de celles qui font incurables,&: qui 

eft mefme fafcheufe au malade, mais 
infupportable à ceux qui le regardent, 

comme leur dônant occafion de le fuyr» 
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& fe deftourner de luy: de forte que plu- 
fieurs des parens & domeftiques du ma¬ 
lade fuyent fa compagnie: d’autant que 
le mal eft foupçonneux, comme ellant 
contagieux: & quât à moy l’affeure qu’il 
faid mauuais les hanter, d’autant que 
l’air que nous humons en infpirant eft 
infedé par la puanteur des vlceres, &: 
par l’exhalation de l’efprit qui eft cor¬ 
rompue. C’eft ce qu’en efcrit Aëce. 

Plufieurs Hilloriens, voire des plus 
antiques,ont mefme parlé de la conta¬ 
gion. Thucydide defcriuant celte gram 
de peftilenced’Athènes,ne l’oublie pas 
quand il dit que les oyfeaux U belles 
carniuores, & qui fe repailfoiétdes cha- 
rongnes des morts pelliferez, elloient 
faifies& infedees du mal, &en mou- 
roicnt foudain. 

Tite Liue en plufieurs endroits faid 
exprelfe mention de la Contagion de la 
Pelle, à fçauoir en fon liure troifiefme, 
quand il parle de la Pelle, furucnuë l’an 
ÿ9* & de celle de l’an 199. apres la 
ondàtion de Rome, &: en fon liure 1 

traidant de celle grande Pelle, qui fur¬ 
ent 1 an 538. on trouuera en ces termes. 

Thucydide. 

Titt Liue. 
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3, jSfempe c{uod curatio tpfà & contatlw vtiU 

33 gabat morbosvt dut heglefti defertique qui 

33 modifient périrent, dUt afiidentes air,an* 

33 téjcjue eadem vi morbi repletos fecum tra- 

33 /wéTîf . Ceft à dire,que la curation mef- 
me & l'attouchement efpandoit les ma¬ 

ladies,de forte que ceux qui tomboyent 

malades mouroyent tous feuls,fans af- 

fiftance, ou bien ils infe&oyent&rem- 

pliftoyent de la mcfme maladie, ceux 

qui leur afliftoyent &: les trai&oyent. 

ApftdnA- Et Appian Alexandrin, mbello iüy* 

fexandrm, Y'lC0 ficnbit Celtas fuperatis lüyrios ipforum 

33 rébus potitos pefte infeBos fuifie.i. efcrit 

33 quen, la guerre Illyrique les Celtes fu¬ 

rent infe&ez de la Pefte, pour f eftre fer* 

uis de leurs biens apres les auoir vaincus, 

_ , Quant aux Poëtes il y eh a infinis 

qui tont demefme mention de la con« 

tagion de la Pefte : voicy ce qu’en récite, 
Lucrèce ; 

ld*Ji vel imprimis cumuUbatfufterefmwt 

Qmppe etemm miloceffabant tepore apifei 
Ex aliis altos auidi contagia morbi• 

Vn grand tas de corps morts fur des corps 

morts fe drefie : 
Car 
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Car durant ce temps4à ïamais le mal necefj'e 

Qu on dit Contagion : mal fi afpre (p ardant 

Qued'vn à l'autre il va fon venin refpadant. 

Ce nom doncquesde Contagion fe 
trouue parmy les Autheurs antiques, 
tantPhilofophes, que Médecins,Hifto- 
riens &: Poètes : lequel nom en Latin/e 
trouue auoirdiuerfes appellations entre 
les Autheurs Latins, les vns defquels 
l’appellent Cotagcm^ les autres Cotatlum, no™ 

& d’autres plus élégamment & Gcero-£”ç^“;D. 
niennemét Contagionem. C’eft peu de receu\des an 

chofe que de l’appellation, mais il eftne"** 
bon de fçauoir diftinguer ces diuerfes 
notions,qui corne l’obferue Mercürial, 
peuuent eftre attribuées en ce qui tou¬ 
che la Medecine,à trois chofes principa¬ 
lement: à fçauoir ou au propre mal con- A c°mliende 

tagieux: ou à la qualité venefique & ma- 
ligne qui fefpand par Pair, & qui caufe »«» de c»». 
la contagion, ou à la communication^* 
dudit mal contagieux: en quel fens ce 
mot eft pris &vfurpê principalement 
des Médecins, lorsqu'ils difentque les 
maladies fieftendent&fe gaignent par 
contagion. bot' 

Quant à la définition de la conta- 
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gion, ( c’eft à dire, pour fçauoir expri¬ 
mer & dire proprement que c’eft) il rfy 
aperfonne des antiques qui ayedefnoüé 
ce nœud fi bien &: ouvertement qu’vn 

TucaTlor'm, feui Fracaftorius, grand Poète, grand 
Philofophe, & grand Médecin: qui a 

a miné traidé entrois liures tout ce qui appar- 
'cZta fol U t*ent à cefte matière &: fubied de la co- 

ontagm. tagjonjtres_cjj|gcqe & cres obfcur, oiril 

faidvoir en Ton premier liure, chap. i. 
que Contagion n’eft autre chofequ’vne 
infedion ou qu’vne qualité mauuaife, 

33 de vno in uhud tranfiens^vel qu# ab vno 

33 corpore in aliud transfertur. i. qui pafTe 
d’vne chofe à vhe autre,ouquiefttran- 
lportee d’vn corps à vn autre. Iladioufte 

t>eux fortes en outre les caufes ou principes de ladite 
fnnapelâeia contagion ou infedion qu’il diuife en 
Contagion, interne & externe. L’interne font les 
externe. ^ obftrudions, la plénitude ou abondan¬ 

ce des mauuaifes & pernicieufes hu¬ 
meurs, ou leur maligne &: pernicieufe 
qualité,qui f engendre en nous.Lacau- 
fe ou principe externe, c’eft l’air qui 
peut eftre changé & altéré pair les feules 
& fimples qualitez, ou fe remplir de pu- 
trideS&vcneneufçs vapeurs, tellement 
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entre-meflees auec lesfeminaires de la 

Contagion, que tant les hommes que 

les animaux qui refpirent l’Air en peu- 

uerit eftre infedez. 
Quant aux efpeces ou différences 

de la Côtagion il lesdiftingue entrois. <m*° 

La première ^acquiert par l’attouche- * 

ment :ç‘eftàdire en approchant ou co- 

uerfant défi près auec lés peftiferéz,que 

le mal f en enfuiuedaquelle on appelle 

proprement Contagion,à caufe du co* 

tad, autrement du toucher. Cont agi a 
emm per conutîum folum afjidunt cjuod 

contavium ex contrno dicitur. i. Caries 

Contagions fe gaignent tant feulemëè 

par le contad, d’autant que laConta-* 

gion eftainfi appellee,à caufe de Ton at¬ 

touchement: comme qiiand vn fruid 

pourry touche vil autre fruid, il luy 

communique fa pourriture & le pourrit: 

à laquelle forte de Contagion on dit $3airè 

quatre chofes eftre requifes, à fçauoir 

le corps qui touche j le corps qui eft tagïo pari’at* 
touché, la matière contagieufe qui fe t™chemmt' 

communique,&: l’organe par qui fe fait 
celle communication. 

LaGontagion per fomitem (qu’on 
C ij 
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£,*,« u aPPeIle) comme qui la dirait telle, par 
contusion qui la matière, par la nourriture & fubied 
fi dfirueion- propre à receuoir & à garder le venin, 

ZTiTZfi a mefmes caufes & principes, qui diffe* 
trifiitn. rent en la feule mixtion. Car en la Am¬ 

ple première efpece de Contagion, la 

mixtion eft plus tenue & fpirituelle, 

d’où vient quelle fe peut aifémentdif- 

fiper : ou au contraire en la contagion 

per fomit cm &c par conferuation, elle eft 

plus vifqueufe, plus forte &: tenace, fans 

f exhaler & diïïiper fi promptement & 

facilement, attendu quelle garde plus 

long temps les femences de la Conta¬ 

gion , &: les infedions d’vne fubftance 

&’d’vue nature moins fpirituelle que la 

première: qui nelailfe pourtant d’eftre 

& penetratiue & pernicieufe. Sur quoy 
nous auons à remarquer que les chofes 
où tels feminairespeftilentiauxfont im¬ 

primez &: retenus, ( ce qu’on appelle 
fomes) ne font pas d’vne nature dure & 

folide, tels que les cailloux & les me- 

Queiies ma- taux : bien qu’il y aitdesgrailfes peftifer- 
tiens font les^ res qui les peuuentpenetrer,&par où la 

îZSrUco- Peftefepeut communiquer, comme di- 
ugim. rons tantoft : mais les chofes qui font 
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d’vne nature molle &: fpongieufe, com¬ 

me font leslingesjes draps,les peaux,les 

plumes,les pailles,les bois,le poil,le cuir, 

&; choies femblables font toufiours plus 

propres & aptes à receuoir ledit venin, 

qui touchées & maniees le peuuent cô- 
muniquer à ceux qui les manieront, voi¬ 

re mefmes qui les flaireront : d’autant 

que le venin redouble Tes forces à la lon¬ 

gue, par la feule fermentation: Et c’efl: ^<e eor/>s 

pourquoy les corps morts peuuent infe- morts ftmit 

der les viuans, d’autat que dans leur poil »»/«#«■ 
ou dans leur peau peuuent refider les fe- 

minairçs de l’infedion de la Pefte, &: 

peuuent eftre communiquez à d’autres 

qui les manieront &: toucheront : ou 

bien quelque vapeur maligne.&: pefti- 

lentielle,latitantedans la corruption de 

la charongne , fe peut efleucr qui par 

fon flair aura la vertu d’infeder ceux qui 

la receuront.Et c’efl: pourquoy les belles Dv» vient 

qui vont apres les charongncs, comme y*' <*»»- 

font les chiens,les loups, & les corbeaux, ZTuZZ 

ont quelque inftind naturel, par lequel contagieux. 

elles fuyent &: ne veulent approcher tels 
corps infeds.&: morts par la contagion. 
Ce qui eft confirmé par ce qu’en eferit 

C iij 



2§ LA PESTE RECOGNVE 

le Poëte Ouidc par ces vers. 

Corporafœda iacet vitiatur odoribus auv*t 

Mira loquar: no Ma canes auid&qy volucresy 

filon cani tetigere lupijilapfa liduefçunt. 

tAfflawcjue nocent & agunt Contagialate, 

Des corps peftiferc^ fur la terre efendus, 

fies chapsvuides d’entour infeftés font relus% ■ 
Sus donc qu en racontant cas merueiüeux oti 

moyel 

Ç’eji que chiens & vieux loups &tow oy~ 

féaux deproye, 

Bien que fort affxme\n oset pourtat toucher 

Veleurs.dèis3de leurbec^aleur puante cher, 
pont h Contagion quon void bien loings’ef 

pendre, 

Vient maint pays peuple' inhabitable rendre* 

Lucrèce dit le mefme par ces vers, 

Multacum humi inhumât ai acerent cor- 
pora fupra 

Çorporibusfiamen alituügenus atqueferam 
i^utprocul abfihebat vt acre exiret odore-ÿ 

*Aut vbigujlarat Idguebat mortepropinqua* 

D vngrand nombre des corps ftr des corps 
cntajje^ ' 
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Qui fur terregijoyent en proye delaijfe^ 
Sansejlre enjeu élit : les oyfeaux & les feres 

Fuy ans leur puateur.jou loin* s en efgaroyet, 

Ouvouflans tant foit peu de leurs chairs pc- 

Jliferes, 
lu proches de la mort mille langueurs [ouf 

froyent. 
Au refte il importe grandement à ,q»e le venin 

vn chacun, & principalement au Ma- 

giftrat,de fçauoir combien de temps le ché longue- 

venin de la Contagion peut demeurer men*♦ 
couuert & caché en tels fourrages & fe- 

minaires : afin qu’vn chacun prenne gar¬ 

de àfoy,&:qu’on empefche la vente des 
meubles qui peuuent contenir l’infe- 

&ion,&qui font le plus fouuent caufe 

de la continuation des Peftes,&quelles 

f’efpandent beaucoup dauantage. 

Si nous croyons àfhiftoire qui parle JPreme 

de cefte grande Pèfte, qui furuinft iadis exemPl*»°ta\ 

enlavilledeSeleucie en Egypte, par vn dtfJs. “ *** 
coffre doré qui eftoit dés long temps mis 

par Auidius Caffus dans le Temple d'A¬ 

pollon,^ qui decrocheté&: ouuert par 
quelques foldats auares de l’Empereur 
Marc Antonin, en lieu de quelque thre- 
for qu’ils y cuidoyent trouuer, refpandic 

C iüj 
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vne telle & fipeftilente infeéHon, qu el¬ 
le infedanon feulement ladite ville de 

Seleucie,& les régions circonuoy fines, 
ainsen apres fut tyanfportee en Grece, 

de Grece en Italie, dontprefque latroi- 

fiefme partie du monde périt : dot Car¬ 

dan faid particulière mention,Portusfc 

plufieurs autres. Si nous croyons dis-ie 

a rhiftoirc,nous pourrons conclurre que 

telles contagieufes infedions ne durent 

feulement quelques années, ains des fie- 

cles entiers. 

cfmknà’a- Alexander Benedidus, tnes-celebre 
lex*nJerrBe- Médecin en fontraidé delà Pefte.chap. 
pedtctmfm le r . • r * r • 
tnefme fiiett. 3- tor ce propos récité ce qui renluit, 

tourné en François. I’ay apprins que du 

viuant de mon pere, il y eut vne cer¬ 

taine coiiettedeliden lavillede Veni- 

fe, laquelle fut gardee longuement das 

la maifond’vn Sénateur, pour eftre fu- 
fpede de Contagion,&comme on vinft 

fept ans apres à la rechercher, à fournir, 
& à l’efuenter, par le commandement 

du pere de famille,il en fortitvnePefte 
fi effrange & funefte, pour auoir efté ü 

long téps couuee,& auoir par ce moyen 

augmenté fon infedion, que les ferui- 
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tcurs en moururent tout foudainemet: 

dont vient ( adioufte l’Autheur) que le 

menu peuple & les valets font plus fub* 

ieds à ces maux, &:par des raifons qui 

font aflez notoires aux Médecins. ' 

Marcile Ficin eferit du temps &de ?d* Mardi* 

la duree de ladite Contagion & infe- Ftc,n- 

dion plus particulièrement,donnant de 

bons aduértiftemens fiir la nature des 

feminaires &: des réceptacles qui con¬ 

tiennent ledit venin: dit que dans les 

parois&:dans l’esvtenfiles de bois, Fils 

ne Font bien nettoyez &: lauez ou puri¬ 

fiez par le feu, ou par les parfuns, lefdits 

venins y peuuent refider tout vn an & 

dauantage : &: dans les veftements &c 

meubles de laine plus de trois ans:& ad- 

ioufte encor que les feminaires, de la 

Contagion peuuent eftre attachez en 

aucunes personnes tout vn an dans leurs, 

veftements, ou mefme imprimez dans 

leur peau : venin qu’ils peuuent com¬ 

muniquer à d’autres,fans qu’ils en foient 
pourtant eux-mefmes infedez: ce qui 
eft chofe fort remarquable : & laquelle 
eftant vraye rendroit comme vaine &c 

inutile la feuçre Loy qu’on obferue par 
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toute l’Italie, defeire paflerla quaran¬ 

taine,aux champs à toutes perfonnes qui 

viennent des pays fufpeds. Or la raifon 

qu’on allégué pourquoy vu venin peut 

eftre porté &contenu dans vne pcrfon ne 

fi long temps,, fans quelle en foit infe- 

dVu vient &ee,c’cft (lue matiere & feminaire de 
quauciis peu-,h Contagion eft lent &: glutineux, & 

ZZt l°confel- telleperfonne d’vn tempérament froid, 
uer fur fiy u & d’vne denfe contexture : ayant les 
Contagion, veines fort petites, tellement que le 

^eux-mejhese venin ne peut fi facilement penetrer : il 
'tttfeüe^ pourra neantmoins eftre communiqué 

à quelque autre, qui fera d’vne com- 

plexion bilieufe,d’vne rare contexture, 

qui aura les pores bien ouuerts, qui 

fera fiibied àtres-fuer. Et certes il faut 
attribuer cela à ladifpofitiondufubied 

receuat,auquel principalemét en toute 

adionconfiftel’efFedde la chofe félon 

La dîjjiofîtiontous les Philofophes &; Médecins. C’eft 
dnpauh très. ce qu’Ariftote en eferit en ces beaux ter- 

Tec£retolte™es’felonh verfionLatine,qui' fert de 
aiïto». rondement à ce que les autres en ont 

eferit apres luy. Nullum arensnifi w pd~ 

55 ttente ctccommodupo apto & difpojîto Ju&m 

55 exercet attionem. i. nul agent ne peup 
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çxerccr Ton adion, fi ce n eft a îendroit 
d’vn patient propre,apte&: difpofé a la 
receuoir. Ce que l’Hippocrate en Ion 
liure de TêUtibm , par nous allégué au 
commencement de ce traidé a eferit 
en. forme dinterrogation, en ces ter¬ 
mes, que nous auons ja cy delîus tour¬ 
nez en François, comme fenfuit. Mais 33 

qudqu’vn me pourroit obieder, Pour- 
quoy donc efl>ce que ces maladies (par 33 
iantdespeflilenciellesjn’arriuent indif- 33 

feremment à tous animaux, mais feule- 33 

ment à quelque gerçre d’entre eux ? A 33 

qui ierefpondray (dit-il) en cefte façon, 33 

à fçauoir qu’vn corps eft différent d’vn 33 
autre corps, vne nature d’vne autre na- 33 

ture,&vnenourritured’vneautre nour- 33 

riture: car mefmes chofesne font vtiles 33 
ny profitables à toutes fortes d’animaux, 33 

mais il y en a les vnes qui conuiennent 33 

«lieux que les autres. w 
Et Galen confirme particulièrement 

lemefme ènfon premier liure des Dif- 
fer. des fleures, chap.4. parlant de la fle¬ 
ure peftilencielle, & Auicenne eferit le 
meflne en fon liure de vin b as Cordts\cap. 

de Hyacrntho, où ierenuoye le Ledeur 
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de peur d’eftre ennuyeux, en recitant 
&: rerripli^ïant mon œuure de trop de 
textes. 

Laverole,qui eft de mefmevne ma¬ 
ladie contagieufe,nous fai& voir ordi¬ 
nairement comme la difpofition du fub- 
iet patient,eft neceftaire à toute adion. 
Car entre ceux qui en mefme iour, en 
mefme temps &: heure auront habité 
aucc vne femme impure,les vns en au¬ 
ront acquis & rapporté l’infedion, les 
autres non. Ce qui doit eftre attribué à 
la feule difpofition des fubieds^lesvns 
ayans la nature bône,&: les efprits fi forts 

purs,qu’ils peuuent refifter au mal, 
fans eftre infedezny contaminez, &: lés 
autres tout au contraire le font foudai- 
nement. 

De la troifief. 11 nous refte à parler de la troifiefme 
«S^roudcrniere e^Pecc de Contagion,qu’ils 
Contagion, appellent *Ad dijians, vel per contÀéhm 

ÿggv'rmi,. C’eft à dire, qui fe prend&fe 
met,on jurue- communique (ans touchement, u ce 
nui de loing. n’eft par celuy.de la vertu ou faculté, 

ains lors mefme qu’on eft biendiftant 
efloigné : laquelle on dit auoir d’autres 
principes que les deux autres differcn- 
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ces: c’ellàdire,e$:re beaucoup plus spi¬ 
rituels &: formels* le ne m’amuferay pas 
icy à déduire les raifons que les Autheurs 
qui en ont efcrit mettent en auant,pour 
preuuede leur dire*de peur d’eftre trop 
long & ennuyeux : le diray feulement 
que telle forte de venin qui peut faifir la 
perfonncfans contad,&:lorsquon feft 
bienelloigné,eft par necelïité merueil- 
leufement tenue & fpirituelle, & par 
confequent tres-penetrante & adiue. 

Or on Gonftitue les caufes de celle Troh caufes 

pénétration,triples : à fçauoir, ou adiie-^J^^*' 
nues par propagation, ou par généra-pu dtUïnj* 
don des humeurs ja corrompues &: in- 
fedes, qui peu à peu infedent toutes 
les autres : ou par attradion,qui fe faid 
tant par rinfpiration.de. l’air en halai- 
nant,que par la dilatation des veines l 

artères,d’autât que c’eftainfique lesfe- 
minaires de la Contagion pefle-mellez 
auecques l’air, fintroduifent facilement 
dans nos corps, fans qu’ils en puilfent 
fortir apres auec telle facilité par l’expi¬ 
ration: ou enfin elle aduient par dila¬ 
tation, d’autant que toute euaporation 
fubtile & fpirituelle f elpand & l'ellargit 
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facilement de l’eftroid en fample: & 
d’autant que les enduits de noltre corps 
font plus eftroits au dehors qu’au dedâs, 
&que les veines f'dlargilTent tant plus 
on approche du cœur,ou abôdent prin¬ 
cipalement les efprits. C’elt pourquoy 
laContâgion&infedionqui eftde na- 
ture fpirituelle , fentre-meflant par le 
moyen de l’air infed,auecques eux, en 
peut infeder principalement &: plus fa¬ 
cilement le cœur,& y produire les ef- 
feds de la Contagion. 

Or celte Contagion de diftance, ou 
de loin g qu’on appelle, &que nousdi- 
fons eftre la plus fpirituelle, peut eftre 
communiquée non feulement par Je 
tad, comme lés deux autres,, ains aulïî 
par tous les autres fens,qui contiennent 
& abondent en plus grande multitude 
& quantité de fubtils &: prompts efprits* 
propres à receuoir tous autres elprits* 
tant bons que dommageables, par le 
moyen de l’air, &; voire du vent,qui font 
de matière fpirituelle &: penetratiite, &: 
qui peuuent facilement imprimer les 
fruids de leur mfedion par les aureilles, 
par le nez,& par la bouche ch nos corps. 
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Celle grande & eftonnable Pelle d*A- 
thenes, defcrite par Thucydide,fut tra- 
fportee d’Æthiopie en Grece, comme 
ledit Hiflorien le tefmoigne luy-mef* 
me,&Ammianus Marcellinus au 19.li- 
ure de fon hiftoire apres luy. Voicy ce 
qu’en efcrit fur ce mefme propos le Poë- 
te Lucrèce: car en defcriuant apres Thu¬ 
cydide celle grande angoilfe pertur¬ 
bation 011 fut réduite la ville d’Athè¬ 
nes,par le grand degall de celle Pelle il 
adioulle en ces vers. 

Nam penitmvenies Ægypti èfinil9 ortrn^ 

permefiss multum campofcjue natdtesy 

încubuit tandempopulo Pandionis: omnes 

Inde cateruatim morbo morti'que dabantur, 

Car le mal des cofins d’Egypte fegliffitnt, 

*Ay ant fendu les airs & les humides plainesy 

Se vint fondre loger dedas les murs d'\A~ 

theneSy 

Ou l on voyoït le peuple à grand tas perifiat. 

Et pour monllrer de melme que celle 
Contagion (ad diflans, quon appelle) 
c en: a dire,qui eft tranfportee de loing le 
peut ellre, & par le moyen de l’air, SC 
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rA»thoùtt^pncores par celuy du vent. Oyons ce 
e^cric F^caftorius en Ton premier 

u'peîle fc liure de la Contagion,chap. 6. Qu« d 
peut commu¬ 

niquer par le 

moyen aelair 

du vent. 

dijhns ( incjuit ) faciunt Contagionem ab- 

fente etiam primo, perdurant nihilominm 

(y in}omite & in ^ere^uinimo de loco d 

33 locttm feruntur trans etiam maria ^ & au 
33 13.chap.du mefmeliure, il efcrit Tum 

33 verbnbi cauendum erit quumventos quofi- 

33 dam fueris confpicatm ex ea revione perfer* 

33 ri vbi pefiilentia graJJetur : c’eftàdire.La 
Contagion qui fe comunique de loing 
ne laide pas de fubfifter ( mefmes en fab- 
fence du premier principe qui l’aura 
produite) tant par quelque réceptacle 
qui l'entretiendra ou la pourra confer- 
uer, que par le moyen de l’air aulîi qui la 
pourra tranfporterdelieu en autre,voi¬ 
re au-delà des mers. Et alors (remarque 
ledit Fracaftorius) il fe faut garder des 
vents qu’on aura remarqué foufHer des 
endroits où la Contagion aura apporté 
beaucoup de dommage. 

Or pour refpondre à fobie&ion qu’on 
me pourroit faire,que l’air entant qu’il 
eft limple&pur Elément, n’eft fubieét 
à receuoir corruption,&que fil la fubit, 

c’ell 
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ceft par le moyen des vents : voicy ce 
qui en eft déterminé par l’Auicenne que 
nous alléguons auffi pour la confirma¬ 
tion de noftre dire, parlant en ces ter¬ 
mes ( que nous auons faiéts François) 
ainfi que f enfuit. L’air ne peut fubir au¬ 
cune putrefadion à caufe de fa fimplici- 

, té, mais c’eft à caufe desmauuaifes va¬ 
peurs qui f entre-meflent auec luy: quel- 
ques-fois auffi les vents qui.tranfportent 
des exhalaifons puantes & fœtides des 
lieux faies&c empuantis en d’autres qui 
font faim & nets, en peuuent auffi eftre 
la caufe. 

Or pour monftrer d’abondant com¬ 
me la Contagion peut eftre communi¬ 
quée facilement en . nos corps par tous 
lefdits fens, àfçauoir par louve & par la 
veuë,&par le flair ou odorat, & encor 
par la voix : nous le prouuons par la Loy 
des Contraires. Car fi on peut par toutes 
ces voy es là, reccuoir guerifon &: grand 
foulagement àdiuers& plusieurs grâds 
maux, comme le Prophète par le doux 
fon de faLyre contemperoit à l'inftant 
h fureur & manie du Roy Saul: &:que 
le venin de la Tarentule,qui infenfe les 

D 

Que la Con¬ 

tagion fepeuti 

prendre do 

loing par tout 

les fens. 

Combien gra¬ 

de eft la foret 

de la mu fi que 

& des inftru- 

ments. 
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perfonnes fe guerifle aufli par le doux 
fon des inftruments, il faut conçlurre 
par la mefme loy, que les fons &: que les 
voix par l’inttrument de fouye peuuent 
charmer &: imprimer dans les perfon¬ 
nes les fruids malins de quelque Con¬ 
tagion. 

Lesliures des Poètes font pleins des 
admirables vertus, &: des vers &: des 
chants qui frappent lesaureilles,pourla 

a jçAmit fi curation demauxinfinis. Horace efcrit 
Us charmes que |es empoifonnemés fe peuuent gue- 
peuuent vue* h , 1 , 1 ° 
nr les maU-rir par le moyen des vers, comme par- 

lant d’vn enibrcelé ou empoifonné* il 
dit, 

ah folutus Amhulai 

Veneficœ fcientioris carminé. 

*Ah ah ce galant fe pourmeine 
Deliure de mal de peine 

Par les charmes plus fçauans 

V vne for ci ere aux vieux ans. 

Mais il y a beaucoup d’Hiftoriens &C 

de Médecins mefmes 5 qui attribuent 
beaucoup de vertu pour la cure des plus 
grands maux à ces charmes. Voyez les 
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merueilles qu’en ditMarcellus l’Empi- 

que fur la fin de Ton cieuure des remedesj, 

qu’il a faiâen vers. 

Sume igitur medicos prû tempore promue 

labore 
^etaufquehabitufnmmarationeparatos 

Graminefeu malts œgroprœftarc medelanr^ * 
Carminé feu potiusanamcfi resefi certafaluti 

Carmen ab occultis ducens miracuhfueyb'ts\ 

C’eft à dire. 

Pren doc des Médecins delogue experiece, 

Et par vn long trauail accomplis de fcience| 

Qui puijfent te guérir pur les fimples diuers% 
' Ou fi tu P dîmes mieux parle fon deleursvers. 

Car les Carmes au vray peuuet faire miracles 

Parle ton & l’accet de leurs fecrets Oracles 0 

le concluds que fi les enchantement 
ont quelque pouuoir de guérir les maux* 
qu’ils lespeuuent donner aufli,fuiuant 
^argument que les Diale&iciens tirent 
d’vn contraire à vnautre, comme def- 
fus: mais i’ay improuué toute telle forte 
de charmes & de charmeurs,en maTe- 
trade&; en mes autres efcrits, comme 

D ij 
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chofeis impies & diaboliques. 
la Con* Ce n’eft pas chofe fi memeilleufe que 

Imm/mqlcr la Contagion Te donne par laveuë, ne 
parlavenë. plus ne moins quelle fe peut donner par 

l’ouye. Le regard dvne femme, lors 
qu’ellea fes mois (commeplufieurs font 

Certains efcrit) tache &: macule le miroir: la 
"r chaffie des yeux & quelques ophthal- 
far laveuë. mies font maladies contagieufes,qui fe 

peuuent prendre &: communiquer d’vn 
à fautre par le feul regard : mais nous 
pouuons confirmer noftre dire par d’au¬ 
tres tefmoignages plus exprès &: afleu- 
rez, défaits par desHiftoriens mémo¬ 
rables,comme par Euagrius &Nicepho- 
re,qui alfeurent la Pefte pouuoir-eftre 
communiquée par la feule veuë &: re¬ 
gard d’vne mailon à fautre. 

fQuant à ce qu’on efcrit qu’elle fe 
mlu^erjlr Pcllt communiquer par l’odorat pluftofi: 
U flairer. que par les deux autres fens: c’eft chofe 

prefque cognuë du vulgaire: car fi les 
bonnes odeurs font fingulieres, comme 
elles font, & pour la preferuation cu¬ 
ration des Peftes : Pourquoy donc au 
contraire les mauuaifes pernicieufes 
odeurs ne nous pourront-elles infecter 
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& contaminer d’vne corruption pefti- 
lencielle : l’haleine puante &corropuc 
d’vn phthifique qui fera vlceré àux pou 1- 
monspeut rendre phthifique la perfon- 
ne la plus faine, ce que l’experjence 
nous faidyoir ordinairement, le mef- 
me pouuons-nous alTeurer de la Conta¬ 
gion : Sdaçoit que pour confirmer cecy 
ie n’ayebefoing d’authoritez ny de rai- 
fons, ie ne laifferay pourtant d’en allé¬ 
guer aucunes. 

Il n’y a perfonnc qui doute, que Lnchart»- 

des puanteurs qui {prirent des chaton- jnes lnfe[ient 

gnes mortes , foit apres les grandes ba¬ 
tailles, ou par quelque autre moyen que 
ce foit, que plufieurs Peftes n’en foyent 
furuenues en diuers temps & en diuers 
lieux. Nous auos dit cy deffus corne elles 
peuuent eftre tranfportees, &par l’air 
& par le moyen des vents. Ouidele tef- 
moigne clairement par ce vers, défia al¬ 
légué cy deffus. 

» Corporafœda idc et vitutur odoriL9 aura. 

Descorps pejliferc^fur ld terre eftendus 

eschdpsvuide$ d'entourinfcftésfont redu*. 

Laiffons-là les Poètes &: apportons le 
D iij 
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Iih.ï4- tefmoignagedesHiftoriens. Diodorus 

UcmtSn Siculus, en la P efte qu’il defcritde Car- 
fe commmi- çhage, tefmoigne que le mal faccreut 
're parla; augmenta très-fort, à caufe de là 
ptanuKi. puanteur jes Corps qui citaient fans 

fepulture , & pour la putrefadion qui 

f exhaloit des palus &; des lieux maref- 

cageux. 

Appian lib. EtAppian Alexandrin en eferit en 

Psnico/CllQ ces termes , félon la verfion Latine, Sfr*- 
33 gesvero ipfisaderat multa&mdgno (tolore 

35 comunElajucrfantibus cwm fœtidts de ptitri- 

33 dis corporibm. i. On auoit faid vn grand 

carnage de leurs trouppes, lequel eftait 

encores accompagné d’vne grande dou- 

, leur & affliction, parce qu’il leur falloir 

demeurer parmy les corps puants & cor¬ 
rompus. 

Quant aux Contagions qui f acquiè¬ 

rent par les deux autres fens, à fçauoir 
par le gouft, &par le tad, les caufes en 

font toutes euidentes, &: appartiennent 

aux deux premières différences de Con¬ 

tagion, pluftoftqu’àcefte derniere, dont 
lescaufes font plus occultes & cachées, 

leur recherche beaucoup plus diffi¬ 

cile. Ceftyne chofe yulgaire , qu’en. 
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beuuant apres quelque lepreux & vero- 

lé (filsont mefmement desvlceres 

la bouche) qu’on peut acquérir tel sp*rUta(l,& 

maux. L’enfant qui fuceera la mam 

melle d’vne nourrice infede,en rece- 

ura par la bouche l’infedion : ainfi la 
peut-on receuoir plus facilement delà 

Pelle, qui eft bien fans comparaifon vn 

plus fpirituel,fubtil,&penetrant venin 

que celuy de la lepre ou de la verole: 

C’ellvne chofebien plus certaine 8c or¬ 

dinaire que les precedentes, de pouuoir 

acquérir par le tad ou attouchement 

celle mefme Contagion, foit en cou¬ 

chant,approchant de près, ou mmimt Dont vient le 

la perfonnequi en efl frappee, &: ct&nom de 

de ce tad ou attouchement, que la Con-^f'™^^* 

tagion mefme a receu fon nom & ap¬ 
pellation. 

l’ay recueilly fur ce fubied les plus 

belles fleurs efparfes, qui çà,qui là, dans 
les iardins mieux cultiuez : c’ell à dire, 

dans les beaux & dodes efcrits des Mé¬ 

decins les plus célébrés de nollre fiecle, 

dvnFracallorius mefmement, qui en¬ 
tre tous a le mieux cultiué celte matie- 
re> d vn Cardan, d’vn Raymundus à VI- 

D iiij 
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nario, d’vnMercurial,d’vn HeurniuSj 
d’vn Fabius Paulinus,&: de plufiéurs au¬ 

tres,ayant faiddetout comme vn bou¬ 

quetin corne vn abbregê,pour appren¬ 
dre au débonnaire Ledeur auec facili¬ 

té les principaux points qui appartien¬ 

nent à la Contagion: afin qu’en ayant 

quelque cognoifsace il f en puilfe mieux 

preferuer, &fe guérir d’vne telle & im¬ 

portante Contagion. On verra en fon 

lieu dans les chapitres fuiuans ce que 

i’adiouftcray du mien ( apres ces grands 

perfonnages ) touchant celle belle 6c 

notable matière des venins 6c de la Con¬ 

tagion: 6c verra-on de mefme que ce 

n*ell pas fans caufe que ie l’ay inferee en 

ma définition de la Pelle, non comme 
quelque accident feulement,ains com¬ 

me différence fpecifique, 6c qui necef- 

fairement y doit ellre adioinde, pour 

bien qualifier & dépeindre la Pelle de 

toutes fes couleurs. 
Ielçay que ie contreuiens 6c répugné, 

en ce poind a l’opinion de plufiéurs, 

tant Antiques que Modernes, grands 

& célébrés perfonnages,qui tiennent le 
contraire : comme efl entre, les vieux 
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Peres,vn Grégoire de Nylfe, dont auons 

faiâ: mention au commencement de ce, 

liure,&: entre les Modernes (apres infi¬ 
nis autres) Alexander Mafiaria, qui en¬ 

tre tous fouftient fermement,&; par rai- 

fons 5c par authontez 5c exemples, 1 o- 

pinion contraire : lefquels 5c leurs Testa¬ 

teurs prendront en bonne part que ie 
leur répliqué ( auec l’honneur & la re- 

uerence queie leur doibs) que ie ne dou¬ 
te pas,qu’il n’ypuifie auoireu parlepaf- 

fé quelques maladies épidémiques 5c 

peftilencielles,qui n’eftoyentd’auentu- 

re fi contagieufes que celles de prefent: 
mais que les vrayes Pelles ne peuuent 
eltre dites ny recognuês pour telles,fans 
porter fur le front le charactere de la 
Contagion. 11 y peut bien auoir des he¬ 

ures peltilencielles qui ne feront pas 

Contagieufes: mais quant aux vrayes 

Pelles, 5c celles mefmement qui ré¬ 

gnent auiourd’huy en noltre France, 

on n’en treuue pas qui ne foyent telles. 
C’ell pourquoy dans les villes bien poli¬ 

cées on leur donne des Médecins 5c 

Chirurgiens particuliers pour les trai¬ 
ter, à qui les loix deffendent de con- 
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uerfer auec le commun. Ce qui n’eft 

faid que pour la feule crainte de la 

Contagion. 

Or pour combattre, ( les authoritez 

qu’ils mettent en auant pour confirmer 

leur dire) par autres authoritez: fils fe 

veulent feruir de celle de Grégoire de 

Nyce,quieftd’vn grad poids pour la di¬ 

gnité del’Autheur,qui fouftient la Pe¬ 

rte n’eftre contagieufe. Saind Bafile, 

grand Théologien, grand Médecin 5c 

Philofophe , fur l’explication du pre¬ 

mier Pfeaume tient le contraire, difant 

que la Perte eftde fa nature contagieu¬ 

fe. Quant à Alexandre Malfaria, qui 

fopiniaftre fi fort en fon premier liure 

de la Perte,à fouftenir l’opinion contrai¬ 

re, comme nous auons dit: le ne veux 

pour refponfe que luy faire voir par fon 

mertne liure fes contradidions, qui le 

condamneront affez, 5c luy feront re- 
cognoiftreque c’eftfans raifon qu’il fia- 
heurte fi fort à vouloir totalement ex- 

clurre ce mot de Contagion,de la défi¬ 

nition de la Perte,lequel ofté on luy fait 
perdre 1 vnde fes principaux tilcres, le 

plus necertaire, 5c qui eft le plus de fon 
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cfTence &: nature. 

Et de faid ie voudroy fçauoir de L’opirfm iù 

Malfaria, fi luy &: plufieurs autres les MaJfaria «- 

plus experts Médecins n’ont pas elle ^Tomet' 

pien fouuent tiompez &: furpris, au 

commencemét que telles maladies pul- 

luloyent, pour ne lesauoir peucognoi- 

ftre du premier abord,&fi la feule co- 

gnoilfance qu’ils en ont eue en apres, ne 

defpend pas de ce qu’ils voyoient quel¬ 
les fallumoyent comme vn feu, quel¬ 

les fautôyëtde maifon à autre,&: qu’el- 

les attaquoyent&furprenoyent à coup 
&: à l’impourueu, tantoft l’vn &: tantoft 
f autre, voire plufieurs en vn inftant, £>c 

fils ne iugeoyent pas par tels vrays in¬ 

dices d’vne Contagion , que c’eftoit la 
Pelle : le leur demande en outre fils ne 

çraignoyent pas dellors de fen appro¬ 

cher eux-mefmesj&li lesplus afleurez 

d’entre eux ne fenfuyoient pas lés pre¬ 

miers en pratiquant celle excellente 

recepte qui ell tombée en ieu &: com¬ 

mun prouerbe, à fçauoir les pilules de 
tribws qui font cito, longé, tardé : de la¬ 

quelle recepte faid mention fur la fin 

de fon liure de la Pelle And, Gall. &c 
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plufieurs autres : Recepte qu’on trouue- 

ra ( en la vie de Galen ) auoir efté pra¬ 

tiquée par luy mefme,qui en l’aage de 

trente-fept ans (pendant vne grande 

Feftequifuruinft à Rome,du temps de 

l’Empereur Antonin) quitta foudain la 

ville, &f en retourna en Ton pays: Par 

où il appert que la crainte de la feule 

Contagion, ôd’apprehenfion qp’il eut 

de prendre le mal, luy mit des aides aux 

talons, &: le fit enfuyr foudain du lieu * 

où il pouuoit d’ailleurs gaigner beau¬ 

coup, acquérir plus grande réputa¬ 

tion quciamais. Mais qu’aduient-ilaux; 

Médecins les plus grands &: plus experts 

qui veulent trop faireles a{Teurez,en ne 

croyant la Pelle fi contagieufe quelle 

‘ 4u’ds en font touchez, &c en 
euJ-mtfines ^neurent bien fouuent les premiers, &C 

finuent atu- foufFrent la iufte peine de leur folle 

u'cintlgim. °Pini°n* Voicy ce qu’en efcrit Guide, 
pour la confirmation démon dire. 

Nec modcvAtoY adefl^nque ipfos feuA we- 
dentes 1 

Erumpit cUdes^dbfuntc^ue duthorH'M *rtes: 
Q&propriorqwfy .eji9firuîtqif délits 



ET COMBATTE. 6l 

In partem lethi citiusvemt^atque falutis 
Spes abijt,finémque vident infunere morbi, 

Nul fecours ace mal lagoureuxfeÿrcfente: 
La force du venin efl fi grande puijfantef 
Quelle fe prend à ceux qui la veulentguérir, 
Et l\*s4rt met fles ut heurs en hasard de 

mourir: 
Lors qti au malade on veut rendre plus de feu 

uice 
J4ufort de-fon malheur fautant plus on fe 

ghjfi 
On perd toute efflerance^ les traitts de U 

mort 
Peunent feuls terminer ce rigoureux effort, 

le conclurray doncques que cen’eft 
pas fans caufe &: bonne raifon que i’ay 

adioufté à ma définition de laPefte, ce 
mot de Contagion. 

le n y ay point -admis au contraire 
celuy de lafieure, comme font plufieurs 

autres Autheurs célébrés, qui mefmes 

intitulent leurs traidez de laPefte, Ve 
la fleure pejhlencielle, eltimans quelafie- 

urc eft infeparablement &: necefiaire- 
^nent toufiours adioinde à la Pefte. 
Mais ic crois le contraire (quant àmoy) 
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gaeh Vettt & tiens qu’il y peut auoirdesPeftes,qui 

pcuuent eftre fans fieure,d’autant qu’el- 

pmrc' les font fiviolentes&:foudaines, quel¬ 

les trouvent fouuent ceux quelles atta¬ 

quent en cinq ou fix heureSj& fouuent 

en moins de temps: tellement que la 

Heure n’a loyfir de prendre pied, & ne 

peut £ allumer fi toft que la mort n’en 

furuienne: mort qui mefme faifit fou¬ 

uent les malades, fans qu*on ait reco- 

gneu nyaupoulx,ny àl’vrinèjny parla 

chaleur ou intèrne ou externe quelque 

indice de Heure prefente, comme c’eft 

chofe li commune, fi ordinaire,& re- 

cognuëd’vn chacun,queien’ay pas be- 

foing d’en faire plus grande preuue, ny 

plus longue enquefte. 
Notable opi- le me contenteray d’adioufter,pour 

Toujourlt \con^rrnation de mon dire,la feule au- 
firmeri'opinio thorite d’vn Valeriole, qui éfcrit en fon 
de i Aatheur, liure des lieux communs ce qui f enfuit. 

33 Videos enim non raro ( qua ejî vis intro- 

cepti pejhlentis habitus') fyderatorum injlar 

33 conctdere derepente eos qui pefle correpti 

33 Junt, cum alioquin hisneque pulfus exitU- 
33 list necvrina3necvixvlla aduerfevoletu- 
33 dtms figno appareant,famque videantur, 
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ac fhitim loquentes & incidentes tanquam »1 

fulmine iBi pereunt , quod À me ( addit ) » 

fœpiflimè per pefiilentts lAêrk confiitutiûnes » 

obferuAtm faijfe ex prdfertim qu£ fub an- » 

mm 1534* f» Cr«<///<e Nxrbonenfis parte» 

graffxtA efl teflari ipfe poffum. C’eft à di- » 

re,Car vous pouuez voir comme fou- 

uent ceux qui ont laPefte, par la force 

&: violence des vapeurs qui font renfer¬ 
mées au dedans, tombent tout foudain 

à la façon des vrays Apople&iques, en¬ 
core que ny le poulx ny les vrines ne de- 
monftrent aucun ligne d’indifpolition, 

&rqu’ils femblent eftre fains &: gaillards, 

comme mefme en parlant ils tombent 
par terre, ne plus ne moins que li la fou¬ 

dre les auoit atterrez. Ce que ( adioufte- 

il ) i’ay obferué fort fouuent eftre arri- 

ué en temps de Pefte,& notamment en 

celle qui aduint en Languedoc, l’an 

*534- 

Entre plufieurs Autheurs Modernes, 

célébrés & de grand nom, qui ont inti¬ 

tulé leurs traidezdePefte,du tiltre De 

febre pejhlcnciali, le me cotenteray d’en 
nommer trois : l vn eft Alexander Bene- 
didus, italiennes deux autres fontMich* 
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Ioannes Palchalius, ôc Pereda, Ton 

Commentateur, tous deux efpagnols. 

Bençdidus ,• qui mefme au. premier 

chapitre de Ton liure a admis en la dé¬ 

finition de la Pefte le mot de fieure 

aufli bien que Palchalius, au liure z. 

chap.cj.qiu commence comme f enfuit, 
Pejiilens febns eji fcbris epidemidis.i, La 

fieure pcftilcnte eft vne fieure epide- 

miaîe. 

Antonius Portus en Ton liure de la 

Pefte, 6cHoratius Augenius en Ton 4. 

liure des Epiftres Médicinales, defcri- 

uent 6c definiflent la Pefte, eftre de fa 

nature'vne fieure commune très aigue, 

&y a plufieurs autres grands perfonna- 

ges,qui tiennent la mefme opinion , Sc 

la plus grand part fe fondent fur ce que 

nous auons défia allégué du commence¬ 

ment auoir efté efcrit par Hippocrate 

en fon liure de FUttbm, où il femble 

vouloir conduire Febrem omnium mdo- 
rum ejje comnem. 1. que la fieure accom¬ 

pagne toutes fortes de maux, &c a ce 

qu’en efcrit Galen, fon fidelle interprè¬ 
te, aphor. 1. comment.7. quand il dir, 

quelesfieurcs font infeparables des ma- 
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kdies aiguës : entre lefquelles,Voire cel¬ 

les qui le font plus,on fçait que là Pefte 
tient le premier rang,&: par cofequent 

• concluent, que nulle Pefte ne peuteftre 

fans fieure. Mais ils Te feruent mal à pro¬ 

pos des textes des fufdits Autheurs. Car 
fi la meilleure interprétation des efcrits 

d’Hippocrate &: de Galen, eft par leurs 
efcrits mefines, enverra c5me ils n’ont 

pas creu, & n’ont pas feulement penfé 
que toutes maladies peftilencielles fuf- 

fent necefiairement toufiours fuyuies 
&acc5pagneesde fieures.Voicy ce que 

en eferit Hippocrate au troifiefme des 
épidémies fed.3. où il faid particulière 
mention de tous les fymptomes qui fur- 

uiennenc en vn temps peftilent:où apres 

vn grand & long dénombrement d’i- 
ceux, voire des plus contagieux &des 

• plus grands,il conclud en fin en ces ter¬ 

mes , félon la verfion Latine de Ianus 
Cornarius, Quibus igiturctrca caput ho- a 
rum tjttid jien contigit} his gUbricies totiws a 

corpomac mentisfîebctt : & ofôum demi*- si 
tiones 4c ehtpfnt : 0* mult&fluxiones h£C is 

m febnbut & finefebribut : c’eftàdire, à » 

ccux donc qui eurent quelque mal de 
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telle,le corps pela entièrement, & leur 

efprit fabaftarditja membrane qui cou- 
ure les os fe perdit, &: leur arriuerent plu- 

fieursdefluxions, le tout auec fieure & 

fans fieure.Et pour monftrer que c’eftoit 

de grands &; déplorables fymptomes 

35 dont il parloit,il adioultefoudaîn, Erdt 
33 autem h.ec horrendA magis cjuàm mala. C’eft 

à dire ,' que c’eftoyent pluftolt chofes 

horribles que maux. 

. Voicy ce qu’il en dit encore plus clai¬ 

rement, aphor. y. aphor.iy. &aphor.6. 

aphor.51. en l’vn&: en l’autre paffage, 

parlant de ceux qui perdent foudain la 

parole, &: qui tombent en conuullion, 

foit que cela aduienne aux yurongnes, 

foit aux perfonnes fobres & faines,il ef- 

crit au dernier aphorifme, mefmemenc 

commefenfuit, l’vn paffage fe rappor- 
33 tant a iatttre, QuibuJcuncjue ptnis repente 

33 dolores fiunt tn capite & Jiattm obwutef- 

33 Cunt & ftertuntjpercunt tn feptem diebus 

An peut mou- f'^^PP^cnderit. C’eft à dire,Que 
% de maladie toutes perfonnes faines à qui il arriue 
'iguefansau- fubitemeiic & à coup des douleurs de 

t uant üip’. te^:eî^:ciui incontinent demeurent fans 

nrate, parler &f endorment, fi lafteure ne les 
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prend,qu’ils mourront dans fept iours. 

comment pourroit-il parler plus claire¬ 

ment,pour monftrer qu’il y a mefme des 

maladies,voire des aiguës,telles qu’il les 

reprefente, par feffort defquelles on 

peut mourir fans fieurc ? 
Le mefme Hippocrate au~&desrepL 

demies ,fe&. 7. apres' auoir dénombré 

plufieurs grands &: pernicieux fyinptro- 
mes qui furuiennent enuiron le temps 

d’vn Solltice hyuernal eferit, Quibm no* »T 
ces frurtgebântur ad tufinn borumpiurimi 33 

ne febricitamnt quidem : quidatp..V£ro pà- 33 

rum. Ceft à<}ire, Que plufieurs d’entre 33 

ceux, qui à force detoulfer changèrent 

de voix, n’eurent point du tout de ,fie- 

'ure, les autres en eurent quelque petit 
accez. Confequemment vnqjeu apres il 

adioulte 'au mefme;endroit, Qdémmè 33 

auttm mtoiebinttt* i/bi'-fe^nW- rigoktmfu- 3> • 

per riguijfenf.i. Mais ilsmouroyent fort 33 

fubitement, fi là defilis vn friffon ou ri¬ 

gueur febrile les furprenoit. Pâroii ap¬ 
pert clairement comme tels maux pou- 
Uoyent doneques par fois eftre fans- fie- 
lire- Gaîen en l’expofitioii des mefimès 

palfages éft de celle opinipn, leqûél ep (t 2«e<lèjj* 
E ij 
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outre déclaré fort ouuertement ailleurs 

que la fieure naccopagne pas toujours 

la Pefte, quand pourla'curation d’icelle 

Terre foute appiouuant & tenant que la Terre figil- 
fropre «»tr*qee eftoitvn des plus grands alexiphar- 
ia Pejie. maques} \\ confeille qu'elle foit donnée 

&: meflee auec du vin pur,& heâtmoins 

Oligophore, fi le peftiferé eft du tout 

fans Heure, ôc la donner auec le vin at- 

trempé d’eau, fil en eft fur-pris. Par où 

appert clairement comme ledit Galen 

a entendu qu’il y peut auoir des Peftes 

fans fieure. 
Nous auons monftré par les autho- 

ritez des deux Princes de la Médecine 

entreles Grecs^comme ils neiugentpas 

toutes Peftes dehoir eftre toufiours ac¬ 

compagnées de fieure. 
Autborite^ Entre les Arabes Haly en fon cin- 

ie> Arabes quiefme liure, chap. n. de fa Théorie 

ftu. 2 de mefme opinion, où il faid men¬ 
tion de plufieurs maladies peftilenciel- 

lesqui furuiennent fans nulle fieure. 

Infinis Modernes,tous fedateurs de 
la dodrine de Galen : entre autre vn 
Petrus Parifius, vn Andréas Gratiolus, 

vn Maifaria, & plufieurs autres ibnt de 
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la mefme opinion. Quant à Alexander 

Bened. que nous auons cy delfus allé¬ 

gué, comme tenant le party contraire, 

& voire comme ayant intitulé fon li- 
lire De febre pejhlenti. Voicy pourtant 

ce que la vérité le contraint d’en dire, 

au premier chapitre,au commencemét 
duquel (apres auoir defcrit 5c mis la Pe¬ 

lle au nombre des fleures les plus aiguës) 

il adioufte fur le milieu du mefme cha¬ 
pitre : Hoc mdum miferabde mortdibm 33 
ita euenït fubitb vt plurimum fine febre 33 

inter domejîicas aut forenfes afîjones vel 33 

publica négocia decem horamm '[patio, cju:- >3 

dam viginft,fine vrinœ, pulfuffae ve.narnm 33 

certo fgnppn temple inviajn publick offi- 33 

dis exinfperato rapianturpta miferam hit- 33 

mande fiperbiœ ambitionem ojiendit fma 33 

pcrmcieS)Vt homo tnterdum Utiisjucundits 33 

fecumsjeui temporis momentoJtatim cédât, 33 

Oeft à dire, Ce déplorable &: pernicieux 

mal arriue aux hommes fl fubitement, 

jue le plus fouuent ils en font infectez 

a coup, voire fans nulle fleure, ores en 

vacquant à leurs affaires particulières, 
ores à celles du public, ou lors qu’ils 

*°nt aux Temples à prier Dieu , ou par 

Ë iij 
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les rues, ou aux offices publics, &: ce eri 

moins de dix heuresaux vns, auxautres 

en moins de vingt, fans qu’on le puifle 

cognoiftre alfeurément à leurpoiilx,ny 

à leur vrine, tant ce cruel malheur te£ 

moigne la vanité de l’ambition humair 

ne, de voir que lors que l’homme eft 

ioyeux & fans aucun foucy,.il faut qu’en 

bien peu de temps il foit vaincu &cede 

àla violence dvn mal fi pernicieux. 

Par ce que defius chacun pourra trop 

'mieux iuger comme il y peut-auoir des 

Peftes fans fieure, & par confequent 

quand ellesffiiruiennent &: accompa- 
lafieurentfl gnent les Peftes,que c’eft comme fym- 

mXhfejiç. pEomcs qui peuuent eftre Coffioinds ou 

non coioinds à icelle,ainfi que plufieurs 

autres,mais qui n’y font pas comme dif¬ 

férences fpecifiques : qui conftituent la 

forme & la nature de la Pefte, &: qui par 

confequent nedoiuent pas eftre admi- 

fes a fa définition,comme ie n’ay pas ad¬ 
mis en la mienne pour ces mefmes rai- 

ions lemot de fieure. 

Ledebonnaire Ledeur prendra en 
bonnepart (comme ie m’afleure) tout 
ce que 1 ay efcrit fur l’explication de la 
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Pelle. Quelque critique Cenfeur, qui 

n’eft poulie que d’vn efprit de contradi- 

dion & plein d’enuie y trouuera à mor¬ 

dre & à redire , auquel pour laconclu- 

fion de ce chapitre, pour toute répli¬ 

qué & refponfe ie donne celle Stance 

pour les eftreines prochaines, 

Eniiieuxqui ne puis te taire 
Qui reprens &ne fçais mieux fairey 

Tu es tel quvn majhn grondant 

Qui de nui B hurle & env Tint ente 
Mordre de fa rouiüeufe dent, 

La Lune dans le Ciel luifinte, 

; * r . * ' ' : ' ' s 

*Autre dcfcription de laPeJle par fes fignes 

indicatifs qui la manifejl entrant par j 

l'extérieur que l intérieur, 

Chap. III. 

OAlen en Ton liurede laTheriaque, 

qu’il efcrit à Pifo, figure la Pelle . 

comme vne belle farouche & cruelle,yü Gauf. 
<1U1 deuore plufieurs gens, qui rauage 

tout cequelle rencontre,&qui depeu- 

E iiij 



7* tA PESTE RECOGNVE 

pie non feulement quelques citez, aim 

d’entiers pays quelle rend inhabitez, 

d’autres la figurent eftre telle qu’vn dra¬ 

gon. Et nous la dirons eftre telle qu’vne 

furie ou Megere infernale,fi horrible & 

efpouuentable qu’elle faid mefme hor¬ 

reur à la mort effroyable. 

Voyla donc cefte Furie, ayant vn 

fouet en vne main, &: vn brandon de 

feu dans fautre toute efcheuelee ayant 

la tefte branlante, mal affeuree& brul- 

Syvptomtsde lante de chaud : les yeux efgarez,rouges 

& ^mmezjes tenant ores clos, trop 
%fcritsQ>ié, preffez du fommeil, orestoufiours ou- 

uerts;à caufe des lôgues veilles, les tenir 

pies fonç abbatucsjes narines eflargies, 

le bout du nez pointu, la bouche entre? 
ouuerte & haletante de foif, comme cel¬ 

le d’vn chien enragé,dot fort vne halei? 
ne puante : ayant la langue aride,afpre, 

efcorchee, &noire corne vn charbon. Et 
quant à l’exterieur du refte du corps, elle 
dfa peau toute tauelee& piequotee d’ex» 

anthemes &: de puftules rouges, noires, 

& fa chair cauterifee èç vlcêree en di? 
uers endroits d’Antrax&de Charbons, 

trois emundoires enflez in^ 
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fe&ez de Bubons. 
Voyez au refte comme elle refpire 

auec grand peine & difficulté, comme 

elle eftprefleed’vne toux feiche&feri- 

ne entres-fuantversle col&la poi&ri- 

ne mefmcment. 

Au furplus elle eft toufiours nau- vomijfmenu 
feabonde, vomiftant à tous moments, ordinaire. 

foufFrant grandes fubuerfions, croirons 

& cardilagies d?eftomach, accôpagnees 
le plus fouuent de fanglots, pluftoft 

conuullifs& caufezd’vne qualité viru¬ 
lente qu autrement. 

A u refte tous fes autres vifeeres &: inpmtm. 

entrailles internes ne font que fournai- 
fes ardentes allumées, &: les mains, les 

pieds, & autres parties externes qu on 

apperçoit comme glaçees, tçfmoignent 

la prochaine mort. 

Voyla quels font les lignes indica¬ 
tifs &; fymptomes, qui accompagnent 

d’ordinaire la Pefte, qui nous la font re- 

cognoiftre à l’œil toucher au doigt, 

ahn qu’on ne foit abufé &: trompé par 

cefte traiftrefle (comme on l’eft fouuent) 
ftui fe fourre parmy nous du commen¬ 

taient en habit inçognu, voire mefme$ 
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qui hurte à nos portes,lors que nous Gui¬ 
dons qu elle en Toit bien îoing. U eft 

donc necelfaire de la bien marquer & 

dépeindre de toutes Tes couleurs, afin 

quelle en foit mieux recognue. Ce qui 

elt de mon intention &: qui m’occalion- 

ne de faire au long le dénombrement 

defdits fymptomes : non quil foit be- 

foing toufiours que tous concurrent à la 

fois, ainsvne feule partie d’iceux peut 

fuffire pour nous la faire recognoiflre,&: 

nous faire tant mieux tenir fur nos gar¬ 

des, pour nous pouuoirpreferuer & ga- 

rentirdefesembufches & furprifes. 

Il nous relie (fuiuant nollre pre¬ 

mière méthode ) que nous venions à 

fexamen defdits fymptomes, & confir¬ 

mions le plus qu’il nous fera polïible le 

tout par authoritez & par exemples: Ce 

qui feruira de plus grande inltru&ion a 

tous ieunes Médecins, aufquels nous 

votions principalement celluy nollre la¬ 

beur,comme l’auons j a protellé,& donc 
tous autres pourront de mefme receuoir 

&du plaifir&delVtilité. 
Nous la dépeignons doncqucs ellre 

vne Furie infernale, & ce à rimitation 
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de Virgile,qui en fon 11. liure de l’Ænei- 

de attribue aux furies infernales le nom 

de Pelle. 

Dicuntwgemini pefles cognomine Vira. 

Nous adiouftons qu elle eft toute ef- 

cheuelee& fans coiffure, ayant la telle 

branlante, mal affeuree, &: bruflante 

de chaud: les yeux elgarez, rouges &: 
enflammez., 

Tout Médecin en temps foupçon- précaution 
neux de Pefte,auant que f approcher de fo»fige Me- 

plus près de fon malade, il luy doit fur 

tout confiderer la telle, les yeux, &: le/>#/«•«. 

vifage. S’il luy void du premier iourde 
fon mal vne telle branllante &: mal af¬ 

feuree, ce qui aduient par la multitude 

des veneneufes vapeurs&exhalaifons ja 

elleuees au cerueau, & qui l’ellourdif- 

fent &: refchauffentjde forte que le ma¬ 

lade en recherche la froideur, & n’en 

peut tenir fa telle couuerte, chaleur qui 

tend à quelque inflammation, & qui fe 

communique mfques aux yeux qui en 

deuiennent rouges, enflammez &efga- 

rez3&voire parfois tout le vifage: que 
telsfigferuentja au Médecin,c5me 
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d’vn certain indice,que le mal eft con- 

ioinftauec quelque contagion, qu’il 

prennedebien près garde à foy. Galen 
e’n Ton liure Prxfxg. expulf cap, 4. tef- 

rnoigne comme quelques ruftiques &: 
idiots, par le feul afped & couleur du 

vifage prefagent la Pelle, En quoy ils 

furmontent fouuent la fufftfance des 

plus fages. Et galope en Ton liure de 
Tumonbus, chap. du Bubon, entre au¬ 

tres lignes adioufte la grande tenlîon, 

douleur &: grande chaleur de la telle. 

Quant à la rougeur des yeux, c’eft vn 

des lignes pathognomoniques, &: prin¬ 

cipaux dudit mal, que Galen com¬ 

mande par exprès d’obferuer au liure fus 

allégué, voire veut encores qu’on leur 

face lauer les yeux auec de l’eau froide, 

que fils en deuiennent de plus en plus 

enflammez, c’eft vn certain indice de 
Pefte. 

Lucan deferiuant la Pefte en fon 6. 
liure n'oublie pas entre les fymptomes 

qui la fuiuent d’y mettre & le grand 

Grandement de telle, &la rougeur des 

yeux,efcriuant ces vers. 
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Ignedcjuein vultus & ficroferuida morbo 
Pejiuctbitjejfumquc caputfe ferre reçu fat, 

I)tt pejliferé le vifagé 

Pondit Ainfi quvn feu vol Age ^ 

Et [on chef trop débilité, 

Branjle £vn & d’autre cofté. 

Nous adiouftons qu elle eft par fois Les pepfetr^ 

endormie& par fois trop efueillee, félon 

la différence des mcteores qui f efleuent 'aJmesfok 
des parties baffes au cerueau, 8c félon la »«* 

complexion & tempérament du mala¬ 

de. Car fil eft gras, &c a fort humide le 
cerueau, & que des vapeurs humides y 

foyent efleueesjil eft tout cndormyrfil 

eft maigre, d’vn tempérament bilieux, 

8c que des exhalaifons feiches f efleuent 

au cerueau, les veilles fen enfument, 

voire accompagnées fouuent de phre- 

nefies : l’vn & l’autre fymptome n’ont 

pasefté oubliez par l’Hippocrate lib.$. 
tpid.fctt,}. difant Vrinx turbatec multt n 

m*l* : dm joporofi & rurfm infomnes. r; 

Les vrines troubles prefagent quelque 
chofe de fmiftre comme vn long en- 

dormiffement, 8c puis des veilles. Et vn 
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>3 peu apres il efcrit Intotum autem pluri* 
53 mos mt graïuti fopor Comitctbdtur autparuos 

33 'de tenuesjomnos bâbebant. C’eft à dire,en 

fommeplufieurscftoient efpris oud’vn 

grand fommeil, ou ils repofoyent fore 

peu. 

la langue des Nous la figurons aufTi qu’elle a la bo\i- 
vU che entr’ouuerte,haletante de foif,com- 

' te*me celle d’vn chien enragé, dont fort 
vne haleine puante,&: adiouftons que la 

langue éft noire, Icabreufe, vlceree Sc 

fanglante. 
Lé venin de laPefte,qui fe peut en¬ 

gendrer en nous de la corruption des 

humeurs, porté & induit foüuent mef- 
mes fymptomcs,que le venin des belles 

venenéufes, foit des ferpens , foit des 
chiens enragez: & voire tels venins ont 

prefquele plus fouüentmefmes vertus, 

Marques <Fvn forces,§£ pârnicieufes qualitez. Les li- 
chun enragé, gnesdvn chien enragé &: opprefte d’vn 

grand & mortel venin, c’eft foutre ce 
qu’il a la telle ellourdie, & les yeux ef- 

n garez corne vnpeftiferé, ainlique nous 

venons de dire ) d’auoir entr’ouuerte la 

bouche haletante de foif,& de tirer vne 

langue feabreufe & noire comme de la 
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fuyc, c’eft aufli vn des lignes & fympto- 

mes qui accompagnent la Pefte.Lerap- 

port que ie fay du venin de la Pefte, auec 

celuy des belles verieneufes, eft mefme 

félon Tauthorité de Galen, qui efcrit 

au é.liure De loris , chap. 5. qu’il 

auoit efté déterminé entre les Méde¬ 
cins , Quod in AnimcLntibm corruptio qu&- 33 

d(tm potefl excitdri, tAmvehemens^vtve- 33 

neni ferpentis fimïlem hab'ÿat vim & cju<t- » 

Ikatem. 1. qu’il fepeut engendrer és'ani- »* 

maux vue fi grande corruption, quelle 

efgalera en force & en qualité le venin 
du ferpent. Et comment, in 1. Prorrbet. 33 

contex.ij^fcnbit alicjuts caufts eorum 33 

in corpore gignuntur hctbere fimilem virn 33 

& rctbidorum cmum <&lethdium phdrma- 33 

corumveneno, 1. Que quelques caufes 33 

de ce qui f engendre au corps, ont fem- 

blable force au venin des chiens enra¬ 

gez^ des médecines.mortelles. 

Etdefai&onvoid comme les mor- $uei eji 

furesdu ferpent Dipfas donnent pref-vee™nJ“fa~ 

que les mefmes fymptomes que la Pefte, *** 

comme vous le verrez induftrieufement 

efcht par Lucanus en fon pliure, où il 

rac°te l’hiftoire d’vn iouuenceau, nomé 
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Aulus,mordu du ferpent Dipfas. il né 

oublie pas entre autres fymptomes &des 

plus grands,la foif que produit le venin 

dudit ferpent,aufli bien que éeluyde la 
Pelle ( dont nous auons parlé ) foif lî 

grande & enragee parfois, qu’il n’y a 

rien qüi les tourmente fi fort,veu qu’on 

ne la peut efteindre, bien qu’on les 

faoule de boire. 

î>o»t pmeie La câufe d’vne telle foif doit eftre 
la grande ai- attribuée à faffluence des bilieufes & ve- 
teratton dtt r . . . , 

neneules humeurs dans le ventricule, &c 

auxfeiches exhalaifons,efleuees des en-* 

trailles bruflantes, iufques à la bouche, 

qui la rendent ainfi feiche & aiteree; 

par fotiuerture de‘laquelle ladite exha- 

Jaifon a fon ififuë, comme la fumee par 

la cheminee. Ce qui fai61 que la bouche 

èft entr ouuerte , nature f efforçant à 

donner ifïuë à vn tel ennemy, en taf- 
chant aufli à réfrigérer par l’inlpiration 
de fair la grande ardeur intérieure qui 

1 oppreffe : la langue adonc en deuient 
afpre,& fe noircit de celle noire fuye &: 

exhalaifon veneneufe, parfois fi acre &C 

virulente, quelle vlcere &enfanglantc 

non feulement fvuule, le gofier &c la 
langue, 
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langue, ains tout le palais &; les parties 

tirconiïoyfïnes. 

Plufieurs Autheurs ont faîd men¬ 

tion en leurs eferits des accidens, men¬ 

tionnez, qui furuicnnent &àla langue 

& dans toute la gorge,&: mefme de Ilia- 

Icine puante qui en fort, &: qui eft vu 
mortel fymptome de toutes Peftcs, aufîï 

bien que ladite excoriation, emm 
•vlceratœ cum febre graue malum% x. Car 

lors que la gorge eft vlceree, fi la fîeurc 
furuient cela eft fort dâgereux (dit Hip¬ 

pocrate en Tes Prognoftiques.) Lucrèce 

faift mention des fymptomes de la lan¬ 
gue par ces vers. 

*Atquc animi interpres manabat lingHA 
cru or 

"Débilitâta malïs^notu grau'pi^era.txftu. 

Leur langue interprété de /’A me 
Paroift rouge comme U flamme, 

Tardiue À mouuoir^ affrre au tatt3 
Etfoiblc du mal <jui Habbat* 

Quant à l’haleine puante, voicy ce 

^clemefmePoete en eferit. 
F 
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Spiritmoreforas tetrumvoluebat odorem, 
Ranciia cpuo perolentproieBa cadaueraritu. 

Leur haleine effiadoit vne odeur fi puante 

Çhlvne charongne aux chaps dés long temps 

croupiffante. 

Auic. 1.4. Auicenne efcrit ce que f enfuit de 

tn„nfa<a' ce mortel fymptome. Plunmi ex tilts 

55 cpiorum anhelitu* jœfet ex prtmis mortun- 
55 tur,fignum ejl putredmem iam in corde cffic 

3, confirmât am.1. Plulleurs de ceux qui ont 

l’haleine puante, &; qui meurent les pre^ 
miers, c’eft figne que la putrefadion a 

défia faifi le cœur, &y a pris profonde 

racine. Fracaftorius en fon 1 liure,chap. 

4. des maladies contagieufes, met ce 

fymptome entre les plus grands &; per¬ 

nicieux qui ftiruiennét en la Pefte,chap. 
35 10. Quorum anhelittss porter folitum tm- 
33 modtce fœtet^omnes tnoriuntur^cjuod putre- 

33 do in corde omnino confirmâta fit.I. Ceux 

iTlri™- qiÜ °nt Plus ^e de couftume & outre 
teurinteriturt mefure 1 haléinepuante meurent infal- 
dangneux &• liblement, d’autant que la putrefadion 
mortel, eft entièrement confirmée au cœur. 

I’adioufteray que la fœteur & puanteur 
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de f haleine n’elt feulement vn mauuais 
& mortel ligne aux Pelles, comme ve¬ 

nons de le prouuer:mais aulfi toutes au¬ 

tres puanteurs, foit desexcrements, foit 

des vrines ou des fueurs : car cela tef- 

moigne vne interne & trop grande cor¬ 

ruption des humeurs de tout le corps,&r 

que telle corruption tend mefmeé, à 

mortification; j 

L’examen des mortels fymptomes 

que nous adioüftons ànoflrè defcription 

de la Pelle, &: qui font produits fur la 

peau, comme pullules, exanthèmes* 

charbons, anthrax, ne fera pas difficile 

à faire , non plus que la confirmation 

d’iceux par authoritez: d’autant que tels 

fymptomes font les plus communs, qui 

accompagnent le plus toutes Pelles, & 

& qui font les plus recognus remar¬ 

quez d’vn chacun, voire de tout le vul¬ 
gaire. 

Ces exanthèmes, taches ou pullules 

qui furuienneUt àTexterieur, &: qui ta* 

qfient de macules toute la peau, font 

comme des effiorefcences & des frui£ls 

que produifent Sda Pelle.&: toutes fie • 

urÇ§ pellilencielles ou maladies epide- 
Fij 
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miques, conioindesauec quelque ma¬ 

ligne qualité, lefquelles font produites 

par fois au commencement & font fym- 

ptomatiqües : or félon quelles paroif- 

fent &: dilbaroiffent tout auffi-toft. ce 

qui défia demonftre vn effort vain,im- 

parfaid &inutil de la nature, & félon 

quelles font coulouvees (leur liuidité, 

dureté &: noirceur eftant toufiours vn 

mauuais indice ) onfaiddes prognofti- 

ques finifhes & mauuais d’vne mort pro¬ 

chaine. 

Au contraire quand lefdites papules 

& exanthèmes furuiennent en quelque 
*iour critique, &: qu’on recognoift que 

c’eftvn metaftafe ou tranfport du venin 

du centre aux circonférences, ce font 

des indices certains que la nature fe veut 

& vient à fedeliurer du venin qui lop- 
preffe par tellésefflorefcehces,taches&: 

macules de la peau: principalemétquâd 

deuant telles éruptions,1a nature, ou de 

foy,ou aydeede l’art, a efté defehargee 

par quelque manifefte euacuation. 
Galen au y. liure de la Métho¬ 

de, chap.ii. où il parle de plufîeurs cu¬ 

res furuenues à quelques adolefcens, 
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par l'éruption des exanthèmes en quel¬ 

ques iours critiques, voicy ce qu’il ad- 

ioufte en fin. Hivero ex pejie conualwj- » 
fe mibi videntur^eo quoi amè fuerit pr&- » 

exiccxtum & prœpurgatum corpu> ; etenim 
vomitus nonnuüis ipfortt ndfuerat^ alutis » 

omnibus eft turbxtai& fie iam çuacuatu, his jj 

qui ferutndi erant exxnthematd nipnra per jj 

vniuerfum corpus ajfatim apparebant^mul- jj 

tis quidem vlcerof^ommbus autem ftcca: &■ » 
erut perjpeftum afpiaentibus putrefifîi in » 

febribui fanguinis ejfe h as reliquids qmfi ci- 5) 
nerem qucndampropellcnte ad cutim natu- 53 

ra. 1. Orceux-cymefemblent eftre reft » 

chappez de la Pefte, d’autant que leur 

corps auoit efté auparauantpurgé,&en 
eftoit defteiché : car les vns ont eu de 

grands vomiftemens, les autres ont efté 

purgez par le ventre, lequel ayant efté 

ainfteuacué &: defçhargé,il apparoifloit 
en fin en grande quantité par' tout le 

corps des puftules noires à ceux qui de- 

uoyent eftre garantis, lefquelles .puftfi- 

les eftoyent à d’aucuns vlceres : fnais qui 

paroiffoyent feichesàtous. Et ceux qui 

ies contemployent cognoifloyent ma- 

n^eftement que c’eftoit quelques reli- 
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ques dVri fang corrompu, qui eftoit 

comme cendre que nature repoulfoit 

& chafloit vers la peau, 

Que les timides Médecins qui n’o- 

fentvfér de nulle euacuation ny purga¬ 

tion aux maladies epidemiquesÿ pelti- 

lencielles confiderent de près cepaflage, 

par où ils verront qu’à ceux qui eftoyent 

furprins de telles maladies lors qu’ils 

auoient elle fort euacuez & par le vo- 

miiTement&par lebaSjOu parla natu-* 

te ou par Part, ( qui ne peut iamais fail¬ 

lir de fuiure fes traces ) les exanthèmes 

par voye critique leur furuenoient en, 

fn, ce qui efcoit figne de leur totale de- 

liurance. C’eft pourçjuoy il ne faut pas 

craindre & de purger & par le ventre &C 

par le vomiffèment aux Pelles & àutres 

maladies peftilqncielleSjVeu que la na¬ 
ture mefme nous en monltre le chemin 

qui fouiient eneft foulagee. Tant feu 
finit doneques que cela empefehe le 

moiuiement de nature à ietter lefdites 

exanthémeSjqu’au contraire cela l’ayde 
à les poulTer pluftoffcomme ori le peut 

comprendre par celle authorité aile-, 
guee„ ' , /. 
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C’eft ce qu’on doit mefmement ïc-Notallf 
1 . . i o uertiflcment 

{marquer pour les pentes veroles&rou- deUtubeux. 
geôles qu’on appelle,ou telle forte d’ex- 

anthemes morbides &: varioles font pro¬ 

duites principalement : aufquelles ma¬ 

ladies le commun peuple reiette &: la 
purgation &: l’euacuation du fang, ab- 

breuéde l’erronee opinion de quelques 
Médecins qui leur ont faid entendre 

que telles euacuations empefchent le 

cours de nature, &: de chalîer le venin 

du centre aux circonférences. Ce qui 
eft très-faux: car il y a des remedes pur¬ 

gatifs, propres &; fpecifiques, aufquels 

on peut adioufter des décodions des 

fyrops & chofes bezoardiques &: cordia¬ 

les /propres contre toute corruption & 

tous venins, &qni chaiferont du dedans 

au dehors, &: defchargeront touilours 

d’autant, d’vne partie des humeurs cor¬ 

rompues &: veneneufes, la nature r à la¬ 

quelle fera en apres plus facile de chaf- 

fer &: dompter le refte: en lieu que quad 

°n luy laiffe tout le faix, il y a crainte 

qu elle' ne fuccombe &: ne foit du tout 

accablée. 11 eft vray qu’il faut faire ef- 

ediondes purgatifs, tous n’y eftanspro- 

F iiij 
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près. Voire il ne faut pas craindre,me£ 

me en telle forte de maux,fi ceux qui en 

font atcaints font fort pléthores & fan- 

guins,&la Pelle conioinde auec heure, 
« u MU, &; que les forces & que l’aage le permet¬ 

tent, d’vfer de là million du fang, fur la¬ 

quelle euacuation, efl pourtant mer- 

ueilleufement requife la prudence & 

grande expérience du Medecimveu que 

d’icelle feule dépend bien forment on 

le gain ou la perte de la caufe,comme 

nous dirons plus à plein enfon lieu, 

oifernation Quant aux charbons &: anthrax qui 

TatbTns Use. ^ont me^me chofe quant à la didion, 
jitUnatis,P l’vn eftant François,l’autre Grec, & qué 

iefay difererpourtât,entant que ceftuy- 

cy eftcauféd’vnfel arfenical, plus fepti- 

que&erodant. Hippocrate commence 

fon fécond liure des épidémies par le 

nom de charbon, difant Curbuncuh 
none tjiiui, &enlafedion 3. du liure 5* 
ou il parle des fymptomespeftilentiaux 

particulièrement, voicy ce qu’il efcrit, 
Carbuncuji per multiy& ali£,(jua 

Sep> vocatu^puJîuU „u*n£. 1, Force char- 

bons& autres grandes pullules ( qu’on 
appelle Seps) croilfoyent durant l’Efte. 
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Galen au 14. de Ta Méthode, chap. y. 

parle de mefme des charbons peftilen- 

ciels,R quant aux bubons qui paroiflent 

en la Pefte,en tous les trois emundoires 

du corps (en lieu que laverole ne pro¬ 

duit iamais les Tiens qu’aux aiguës) les 

trois efpeces defymptomes, dis-ie, dont 
nous venons de parler, à fçauoir exan- 

themes,charbons R bubons font com¬ 
pagnons, R mefme freres germains de 

la Pefte, lefqucls font caufez fouuent 
par metaftafe, tranfport ou defeharge 

que nature f efforce de faire, en met¬ 

tant le venin du centre aux circonfé¬ 
rences , par les trois emundoires du 

corps: vravs fymptomes qui fument R 

Raccompagnent le mal japrefent:c’eft 

adiré, laPefle ja faideR paruenuë en 

les limites, bien que fouuent ils la dc- 

uancent, non pourtant alors comme 

fymptomes,d’autant'que ce feroit vou¬ 

loir faire naiftre fen îant auant le pere, 

mais bien comme ptjecurfeurs R auant- 

coureurs de la Pefte future : Eiws peftvs » 

eji m fieri & in via. I. de ceftc Pefte 

qui doit arriuer R c^ui eft en chemin, 

mais no encor paruenuë en fon période: 
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comme elle l’eft quand on la void fui- 

ùiedes lignes &c indices plus intérieurs, 

&; qui attaquent la poidrine &: Jes en¬ 

trailles dont il nous refte de parler. 

Nous auoils faid l’examen des fym- 

ptomes qui occupent la telle & l’exte- 

rieur du corps,vends à ceux de la poidri¬ 

ne. Voyla la faculté vitale entièrement 
oppreffee du venin, voire en toutes for¬ 

tes, telmoing la difficulté çte refpirer 

qu’on apperçoit prefque en toute Pefte, 

&e comme dit Lucrèce. 

Treberfpirïtm aut ingens ntroque coortm. 
peine le pim fornent 

Qn peut reprendre fonvent. 

Lafueur om. Voyez de mefme auffi com me tous 
de /rfPe^erezentres-fuentde grand efmoy- 

comme ils en ont le col Se la poidrine 

toute madide, le mal occupant & tra- 

uaillant le plus telles parties. Hipp-en 

fontroifiefme liure des épidémies,fed. 
n a pas oublié ce grand fymptome, 

33 efcriuant Mûlti fudantes & ht quidem qui 

33 perniciosehxbebint, plufieurseftanstous 

mouillez de fueur, & notamment ceux 
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qui fe trouuoient le plus mal, & vne pa¬ 

ge & demie apres, parlant derechef des 

mefmes fueurs ; il efcrit Sudoresintempt- 

Jiiui niulti fnviài perpetuo. 1. Les mala¬ 

des fuoyent beaucoup horsdefaifon,&: 
len temps indeu, &ce des fueurs touf» 

iours froides, & Lucrèce en efcrit ce 

vers, 

Sudorifjuem.idens per collum Jplendidm 

humor. 
Ve l'humeur moite efcoulé 

£e col en ejl tout moiitllé„ 

Nous auons dit aufïi qu’cn la Pelle TomfiUhe 

on eft trauaillé d’vne toux leiche &: fe->'f volontiers 

rine, fymptome qui volontiers accom 

pagne toutes peftilencielles affe&ions, la coqueluche. 

comme le tefmoigne Galen au y. de la 

méthode,châp.u. & nous femmes frap¬ 

pez fouuent d’vne maladie epidemiqüe 

des plus contagieufes, &: coüfine ger¬ 

maine de la Pelle ( qu’on dit Coquelu¬ 

che ) de laquelle la toux eft le premier 

& principal fymptome. Voyez ce qu’cn 
mcite Valcxioic m appendiceiocorum com- nT 

*nttrtiumiçap,dc pejhlent.morbu, en l’ap- 3> 



91 LA PESTE RECOGNVE 
pendix de Tes lieux communs, au chap. 
des maladies peftilencielles. 

Il nous refte à examiner les fympto- 

mes dont cefte furie eft trauaillee dans 

les entrailles &vifceresde la nutrition 

que nous auons dit eftrevnc fubuerfion 

d’eftomach,cardilagie,naufee & vomif- 

fement. 

Par. cefte cardialgique paftion ou 

carailagie, nous entendons non quel¬ 

que douleur ou affedion du cœur,com- 

meil fembleque le nom le porte, ains 

vnemorfure ou douleur mordicante de 

l’eftomach que les anciens appelloient 
33 Cœur, Os ventncuh induit GaLenus y de 

3) locis affettis cap.6. veteres cor appeilabanty 

33 cjttod à recentioribus dicitùr etiam ftomà- 

33 chus. j. Les anciens appelloient l’orifice 

reftomïchjp. fopwur du ventricule de ce nom de 
f'Ué iadu cœur, que les Autheurs Modernes, ap- 

CaHr' pellentleftomach.Cardialgia dôcques 

ouCardiogmus,n’eft autre chofe qu’v¬ 
ue morftire ou mordication du cœur, a 
fçauoir de l’orifice de leftomach,auquel 

cefte affedion appartient particulière*- 

ment,a caufè de la grandeur des nerfs 

fenfitifs dont il eft compofé,qui eftans 
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velliquez,mords Apoin&s par quelque 

humeur acre A bilieufe, ou conioin&e 

auec quelque veneneufe Amaligne qua¬ 

lité, dont la faculté expultrice eft ef- 

meuë A irritée, tafehe à cobattre A à re- 
ietter de toute fes forces vn fi mortel en- r»»* 

nemy, dont furuiennent les fubuerfions 

d eftomach, les vomiflemens Anaufees, 

qui font fymptomes qui fentre-fuiuent 

l’vn l’autre, & qui accompagnent d’or¬ 

dinaires toutes PeftesA toutes affe&iôs 

veneneufes : foit que tels venins foyent 

engendrez en nous par caufe interieu- 
re,ou qu’ils nous foyent donnez par cau¬ 

fe extérieure. Car tout venfnjquel qu’il ' 

foit, eft d’vne acre A maligne qualité, 

qui excite A produit perpétuellement 

fubuerfion d’eftomach,naufee A vomif 

fement en irritant la faculté expultrice: 

tefmoing entre les venins métalliques, 

rarfenic,lefublimé: entre les végétaux 

l’hellebore blanc, le thapfia A fembla- 
bles. Et quant aux humeurs qui f en¬ 

gendrent en noftre corps, A qui peu- 
uent participer de quelque acre Aviru¬ 

lente qualité,la bile ærugineufe A la bile 
porracee A l’humeur atre-bilaire tien- 
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hent le premier rang,mefmes quand el¬ 

les font accompagnées de quelque ma¬ 

gne &veneneufe qualité: telles humeurs 

qui regorgentTouuentdansl’eftomach, 
voire par le bénéfice de nature: qui taf- 

çhe à fedefeharger de tels venins y pro- 

duifent les fufditsfyrriptomes,qui nous 

monftrent comme au doigt fouuent ce 

que nous deuons faire, àfçauoirde fui- 

ure par fart les mefmes voyes pour la 

defeharge de nature. 

Pour confirmation de ce que defliis: 

voicy ce qu’en eferit Galen. In ventre 

(induit) nonfolum morfus^fcd etiàm alij 

• uffeftusjum qui naufeam in eo excitantjum 

qui Cardiogmi voemtur expultricem irri¬ 

tant yinde innuere videtur Cardiogmon qris 

ventriculi morfum effe, i. Cen’eft pas les 

trenchees feules., qui poignent&: mor¬ 

dent levétre,qui irritent &prouoquent 

la faculté expultrice, mais aufli les au¬ 

tres affe&ions, tant celles qui excitent 

le vomiflement, que celle qu’on appelle 

Cardiogmes, par ces paroles il femble 
vouloir dire que Cardiogmc n’eft autre 
chofe qu vne mordification de l’orifi¬ 

ce du ventricule caufee par quelque 
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chofe acre & virulente. 
Qui veut voir comme leGalen ad¬ 

met entre ies fignes pathognomoniques 

de la Pelle, & fymptomes qui l’accom¬ 

pagnent toujours,!a naufee&vomilfe- 

ment,qu’il life ce qu’il enefcrit au pli¬ 

ure de fa méthode, chap. ri. 

Celle fubuerfion d’eftomach,Cardi- 

lagie, naufee & vomilfement, font ac¬ 
compagnez le plus fouuét d’vnlympto- 

me pernicieux qui lés fuit de près, à fça- 
uoir d’vn fanglot conuulfif qui procédé 

le plus fouuent des melmes humeurs 

aeres & veneneufes qui mordent l’ello- 

mach. Ce qui eft vn mauuais & mortel 
fymptome. Car comme efcrit Hipp. 
aphor.j. fed. 7. ^évomitu fmgnltus ma- 55 
Ittm.i. lorsque le fanglot fuit le vomif- ” 

femcnt c’eft vne chofe dangeureufe : 

mefmement celuy qui fe faid par ina¬ 

nition. Car Hippocrate en conllituë de 

deux fortes, àfçauoir celuy qui fe faid 

par repletipn & par inanition, corne 011 

le peut voir aphor. 6. aphor.j? quand il 
dit Vt conuuljio fit ex pleni.tudine & ma- 5) 
mtione^fic & fmgultw. Tout ainlique la m 

conüullion fe faid de plénitude 6c d’ina* 



$6 LA PESTE RËCOGttVË 
nition, de mefme auffî fe fait-il du fan* 

glot,iugeant celuy quife faid par inani¬ 

tion beaucoup plus mortel que l’autre, 

comme le telmoigne le mefme Hippo¬ 

crate, aphor.y. aphor.4. 6c Galen apres 

luy en plufieurs endroits. 

TourquiyU pour conclulion i’adioufte comme 

ïomàrdantê.cn f°n intérieur laPefte eft toute en feu, 
6c que fes entrailles font autant de four- 

naifes ardentes : car le cœur patiffant, 6C 

les autres vifeeres nobles eftant alfaillies 

du venin, cela faidque tous les efprits 

ramalfent leurs forces, quittent les fof- 

fez 6c les murailles : c’eft à dire le dehors 

du corps,6c s’enferment au dedans,près 

du cœur mefmement, qui eftleurprin- 

cipal baftion 6cforterefle, qu’ils ont à 
deffendre : lors s’efmeutvn grand com¬ 

bat entre lefdits efprits de nature æthe- 

ree6cchaude,6centre lardent 6cpefti- 

lent venin,de laquelle efmotion f excite 
h grand brafierinterieurement,que les 

affligez n’en peuuent fouffrir la moindre 
couuerture, ains fe tourmentent 6c fe 

deftournentjcherchans la frefeheur ores • 
d’vn codé ores de l’autre, eftans en vne 

extrême inquiétude. Ce qui eft cofirmc 
pat 



ET COMBATVE. 97 

par Laurent Ioübert en Ton liure de 

Pelle, chap.S. en rendant mefme larai- 
fon de celle inquiétude Plenfque maxt- yy* 

ma induit eji inquiétude) ob aftum &pe£to- yy ' 
ris qmpremmtur angujha ( quo etiam tem- yy ' 
porepulfits cjl vehemetior & magts indiqua* » ; 
lis^qu'od fufeitati vapores minus difflm yy 

difcutt pofîwt , mmfqtie inclufm manens yy 

calor-.indefit vt nufquam conftjlerc valeant, » 
hue dtque tüuc agitati & m lecio fefe di• yy 

‘rnouere impatientes •Veldment a dbijctunt.j. yy . 

Plufieurs ont Vue fort grande inquiétu¬ 

de,à caufe de l’ardeur qui les brüfle, &: 
de la courte haleine qui les tourmente 

&: les preffe,durant lequel temps ils ont 

vn poulx fort &; beaucoup plus inégal, 

d’autant que les vapeurs qui f efleuenc 

nepeuuent fexhaler,&: que la chaleur y 

demeure tant plus renfermee,d’où vient 

quenefepouuant tenir en vne place ils 

fe remuent çà Sc Ià,& qu’eltans au lidh ils 

fc defcouurent & iettent leur couuer- 

turepar terre. Ouide a fort bien à pro¬ 

pos deferit celle grande æftuation des 

vifeeres aux peftiferez par ces vers, 
VijcerAtorretur pnmojUnUfquefatifcunt 

ïndiciHmmborcfl & duBw anhelitm tgni^ 
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^tfperd hngua tumet3tepidifique aréiia veth 

Ora pAtent^aumquegraues captantur hiatu: 

Nonflratum3 non vllapati veLiminapofjunt 

Dura, fiedin terra ponuht prtecordia, nec fit 

Corpus humogehdum, fed humus de corpore 

feruet. 

La rougeur du vifiàge & lhaleine efi- 

çhauffee 

Sont (ignés de l’Ardeur AU dedans efiouffce: 
, Onvoid leur ligue enfler3&n en fient l’afpretéï 

ils nepeuuent fioufifier qu’a grand difficulté, 

lettans vnfiouffle aidant d’vue bouche entre- 

■ ' ouuerte, 

Sans quils puififient fioûffrir ny linceul ny cou» 

uertey 

*Ainspyefge%J>ienfiouuent d’vne trop grande 

ardeur . 

Se couchent fur la terr e y cherchant la firoi- 

i deur. 

Maislaferueur du corps en lieu deflre dp- 
p aisée 

Parle froid delaterre3elïe en efi embrasee. 

Pendant que les vifcercs SC que les 

entrailles internes ne font que fournai- 
fes ardentes, allumées par vn foulphre 

nitreux, fi ferucnt ou heureux, violent 
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ou confirmant, que les efprits tant vi¬ 
taux que naturels en font- en/vn momëc 

refolus & dilTipez,il aduient comme par 
la façon d’yn antiperiftafe, que les par- à ie*- 

ties extérieures en font refroidies, & en tmmr' 

demeurent comme glacees & roidies. 

La vie ne pend alors qu’à vn filet, que 

Dieu preferue à tel qui luy plaift, em- 

pefchan t que la more qui hurle à la por¬ 

te, prefte d’entrer dedans, &: liurer le 

dernier aflàur,n’emporte la y idoire. 

En celle defeription delà Pelle nous 

auons ïett'é quelques traids, pour luy 

dépeindre vne face hippocratique, |yat 

dit quelle a les. temples caues. les yeux 

enfoncez ,1e bout du nez aigu,&les na - 

rines retrailfies,&c. C’eft pour les Pelles 

de quelque duree que nous l’auons fait, 

& non pour celles qui tuent dés le pre» 

-mier iour, fi fubites qu’elles n’en chan- ' 

gent pas de face : au contraire aux au¬ 

tres , comme aux maladies aigues, ori 
leur void auant mourir vne face desfi- 

guree,&: qui faid horreur de la voir, 
comme approchant de l’horrible figure 
delà mort. Nousiauons faidaufii àl’i- 
^itation de Lucrèce, lequel en fa def- 
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cription de la Pefte n’a pas oublié d’y 

mettre les lignes d’vne face Hippocra¬ 

tique comme P enfuit, 

adfupremum denique tempus 

Comprefja nares}mft primoris acumen 

Tenueycauati oculi,caua tepordyfripdapellify 

Durdq j mhorrebat riBuyfrons tetaminebat: 

Nec mmio rtgidapoftftrati morte iacebant» 

^4mnt les mortelles attdintès 

Etquon foitdu tout dbbatuy 

On void les narines retraintesy 

Le bout du ne^eftre poinflu : 

Cdues les temples 0* la veuey &**•; 

Le front hideux y froide lapcauy 
Quand telle face eft apperceuë 

On eft preft £ entrer au tombeau. 

Vesfigncs prediElrfs de la Pefte , de [es hor¬ 

ribles 0* efpouuentdbles ejfe£lsy & 

de la terreur qu apporte cejle 

Purte au monde. 
CH AP. IIII. 

j>Y'd,aifid'U auons touché cy defliis fuc- 
*ejittpr>»s cindemenc cc que Hippocrate a 
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iefcrit touchant lesprefagesdelaPefte, 
au 3.defes épidémies : à quoy plufieurs 

qui l’ont fuyur ont adioufté (pour les 
dodes ) les Eclipfes du Soleil &: de la 

Lune : les Cornettes & autres feux er- 

rans&eftrangesqui paroiftent en la re* 

gion de l’air : le Ciel qui fe void par fois 

eftre tout embrafé de feu,ce font afpeds 
finiftres,prefageans la Pefte future ; que 

fils ne font apparoir foudain, &tout à 

linftant toufiours leurs pernicieux efr 

feds, pour le moins c’eft quelque temps 

apres, 

Les faifons peruerties, à fçauoir le 

Printemps chaud & fec, l’Efté chaud 

& humide, font temps quiprefagët aufti 

la Pefte future,félon le mcfme Autheur 

Hippocrate par nous défia allégué,coin- fyii 3. 

me font aufti les grands tremblemens 
de terre. 

Quant il aduient fi grande &: im- De lafekhe- 

modereefeichereffe que les four ces des 

fleuues &: des fontaines en tari fient, c’eft 

de mcfme vn grand figne de Pefte pro¬ 

chaine, comme le font aufti les pluyes 
trop frequentes. 

Veut-on fçauoir quels font aufti 
G iij 
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p« w^^«.couftumierenient les maux qui font co** 

me auant coureurs de là Pefte > ce font 

.. les petites ^fréquences veroles & rou¬ 

geoles qui tuent plufieurs en fan s, & les 

frequents phlegmons & charbons,félon 

fopiniondeGalen. 

Les grandes famines font auffi cou» 

‘^umieretnent celles qui precedent &: 

accompagnent la Pefte. ; 

Le commun peuple qui nepeutauoir 

fi grande cognoiffance des afpe&s fini- 

ftres du Ciel n eft pas deftitué pourtant 

de prefages de la Pefte future, que les 
DeUvtml- beftes tant infedes qu’autres luy don» 

nent: comme quand on void qu’il y a 

beaucoup plus de mouches, de punai- 

fes, de puces éc de telles autres verinines 

que l’ordinaire : que tout eft plein de 

Del* fuite des chemlles:qu’vne grade quatité de faute- 
0tfeau*' celles a cours ; que les petits oyfeaux re» 

fentas défia comme quelque corruption. 

enl air s enfuy ent,abandonaris leurs pe - 

tits en leurs nichees. Qu’il y a grande 

mortalité de beftü.de moutons & de 

& Pourquoy . brebis mefmerrient, parce quecebeftail 

eftant de molle nature, & portant touf- 

iours la tefte cotre terre pour paiftreseft 
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plus fubied d’attirer les vapeurs mali¬ 

gnes & corrôpues quipeuuét fortird.ela 

terre, que toute autre forte d’animaux* 
T put ce que deifus, dis-ie,font cer¬ 

tains indices , par lefquels le commun 
peuple prédit la Pelle prochaine.. 

Or pour monter comme tous lef 

ditsprefages par nous alléguée, tant du 

Ciel, desficcitez&tariffemensde fleu- 
ues & de fontaines, que des faifons trop 

humides., des tremblcmens de terre,des 

famines , de l’abondance d’animaux in- 
iedes, &; de la mortalité debellail,font 
les auant-coureurs des Pelles futures : 

nous confirmerons le tout, prefque de 

poind en poind, par des authoritez &; 

exemples notables. 

On void en Tite Liue ( ce. qui efb J**»#* «'* 

amplement apres luy defcrit parSabel- pl^adc il 
lius) comme 250.ans apres laconllru- 

dion de Rome L. Ebutius, &c. A. Serui- 

lius ellans Confuls,le Ciel apparut lon- ^^c»?*', 
guement tout embrafé de feu auec 

grand ellonnement d’vn chacun:qu’ad- 
umt il peu de temps apres ? vue tres- 

grande & mortelle pellilence, qui at- 

taclua premièrement les haras des iu- 

G iiij 
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ments &des bœufs des champs,apres les 
clieures & brebis, puis leurs gardiens en 

furent frappez : en fuitte de ce la contaT 

gion gaigna Centra dans la ville, auec 
fi grade defolation &: quatité de morts, 

qu’on ne pouuoit fuffire à faire les fe- 

pulchre$,&: fut-on contraint de les jet¬ 

tera monceaux dans la terre. 

) . L’annee que Cornel. Colfus & T. 

CtC>S’ Quintius Pœnus tenoient le Confulat 
à Rome, il y eut vne telle &: fi grande 

feicherefle,&r le Ciel manqua tellemét 

àverfer des pluyes, que la terre fut pri- 

uee de toute forte d’humeur, fans qu’on 

y veid couler ny fleuue ny fontaine : de 

là le beftail commença comme à périr 

defoif, &pms il fut frappé d’vne cer¬ 

taine galle ou rongne contagieufe &: 

peftilentielle s de laquelle les païfans fu¬ 

rent incontinent alïaillis, puis la Con¬ 
tagion furuinll dans la ville, où elle fit 

vn incroyable degall&; ruine. T. Liue 
ne faift feulement mention de celle 
Pelle, maisaulfi Sabell. Virgile endef- 
crit enfon 3.1iurederÆneidevnefeniT; 

blable par ces vers, 
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ÎÀpicpuebti dulces animas 3<xut cegrct trahebat 

Corpora}tuip fier il es exurerefirms ctgros, 

yirebdt herbce^yiPlu feges cegranegabat, 

Leurs cimes ils abandonnoyent9 

Qu leurs corps malades trainoyem : 

*Adonc [Pardente Canicule 

Les herbes feiche3& les champs brujle, 

Et les bleds prefls à moijfbnner 
Refufent de pouuoir donner3 

En faifon fi flerile (y* dure3 
Leur ordinaire nourriture. 

11 ne-fuffit pas de faire voir par exem- L’exemple de 
pies, (comme nous en pourrions entre-la troP zranie 

nieller infinis autres,) que laPefte fuit filtép^nï'- 
couftumierement vne conftitution de/«». 

temps, fçiche & aride, ains il nous en 

faut faire voir la raifon ; car vne telle 

faifon empefche en premier lieu la deuë 

maturité de tous frui&s, en les haftant 

par trop, &parcofequent ils font cuits 

par le dehors, & àdemy cuits par le der 

dans, comme vne chair qui fera trop &ç 

a la hafte prelfee par le feu, d’ou vient 
que tels fruiéts qui ne font paruenus à 

vne bonne maturité, eftans mangez de 
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nous font plus nuifiblesque profitables, 

& engendrent en nous mille mille 

cruditez. Adiouftez à cela qu’vne telle 

immenfe ficçité torrifîe & brufle nos hu¬ 

meurs , les efpoiflit & rend atrebilaires, 

&par confcquent propres d’engendrer 

en nous des anthrax & des charbons : 

ioind quelle diftout nos efprits, & difli- 

pe noftre chaleur naturelle, de laquelle 

diflolution toutes les fundiôs de noftre 

corps font depraüees,les forces amoin¬ 

dries,d’où furuiennent indigeftions,ca¬ 

cochymies, putrefadions d’humeurs, où, 

fentre-mefle en fin quelque maligne 
qualité qui peut donner eftre à la Pefte. 

jExemple Ifannee 1514. eftappellee aucontrai- 

h»m!d«y&>re Par les Hiftoriens l’annee des Pluyes, 
fiuj's. d’autant que depuis le mois d’Odobre 

iufqu’en Auril ilneceflà iamaisdepleu- 

uoir. Ce temps trop humide apporta 
aufli vne grandes pernicieufe Pefte 

aux lieux aquatiques & humides, com¬ 

me en toute la Flandre, qu’on dit Pays 
bas, pour eftrè vn commun réceptacle 

d eaux. Voyez ce qu’en efcrit Iacob Me- 
ierus. " 

Mais qui doutera qu’vne cxtraordi- 
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jfiaire humidité* mere de toute cor - Confirmé par 

ruption, corrompant & les fruids de la ra^on' 

terre dont nous Tommes alimentez, &: 

engendrant beaucoup de corruptions 

dans nos corps ne puifle caufer vn® 

Pefte? 

En Fan 217. apres la conftruétion Exemple f»r 
de Rome M.Cornel. Megalinenfis, &le 

L Papirius Çraftus eftans Confuls, vn de tem' 
grand & extraordinaire mouuement de 

terre fut le precurfeur d’vne grande 

Pefte, qui furuinft foudain dans la ville. 

La première année du régné de Ve- 
fpafian corne le Capitole eut efté bruflé, 
trois Citez en Cypre furent abifmees par 

vn horrible tremblement de terre : Tan¬ 

née fuiuante la Pefte fut li grande par 

toute ritalie, &: mefmes dans Rome, 
qu’il y mouroit par iour dix mille per- 

fonnes,comme fefcrit Eufebe; 

La railon pourquoy les Péftes fuiuent confirmé 

d’ordinaire les tremblemens de terre eft Mî/®”1 

peremptoire &c euidente. Car par telex- 

’ traordinaire mouuement infinies cor¬ 

ruptions & veneneufes euaporatios, qui 

font cachées au centre de la terre ( qui 

eft fendue & entr’ouuerte en plufieurs 



Io8 IA PESTE RECOGKVE 

endroits, par vne telle concuflion ) fef- 
leuent, & font efpanduës par toute la 

région de fair ambiant &: prochain,dont 

les Peftes& telles maladies epidemiques 
peuuent eftre excitees. Infinies beftes 

& plantes veneneufes, que la terre pro¬ 

duit &: nourrit en fon fein, font preuue 

comme dans icelle plufieurs venins peu¬ 

uent eftre cachez. &qui peuuent eftre 

manifeftez par lefdits tremblements, 

comme deftiis. 
templef»r Pour faire voir que la famine a efté 

Ujammt. <jetout tempS ^ comme je precurfeur de 

la Pefte,il faut lire ce que les Hiftoriens 

efcriuent eftre fi fouuent aduenu en la 

ville de Rome, qui de fon temps eftoit 

le chef du monde, laquelle a efté bat¬ 

tue par diuerfes fois de ces deux fléaux 

enfemble , auec telle rigueur, que la 
le&urede rhiftoire,&larecordation en 

eft encor pitoyable &c horrible. 
teutvMU Ce fut du Confulat de P. Curiatius, 

fiiZlyoÜvlu- S.Qulntilius année 300. apres la con- 
rt Maxime. ftrudion de Rome : du Confulat de M. 

Fabius Vitulanus, & M. FlocciusFlac- 
cinat, annee 320. du Confulat deQ^Fa- 

bius Ambuftus, & C. Furius Parillus, 
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ànnee 341. &en l’an 361. L.Valer.Po- 

titus, & M. Mahiius Capitolin, eftans 

Confuls,Rome fut à coup affligée, 8C 

de la famine &: de la Pefte, d’vne in¬ 

croyable 8C déplorable façon. 
Àdiouftons auec ces exemples quel- 

ques raifons. La faim, la guerre 8c lat?Zrît Z 

Pefte font les trois grands fléaux de firmepar xm- 

Dieu, par lefquels il punit les forfaits^"* 

des hommes : fléaux fl conioinds 8c al¬ 
liez le plus fouuent fvn auec fautre.que 

ils nefe peuiient feparer. Iepourrois al¬ 
léguer fur cela cent 8c cent hiftoiteSj 
pourpreuuede-mon dire, fi ie ne crai- 

gnois d’eftre trop ennuyeux. Ces trois 

fléaux furent pçopofez par le Seigneur,à 

Dauid, afin qu’il choifift pour fa puni¬ 

tion , tel des trois qu’il voudroit. Quant 

à la particulière coniondion 8c frater¬ 

nité qui eft entre la faim & la Pefte , ou 
entre la Pefte 8c la faim, ( ce que nous 

deuonsremonftrer en cet endroit) elle 
cftfi commune, 8c chofe fi apparente à 

vn chacun que ce feroit fuperfluité d en 

vouloir faire la preuue plus à plein : les 

hiftoires en font toutes pleines. Com¬ 

me Médecin, nous nous contenterons 
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idonçques d’alleguer l’authorité de quel- 
jques Médecins, le Galen b ro, de bo*. 
pttatfij0ifpiûb fttççprymfaj& mention 

dvne grande Pefte furuenue à Rome, 

apres vile très grande famine! L’Arabe 

AuenzOâr affeure lemefme'^Ub>prA 

3*cap.4. Plutarque fait mention en la 
vie d’Alexandre , comme au retour du¬ 

dit Monarque des Indes vne tres-gran- 

de Pefte fe glifta en fon armee,qui tuoit 

&: rauageoit tout,& laquelle eftoit fur* 

uenuë apres vne grande famine que ces 

foldats aüoient pati, contraints à faute 

de viures, defe repaiftre fouuët de fueil- 

lesdé racinés, d’efcprceS,des troncs de 

toutes fortes de plantes & d’herbes, tant 
bonnes que mauuaifes,&: voire,bienfoü- 

uent des cornes & des 0* des charongnes 

ja corrompues: de laquelle pernicieufe 

nourriture, félon l’authoritédu mefme 

Galen au lieu ja allégué, fengendroit 

au corps ync telle & fi grande putréfa¬ 

ction, d humeurs, voire yeneneufes, que 

laPeftefen pouuoit produire. 
Et défait entre le mot .Grec, fîgnl* 

Ecatif &; delà Pefte&: de la faim, àfça- 
üoir jt ya fi peu à redire 
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qu’au temps de cefte fameufe & tres- 
grande Pefte, qui depuis n’a eu de femr 
blable,&quiaduint en Grece, l’annee 
fécondé après la guerre Peloponnefia- 
quejOn douta fl l’oracle ( qui auoit pre-. 
dit cefte future &: grade calamité) auoit 
entendu de la Pefte oü de la faim, veu 
la grande conformitédefdits mots:mais 
feuen. ment monftra qu’il entendoit de 
ÏVn & de fautre fléau, qui affligèrent la 
Grece tout enfemblé., tant ces deux 
maux ont grand rapport l’vn auec fau¬ 
tre , aufli y a-il fort pen de différence 
entre leurs noms en la langue Grecque, 
comme il a .efté cotcéxy deffus. 

Voulez-vous voir quelques prefagcs*,„. iamoru. 

delà Pefte que les beftes nous dénotent, foé des ani- 
& qui font recognues - par le vulgaire ? 
en plufieurs endroits de la France, de 
trois en trois ans ou quatre au plus,naift 
vnefi grade quantité de Hanetons,que 
tous les fruiâs en font couuerts, & y 
font vn grand degaft; C’eft vn ligne en 
telle région d’vné grande corruption 
d’air, & qu’ils feront frappei. fl non 
de la Pefte, pour le moins de quelques 
maladies populaires, à quoy ceux qui 
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font aduifez, par tels aduertiflements 
peuuent pouruoir en chaffant les cor¬ 

ruptions j a engedrees dans noftre corps, 

ou empefchant qu’elles nef engendrer. 

Sall9.En.s- Sur ce propos nous adioufterons ce 
qui eft efcrit par Sabellius & autres.C’eft 

qu’il furuinften Aphriquevnefï grande 
& immenfe quatité de Locuftes ou Sau¬ 

terelles , que toutes les herbes,fueilles &: 

fruids desarbres, &des champs, en fu¬ 

rent du tout confumeeSj 

Cenombre innombrable de Saute¬ 

relles eftant toftapresietté en mer, par 

l’effort d’vn vent marin, tous lesriuages 

prochains Furent remplis de la putre- 
fadion, qui furuinft d’vn tel nombre 

Teîîe en a- d’animaux, tout l’air en fut infedé,dont 

excita vne telle &fi grande peftilence, 

fZndesSan- cent mille Numides ou Afri- 
tereies. quains en furent en peu de temps occis: 

&laContagiôn eftat paruenuë iufques 
en Italie &: iufques à Rome, infinis Ro¬ 
mains périrent miferablement. Saind 

Auguftinen faid mention au pliure de 

la Cite de Dieu, chap.31. 

I adioufteray en paflant qu’il y a eu 

desprefagesdePefte, autres que natu¬ 
re^ 
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tclsjtefnioing celuy qui arriua à Laui- 

nee.L.Æmilius Paulus, & Cn.Bebius 

eftans Confuls,auquel onveid le fimu- 

lachredelunonSofpite pleurer: car in¬ 

continent apres il fenfuiuit vne grande 

Contagion, laquelle ruina prefque du 

tout celle Cité là. Iul.Obfeq. chap.33. 

de Tes prodiges. 

Quelque Cenfeur critique trouuc- 
ra (peut ellre) mauuaisqueieremplit 
fe ce traidé en plulieurs endroits d exem¬ 

ples &: d’hilloires: mais le bénin Ledeur 
prendra en bonne part, fi pour fon con¬ 

tentement, ie fais cet alliage du plaifir, 

&de Pvtilitc qui reülfilTent de fembla- 
bles difcours. 

Quant aux prodigieux &elpouuen- 
tables elfeds d’vne telle furie, ils fe ma- 

nifellent allez, par la cruelle impié¬ 

té , en laquelle elle transforme &: chan¬ 

ge forment la douceur &: clemence de 

ceux qui la craignent, & qu elle alîriiet- 

tit fous fon empire 8c domination tyran¬ 
nique. 

5 Lors qu’elle vient à inueflir queî- 

quvn, les enfans font abandonnez de 

H 
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Homur it h leurs peres, &lesperesde leurs enfans; 

*îx’ÇrZles femmes de leurs maris, 6c les maris 
font frappex. de leurs femmes : on void pour lors tous 
d’ayde de pieté 6c confanguinité eftre 

tm 1 violez. Tout l’art de Medecine n’a mef 

mes lieu fur celle crainte, &fetrouue 

peu ou point de Médecins, qui ofent 

donner &: apporter du fecours en celle 

extrémité, tant vn chacun craint la rage 

de celle cruelle & inexorable Megere, 

laquelle d’vne fureur indicible vagabo- 

dant çà& là, d’Orient en Occident, 6c 

de Septétrion auMidy, infeéle & dopte 

de Ton mortel venin ( lors qu’on y penfe 

le moins} 6c qu’on en cuide eftre le plus 

elloigné ) grads 6c petits,ieunes &vieux, 

hommes & femmes, fans refpeét de peL- 

fbnne, 6c fubuertit de fonds en comble, 

non feulement les plus peuplees citez, 

ains des Royaumes entiers, régions 

tres-puiifantes. 
Ne faut-il pas dire, que fa cruauté 

elt plus que barbare, puis que celle in¬ 

humaine ne bourrelle pas feulement le 

. corps humain 6c les belles : ainçois fa ve- 

ires g/Z. neneufe Côtagion fellend encores iuf 
pûmes. ques aux plantes 6c aux arbres (ce que 
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les Grecs appellent ^jirobolifmos) & 

housfuiuant les Latins Sidération, 

Si te voulois conter les milliers d’hom- 

mes qui ont elle chafque iouf eûdiüerà 

lieux frappez & tuez, par celle exécra¬ 

ble Furie,ie n’aurois tamais faid. le me 

contenteray d’apporter à ces fins ce peu 

d’hiftoires qui fuiuent. 

Nous lifons dans les régtlires de l’an- Exemples Sà 
tiquité,corne durant l’Empire de Com- grandes mcr- 

modus celle mefme Furie fdchauffa 

tellement dans la ville de Rome, \jue PeUe.&pti- 

chafque iour deux mille créatures en - 
éftoiët cftouffezifans mettre en ligne de ° 

conte ceux qui mouroient es lieux cir- 

coniioyfins, fuiuant le rapport de Dion' 

de Nice Xyphilin. 

Autres Hiflorieiis fort dignes de foy 

ont laide par efcrit, que durant l’Empi- tis c»njù& 
re de Leon Ifauriquevne fi grande pe- tmUe. 

llilence fe fourra dans la ville de Con- 

ftantinople, que dans peu de iours trois 

cens mille perfonnes en furent enleueesj 

cftans derechef combatuës d’vne eliran- 

gc famine. Egnat. & Volater. 
Lan 1345. la moitié des viuans fu- 

rent tuez & efteinds par celle cruelle^ 

Hi ) 
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& cefte calamité comme vniuerfelle du¬ 

ra cinq ans, comme l’efcrit Iacobus à \ 
Partibus. 

L’an 1400. de la Natiuité de noftre 

'jlFlorence. Seigneur, la ville de Florence fut tra- 
uaillee & defolee d’vne fi grande Pefte, 

que trente mille hommes y finirent leurs 

iours dedans peu de temps. 

A pprochons-nous plus près de noftre 

aage, l’an 152.5), les, cantons d’Alemagne 

je»AngUter- furent frappez d’vne certaine maladie 

re‘ contagieufe,nommeelaSuette, autre¬ 

ment le mal d’Angleterre, de laquelle 

mourut vn nombre infini de perfon- 

nes, bienque le mal en forme defueur 

ne durait que 24. heures. 
Cefte mefme Contagion auoit in- 

fe&éauparauant l’Angleterre,du temps 

du Roy Henry 7. (comme l’auons ja 

touché) d’vne telle façon,qu’outre vn 
nombre infini de perfonnesqu’elle tua, 

les oyfeaux pour euiter fon infeétion, 

en abandonnèrent leurs nids auec leurs 
petits, les beftes leurs cauernes, & les 

ferpents leurs cachots obfcurs, telle¬ 
ment que les couleuures,taupes, & ler- 

pens, auec plufieurs volatilles du Ciel, 
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eftoient trouuez morts,qui çà,qui là,en 

grande multitude. 
Mais pourquoy allons-nous cher- 

cherfi loing ce que nous auons fi près? 

Celle ville de Paris fut frappeed’vne fi 
grande &: horrible Pelle,l’an 4 66. qu’el¬ 

le occit& atterra en peu de temps plus 

de quarante mille perfonnes, comme 

l’efcrit Ritius Neapolitanus. 

Qui pourra ouyrfans horreur le ré¬ 

cit de celle efpouuentablePelle, dont 
la ville d’Aix en Prouence fut affligée 

en l’an 1^46. qui en fut toute defpeu- 
plee. Pelle fi maligne, fi prompte &: 

violente que l’haleine mefme d’vn pe- 

ftiferé receuë en quelque partie que ce 
full d’vn homme fain& vigoureux, il 

fé fentoit tout foudain enuenimé &: 

plein de pullules ardentes: plufieurs en 

mouroient à table,tenans encor le mor¬ 

ceau à la bouche. Bref, celle Furie auoit 

ietté vn chacun en tel defefpoir, que la 

plufpart fe coufoient tous vifs dedans 
leur fuaire,de peur d’eflre priuez du der¬ 
nier deuoir de la lepulture. 

le veux palfer fous filence la grande 
i elle quon a veuë de nollre temps à 

H iij 

Pejle de Ta¬ 
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Paris, ains aufli dans Lyon, &; en plu¬ 

sieurs autres grandes &: bonnes villes de 

noftre Frace, auec telle &: fi grade mor¬ 

talité,que la feule fouuenance en eft dé¬ 

plorable, La Pelle de Londres furuenu# 

de noftre temps,n’a pas elle moindre. 

Celle cruelle Tygrefle nefe conten¬ 
te pas feulement d’exercer les furieux 

effeéls & efforts entiers le vulgaire, ains 

elle n’efpargne pas les plus yaillans èc 

les plus doétes: ivoire les hommes de 

fain&evle, pour monftrer que c’ell elle 

qui force tout, & qu’il .n’y a rien qui luy 

telîfte. 

Grands per* Voulons-nous des exemples des vail- 

fhfam!sZ lansPcrf°nnages, qui ont eftéfurmon- 
'im, moru dste& par celle Atropos inexorable* Furius 
foPeîie. Camillus en mourut à l’aage de quatre 

vingts ans. Marc Antonin Empereur,en 

fut atterré. Hollilianus Perpénnaau 

mefme temps qu’il occupa l’Empire Ro¬ 
main, receut par fesembufchesle coup 

de la mort. Alphonfe X1. Roy d’Efpa- 

gne, penfant enleuer quelques places 
’par force, ne peuftcuiterfoneffortMi- 

chael Maurocenus, Duc des Venetiens, 

dans Ion Palais reifentit la rigueur* 
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Conftantin rE,mpereur,auecfa femme, 

n’en efchapperent pas à meilleur mar¬ 

ché. Et Iean Zifca Bohémien,Duc des 

Hulfitains, la terreur defes ennemis,fut 

âulïiemporté de la Pelle dans vn Cha- 

fteau, au rapport d’Æneas Syluius. 

La dodrine ( peut eftre aura eu le 
crédit & la faueur, de garentir les horn- Hommes de 

mes de fçauoir de fa iurifdidion ! rien 

moins que Cela. Le Poëte Oppian, du- Perte. 

quel les œuures traident &: de la ChalTe 
&: de la Pefche, qui furent fi richemet 
payées par l’Empereur,n’ont peu adou¬ 

cir celle Tygrelîe auec tous fes vers me- . 

furez : non plus qu’ont eu le pouuoir 

d’obtenir quelque grâce de celle tyran- 

ne Paralius &: Xantippus Philofophes, 

par leursfubtiles c5templations:lohan- 

nes Andréas, par fesrefppnfes au droid: 

Domines Calderinus, par fes dodes 

Commentaires fur les bons Autheurs: 

Hermolaiis Barbarus, par la variété du 

fçauoir dont il elloit comblé: ny Con- 

radus Gefnerus,Médecin à Zurich, par 
tous les alexiteres & remedes de fa pro- 

feflion. Ce perfonnagequalifié defino- 

tables parties,qu’on le peut à bon droid 

H iiij 
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nommer le Plined’Alemagne, mourut 

de Pelle,le ly.deDecembre de l’an 1565-. 

apres auoir fongé auparauant qu’il eftoit 

mordu d’vn ferpent, & prédit leueiie- 

ment & l’efFeél de Ton fonge, fçauoir eft 

qu’il feroit frappé d’vn anthrax pefti- 

lentjCommeil fut en la mammelle gau- 

cjhe,duquel il trefpalfa le 5. iour, com¬ 

me fa vie le porte, defçritepar Simlerus 

Vautres. 

Mais fil y a quelque chofe qui ait le 

pouuoirderefifter à celle barbare & fé¬ 

lonne Megere ne feroit-ce pas au moins 

la vertu, lès bonnes meurs, la fainéleté 

de vie ? Ouy certainement: & toutesfois 

nous voyons (par vne occulte permif- 

fionde Dieu) qu’il n’en ell pas touliours 
arriue ainli, I’allegueraÿpour preuuede 

mon dire vn feul exemple mémorable, 

tel & de fi grand poids SC mérité, que ie 

ne luypeuxdonerde compagnon, C’ell 

defainélLouys, Tvn de nos Roy s très- 

Chrelliens, qui en fut frappé, & en 
mourut auec vn defes fils,au fiege de 

Thunes, le 2y.;d’Aouft,de l’an u7°* 
le pourrois reciter encore plufieurs 

autres Hiftoires mémorables , tant de la 
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grande tyrannie & cruauté qu’exerce 

cefte inexorable Furie, fans refped de 

perfonne, que de Tes prodigieux efFeds, 

fi ie ne craignois d’eftre ennuyeux, l’ad- 
ioufteray feulement pour conclufion ce J Thucydide 

que Thucydide efcrit,& apres luy Ga- 'cai. lib.de 

len,Lucrèce, &: Mandais-, de ceux qui Thcriaca ad 

efchapperentde cefte grande & fameu- 

fe peftilenced’Athènes,dont auonsfait Sne 1.6. de 

mentioncydefliis.defquelslesvnsne fenatura- . 
r .J , , 1 ^ , , Manil. m 
louuenoiec riy de leurs pares,ny de leurs fine 

voiftns,ny de leurs amis, les autres auoiéc 

oublié leur nom propreiaucus en auoiét 

perdu les yeux, les autres les mains,& 

quelques vns les parties honteufes ; & 

cefte Côtagion en auoit encore faifî tel¬ 

lement quelques vns, qu’on les Voyoit 

courir deçà, delà, par les rues, comme 

lymphatiques &: infenfez.Chofe eftran- 

ge,& pleine de grand eftonnement, par 

laquelle on peut comprendre que le ve¬ 

nin d’vne telle Pefte n’occupoit feule¬ 
ment le cœur &c la faculté vitale, ains 

que l’animale eneftoit de mefme viue- 

ment attaquée : Ce que nous cottons & 
mettons en auant tout exprès, pour 
nous en feruir cy apres, en la recherche 



Diu'ifu 

mode en 

globes. 

Ul LA PESTE RECOGNVE 

des caiiies occultes d vn nul fi grand 
efpouuentable. 

Des cmfes diuerfes efficientes, tant externes 

quinternesentecedentes^&coniointes, 
disPeftes cœlejles (pfiiperieures. 

Chap. V. 

m du f\V®lques Pbilofophes non moins 
XJe ^Raccompagnez de do&rine que de 

réputation, diftinguent bien à propos 

tout f vniuers en deux globes à fçauoir 

èn fuperieur&: inferieur i le premier eft 

appelle des vns, cœlefte fimplement, 

qui comprend la région ætheree : l’au¬ 

tre eft dit Elémentaire. L’vn & fautre 

de ces globes ont vn grand rapport §£ 

fymbolifent enfemble,attendu que rien 
n eft en l’vn qui ne Toit en l’autre : la 

feule différence gift en la plus grande 

ou moindre excellence : car ce qui eft 

comprins dans le cœleftc eft plus fpiri- 
tuel & formel: ô^dans l'elementaire tout 

y eft plus materiel &: corporel. I’aY 
trai&e cefte matière affez amplement 

en mes autres œuures, mefmement au 
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fécond liure de mon grand Miroir du 

Monde : c’ell pourquoy ie n’en diray pas 

dauantage : & me contenteray feule¬ 

ment , pour la confirmation de mon di¬ 

re-, de renuoyer le Le&eur à ce qu’en 
dit (bienqu’en termesalfezobfcurs) le 

grandHermes Trimegille/en fa table 

Smaragdine : à ce qu’en efcriuent Iean 

Picus, Comte de la Mirande, en fon li- 

lire intitulé Heptable: François George 

Vénitien, en l’harmonie du mode qu’il 

a drelfee ; & fur tous Marcile Ficin ( In¬ 

terprète du Platon), en fon Commen¬ 

taire fur le Timée. 

Selon celle diu.ifion du monde nous LaTejiedi»U 

diftinguerons de mefme la Pelle en cel- 7« en la 

le qui ell coelellc &: Supérieure: c’ell à 

dire,dont les caufes efficientes font plus lementatre w 
spirituelles, comme prouenans du Ciel: mf‘r,elire- 

& en l’elementaire ou inferieure, dont 

les caufes ne font fi occultes que les pre- 

mieres, comme eftans plus terrellres, 

materielles & corporelles, & qui peu¬ 

vent ellre par confequent mieux com- 

prifes & recognuës par nos fens que les 
autres. 

Les caufes efficientes des Pelles cœ- 
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leltes, félon les Aftrologues, dont Car¬ 

dan faid mention particulièrement en 
fondeuxiefme liure des venins, font at- 

tribuees aux coniondions finiftres des 

Planettes entre elles ennemies, comme 

de Iupiter & de Saturne: ou de Mars,Iu- 

piter & Saturne: ou de Mars &: Saturne, 

ou de Iupiter &c Mars : quand elles fe 

font aux lignes aërés du Verfeau, de la 

Balance, & du Scorpion: ou des lignes 

des Gemeaux,ou de la Vierge, &: que fur 

cela quelque Eclypfe furuient, ou du 

Soleil ou de la Lune, on prefage quel¬ 

que grande Pelle, comme tout prelle à 
venir, tanyuam fatali <tc dejhrtata mundi 

lege :ConfciA enim fatorum ab ashabentur 

fydera, comme parvndellin fatal : car 

ils tiennent que les allres Cofentent auec 

les deftinees : Mais tous ne font pas de 

celle opinion, ains il y en a qui l’improu- 

uent, & tiennent que les corps cœlelles 

n ontpoint pouuoir que fur les elemcns^ 

& quils font creez pluftofb pour nous 
cllre vtiles,quenon pas dommageables, 

le tiens le milieu entre ces deux extre. 

mitez, ellimant d’vne part que les Allres 

n ont point de puilfance abfoluë furies 
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créatures raifonnables, & croyant aulfi 

de l’autre, que l’Allrologie& cognoif- 

fanceduCiel eft tres-vtile au bon Mé¬ 

decin. C’ell par celle voye que le grand 

Hippocrates a prédit fouuent les Pelles 

& maladies epidemiques futures, & à 

celle occàlion enuoya mefmes fes difci- 
plesde laGrece,par les villes, pour les 

fecourir de leur art, en vn mal qu’il auoit 

preueiijfort déplorable &: pernicieux. 
Nous voyons de nos yeux iournel- 

lement les effedls des corps cœlelles, fur 

ces choies inferieures, non feulement 
fur les eaux, à fçauoir en la conlidera- 

tiondu flux &: reflux de la mer, qui fuit 

le mouuement de la Lune, mais aufli fur 

la terre : en ce que les femailles font 

touliours meilleures en certains quar¬ 

tiers des Lunes qu’en d’autres: &: pareil¬ 

lement eu ce qu’il faut en certain quar* 

tier de la Lune abbatre du bois pour 

ballir, li on le veut preferuer deputre- 

faélion. Nous expérimentons encore 
nous mefmes, que nos cerneaux font 

plus pleins, & nos moüelles plus abon¬ 
dantes en pleine Lune qu’en la nouuel- 

e: & outre cela que l’vne des plus gran- 
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des maladies, & de laquelle les caufeâ 

font les plus occultes, à fçauoir l’epi- 

lepfie, fuit fouuent en fes paroxyfmes 

lemouuement de la Lune,ce qui a don¬ 

né occafion à quelques Autheurs de 

l’appeller Maladie lunatique ou lunaire. 

Ceferoitdonc corne mâquer de iuge- 

ment, de mettre en doute lepouuoir des 

corps celeftcs,nonfeulement furiesele- 

mens ainsfur nos corps mefmes, mais 

d’en faire vne certaineLoy,& y mettre fi 

grand fondement que plufieurs A Uro¬ 

logues font, c’eft chofe vaine, profane, 

&: hors de toute raifon &: religion. 

Et partant noftre aduis fera meilleur 

ôc plus affairé,fi nous attribuons les eau- 

fes des Peftes celeftes,ætherefcs 5c fupe- 

rieures, lefquelles pour eftre fpirituel- 

les nous attrapent lors que nous cuidonS 

en eftre le plus efloignez, nort auxfieu- 

les influences celeftes, mais à Celuy qui 
eft l’autheur &: la four ce de ces influen¬ 
ces, a fçauoir Dieu Tout-puiffant, de la 

main duquel elles font enuoyees, pour 

la punition de nos fautes & iniquitez: 

C eft cefte caufe première qui lufcita 

cefte grande Pefte du temps deDatiid* 
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pouf chaftiment de Ton pechè, comme 

dit l’efcriture : comme aulfi celle qui 

fut enuoyeede la main de Dieu fur les 

Egyptien5, à caufe de la pertinacité de 
Pharao, defcrite en l’Exode chap.c». & 

celle dont Eufebefaid mention en fon 

hiftoire Ecclefiaftique, liure 9» chap. 8. 

qui atterroit tous les Ethniques&PayéSj 
fans toucher à nul Chreltien. Ce qui 

eftoit vn vray ligne Pathognomonique, 
que telles Pelles procedoient par vn feul 

iulle courroux de Dieu,qui en peut fu£ 

citer &: fufcitera encores quand il lûy 

plaira de pareilles, pour nos defmerites. 

Celle caufe ell vrayement occulte, 

& au-deia du calibre de nollre iuge- 

ment, par laquelle Hippocrate qui 

n’auoit autrement la co^noilfance dii 

vray Dieu) a elle induit a efcrire, qu’il 

y auoit en plUfieurs maladies, telles que 

les Pelles,Epilepfies, & plufieursautres, 

quelque chofe.de diuin: & qui furpaf- 

loit la capacité du fens humain, pour 

excellent & fubtil qu’il full : combien 

queGalen l’explique autrement,& l’at- 

tnbuë Amplement à la conllitution & 
q'^alitez de l’air. 
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Il f en fuit de la que les ftniftres in¬ 

fluences & afpe&s du Ciel, ou pluftoft 

le Tout puiflant, font lacaufe efficien- 

, te de telles maladies comunes ôcpeftilé- 

tes : pour l’efmotion defquelles il fé fert 

d’vue autre caufe commune aulfi3àfça- 
uoir de l’air qu’vn chacun refpire, & dot 

perfonne ne fe peut paffer. Hippocrate 

enfon liure de ïUùbm, a bien recognu 

celle caufe prochaine, quand il a dit, 

*A'èr quippe in ommbm quœ corpori acct- 

w dunt author efl (ÿ* Domina*. C’ell à dire, 

que l’air eft l’Autheur & le Maiftre de 

tous les changemens qui arriuent au 

corps: lequel Hippocrate apres auoir 

monftré l’excellence de cet efprit en la 

conferuation de la vie de toutes chofes, 

& principalement de rhomme,adioufte 

53 en fin ces paroles : Subijcum igitur mox 

33 &tllud)Cjuod non àhunde incjum verifimi“ 

33 A fit morbos euemre cpakm indefl i* autplos 

33 aut minwsm cumaUtioraut morbidt* for- 

33 dibm inquinatus in corpus fe W^erAt, I. 

1 adioufteray encore cecy, c’eft qn il 

eft vray-femblable que les maladies ne 

viennent iamais d’ailleurs, que lors que 

l’air fingéré &fe fourre plus ou moins 
en noftre 
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en noftre corps,ou foiiilJé & maculé dé 

■foüilletires&infe&ionsmorbides: Ga» 

len pafle plus outre, &: le faid âutheut 

des Pelles, efcriuant au premier liure 

des differ. des Heures, chap.j. en ces ter¬ 
mes Pefltlentem febrem (velpefl.em) in- 

Jpiratione conflit contrahi. ï. que la fleuré 

pcftilencielle(oula Peftefacquiertprin- 

cipalement par l’infpiration. Car l’air 

eftantd vne nature comme volatile &: ïadmjuiïçj 
totalement fpirküelle, il fe glilfe & inli- 

nuë fort facilement auèc les diofes po- lMr n9S 

reufes,aërées,&fpirituelles,foit bonnes 

ou mauüaifes, falutaires ou pernicieu- 
fes : d’autant que le fubtil fe melle vo? 

lontiers auec le fubtil, & le fpirituel 

auec le fpirituel, fuiuant finllind de 

nature, laquelle fe paift auec nature: 

e eft à dire, le femblable auec fon fem- 

blable. De là vient que l’air fefcoule&: 

melle facilement auec nos efprits, 
'qu’il change auec la mefnie facilité 

noftre température j félon les diuers 

changemens quil endure, laquelle il 

péruertit entièrement. le ne rn amufe- 
*aY plus au long à prouuer celle vérité; 

le ^’en, rapporte feulement à ce qu’eri 
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efcriuent AccejTëtr.i. fermon i.chap.- 

94. &: ;Æginete liure 1. chap.35. où ils 

traitent des maladies populaires & pe- 

ftilencielleSjOÙ ils attribuent à l’air tout 
ce que l’enaydic cydelTüs. 

Quand il plaift doncques à Dieu 

de punir les hommes d’vne Pelle, ou 

autre fléau extraordinaire, il fe fert fé¬ 

lon qu’il luy plaift, des caufes fécondés: 

comme des afpeds finiftres des Planet- 

tes du Ciel:'dont il a permis que quel¬ 

ques fages euflent cognoilfance, pour 

pouuoir prefager aux peuples leur pro¬ 

chaine ruine, afin qu’ils fiamendalfent 

&: euflent recours à fa mifericorde. 

Ils me fouuient, que fur le poind 

de celle grande coniondiori des plus 

hauts Planettes, l’an 1584. vn îour de 

Dimanche, premier de Mars à l’heure 
de Midy, il aduint vn fi grand & horri¬ 

ble tremblement, que les cloches en 
donnèrent par l’elbranlement des clo¬ 
chers, & par le tremblement qui fut 

des plus grands, lequel fil cnil dure 

euft tout renuerfé : mais il ne fit que 
quatre ou cinq fecoulfes, fielpandit 

plus de cent lieues au loing. Lcouicius 
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3Uoit prédit que fur le poind de cet> 

te coniondioh il aduiendroit quelque 

grand changement, l’âttendois de ma 

patt ce qui en feroit, d aütànt que îe 

fçauoiS par lès efcrits dudit LeouiCius 
que la CoUiondiôn fe fàifoit precife- 

ment à midy,fur lequel mefme poind 

aduint ce grand tremblement de ter¬ 

re qui m’eltoniia doublement. l’en ay 
parlé âü q.liure de mon grand Miroir 

du Monde. Quelques années apres on 
fut frappé d’vne des plus grandes fami¬ 
nes qui iamais ait efté & de Pelles, prefc 

que vnitterfelles en diuers climats & ré¬ 
gions de la terre; Outre celle Pelle &: 

famine nous auons encores apperceU 

les £ruids de celle comondion, par les 

guerres intellines, &: malheurs qüi 

ren font enfuiuiSj&dontlaFrancé (le 
premier Empire de la Chrellienté ) a 

elle principalement elbranlee, iufques 

à ellre prochaine de fa perte & totales 
ruine. 

L Arillote n’a pas oublié de donner 

^duertilfement des liniflres effeds qui 
uruiennent par la coniondion de ces 

eux ^cs plus hautes Planettes ennc- 

I U 

Lib.de Cair- 
fis proprie c. 
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33 mies j efcriuant ces paroles Coitione Io± 

33 m <& Sctturm regum prtncipatus opprejfos 
33 m.drfurxmcjue peflilentiam. i. que par la 

coniondion & copulation de lupiter & 

de Saturne, les principautez des Roys 

feroient opprimées s & que la Pelle fen 

allumeroit. i , 

Pour plus ample confrmation de 

cecy, ie puis dire comme i’ay faid cy 

deltus, qu’en toutes les coniondions de 

lupiter & de Mars, ou de lupiter, Mars 

&: Saturne, aduiennent de grandes Pe- 

ftes, qui n’occupent feulement quel¬ 

ques régions, ains plusieurs Empires &: 

Royaumes. Telle fut celle qui felleua 

fous l’Empire de Marc Antonin, la¬ 

quelle alfaillit en mefme temps tout 

l’Empire xle Babylone, de Grece &: d’I¬ 

talie, apres la coniôndion de Mars & dé 
Saturne. 

Aux ficelés fuiuans apres ce$e con¬ 
iondion on remarque la tranlplanta- 
tiori d’vne nouuelle&coritagieufe ma¬ 

ladie en noftre France, à fçauoir de la* 

grande verole,qui furent lesfruidsque 
les François rapportèrent du voyage de 

Naples en leurpaïs,du teps deCharles 8• 
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Il ne faut aulfi fefmerueiller , de 

voir que telles Planettes en leur con- 

ion&îon apportent vne qualité vene- 

neufe & peftilente en l’air &: aux ré¬ 

gions , où leurs influences approchent 
&e donnent le plus, veu qu’on void par 
expérience les eftrâges & foudains mou. 

uemens que nous rclfentons aux deux 
Æquinoxes, &àfvn &; fautre Solftice, 
& ceux que nous apportent les Pléia¬ 
des , les Hyades, la Canicule, A r duras, 

Orion, de autres Aftres cceleftes foit 
quand le Soleil fapproche des vus , de 

fefloignedes autres,ou foie au leuerou 
coucher defdits Aftres, 

Pour preuue de mon dire , qui ne 
void fur le 21. ou 11. de Mars, félon le 

nouueau Calendrier, lors que le Soleil 

entre eau ligne du chaud Âries,&:que 

leCheual Pegafe fe leue au matin fur 

rÆquinoxe vernal, furuenir vne gran¬ 

de mutation en l’air, qui efehauffe la 

terre, de ouure fon fein : les champs en 

fleuriflent Sc reuerdiflent : le vin fen 
tourne de bouillonne fans feu dans nos 
°aues : & de mefmes nos humeurs en ce 

tempSjCaufent des defluxions ,àfçauoir 

lüj 
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gouttes & autres maladies. 

Qui ne void d’abondant fur la fin 
d’Auriî &: commencement de May,lors 

que le Soleil Rapproche des froides Plé¬ 

iades ( qui font aftifes près de l’œil du 

Taureau ) la terre fe refroidir fi fort 

qu’il en gele le plus fouuent à glace? 

Le Soleil fiauoyfine-il des Hyades, 

eftant près l’Efcreuifife? le temps d’or7 
dinaire en deuient pluuieux. 

Qui ne fient redoubler fies ardeurs, 

quand entrant au ligne du Lyon il f ap¬ 

proche dé fvne &: iautre Canicule? les 
extrêmes chaleurs qu’on relient en ce 

temps-là ont contraint Hippocrate d’efi? 
crire qu’il eft dangereux d-vfer de pur¬ 

gation , non feulement durant, mais 
aufli vn peu deuant &: apres la Cani? 
cule? ' ■ 

Arcturus &; Spica pe font pas plus- 
toft leiiez au matin , le 17. fc ï8. de 

Septembre, lors que le Soleil eft preft 

d’entrer dans le Trebuchet pour faire 
1 Æquinoxe Autumnal, que fon ne 
voye d ordinaire vn merueilleux trour 

ble &; mouuément en l’air, en feau &c 
en la terre : donc nos humeurs nos 
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eorps font de mefme fore troublez. 

C’eft pourquoy on fe doit garder ( fé¬ 

lon Aëce ) en ce temps d’ouurir lavei- 

ue, defe purger, & d<? prendre de trop 

violent exercice,depuis le'i y .de Sep tem* 
bre, iufquau 14.dudit mois. 

Qrion oppofite du Scorpion, fon 
mortel ennemy qu’on void leuet a la 

fin d’O&obre&commencemét de No- 
uembre du codé d’Orient, toft apres 
que le Soleil eft couché, par fon afped 

effraye couftumierement les Nochers, 
les contraind de plier les voiles, &: 
d’aller moüiller l’Anchre dans quel¬ 

que port ou riuage affeuré, à caufedes 

grands vents,tempeftes & orages qu’il 
excite. 

Lors que le Soleil entre au ligne de 

Capricorne, &: que le Bouc &: la Che- 
ure fe couchent le matin fur le Solfti- 

ce hybernal, la région de l’air com¬ 

mence à fe glacer & rendre bruineu- 
fe. C’eft alors atiffi que nos corps font 

fubieds à beaucoup de rheumes & de- 

fiuxions, comnae l’efcrit Æginete, iib. 
10. de ré mediect, cap. iqo. Le Solftice 

d hyucr (dit- il) accroift aux hommes les 

I iiij 
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àeflùxions Sdiumiditez iufqu’àrÆqui» 
noxe du Printemps. 

Mais qui ne void en outre les diuers 

&: grands changements qu’apportent 
certains vents, tant au grand qu’au pe¬ 

tit monde ? vents qui par leurs diuers 

mouuements ne font paroiftre feule¬ 

ment en general le pouuoir qu’ils ont 

d’efmouuoir diuerfement les humeurs 

en nos corps : mais monftrent encor 

feparement leurs grands effe&s, fur 

quelques corps & régions particulières. 

Et de faiét en l’Ille de Lelbos &: de 

Mytilene, les hommes en deuiennent 

malades quand le vent de Midy fpuffle: 

ils touffentparlevent dit Corus, & font 

foudain reftablisduvent Septentrional, 

félon Cœlius, hb.i. cap. 18. antuj.leÇlio- 

num. 

Les Bœotiens ( auffi bien que les 
Thraces) à caufe de l’air gros & impur 

de leur region,eftoientde lourds&gros 
efprits, ce qui a efmeu Horace d’efcrire 

Bœotum crajp) luraris in ^4'e're nutum. 

Nous auons rapporté tout ce que 
defïus, pour monftrer que tant feu faut 
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que îafciencedel’AftrQlogie foitàmet 

prifer, qu’au contraire elle fe doit gran¬ 

dement eftimer,veu queles grands châ- 

gemens que nos dcuanciers ( imbus de 

lacognoifïance du, Ciel) ont remarqué 

és coniondions diuerfes des Aftres ont 

efté vérifiez, &: fe vérifient encore tous 
les iours, par des effeds remarquables, 

qui les ont fuiuis de fument à veuë d’œil 
ordinairement. Hippocrate a fort bien 
rècognu celle vérité en fes Epidémies, 
liure premier, fedion 1.1. & 3. &en la 

première fedion du a. liure,ou il traide 
de la conftitution des faifons en general: 
comme en la 3. fedion du troifiefme 

liure,il deferit particulièrement la con¬ 
ftitution d’vn temps peftilent, par où il 

a obferué plufieurs maladies épidémi¬ 
ques de peftilentielles, comme diftente- 

ries, lienteries,fieuresardentes,frenc- 
fies, ophthalmies, feux facrez,charbons 

de bubons (qui en fon temps aflailloient 

vne infinité de perfonnes ) prouenirde 

la confie dation des À lires, & auoir d’au¬ 
tres caufes que les ordinaires, produifans 

des fymptomes fort eftranges de horri¬ 

bles, comme il les appelle. Que fil eft 
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ainfique ce grand perfonnage ait pro^ 
dit, Toit par îoninduftrie, foit par l’ad- 

drefle de Tes predecefleurs, plufieurs 
maux&calamitez futures, par les con- 

ftitutions du temps & influences des 

Aftres, qui nous empefchera encore 

auiourd’huy, de prédire fans fcrupule 

de femblabies malheurs, par les pré¬ 

ceptes que'nous en auos apprins,tant d’i- 

celuy,que de plufieurs autres Authêurs 

célébrés Grecs & Latins qui nous ont 

deuancé. 
Voylales canfes efficientes des Peftes 

cœleftes Ôc fuperieures, caufes qùe nous 

allons rechercher bien haut, à fçauoir 

au Ciel, caufes qui font fort occultes, 

& d’où naiflent les Peftes generales, 

fléaux indubitables, defquels Dieu veut 
punir le monde, aufquelleson ne trou- 

ue autre remede, que de venir au fac, 
à la cendre, à la contrition, aux larmes, 

& aux fupplications, pour appaifer l ire 
du Tout-pui{Tant,iuftement irrité con¬ 
tre nous. 

Les pauures Ethniques & Payens en 

telles & horribles Peftes, auoiét recours 

eux*mefmes aux pleurs, aux larmes, &C 
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à rinüocation de leurs faux Dieux : re- 

cognoiifans qu’il n’y auoit pas autre re^ 

mede. En voulez-vous voir quelques 

preuues ? Souüenez-vous de cefte gran¬ 

de Pefte, que nous auons cy deifus cot- 
tee du temps du Confulat de L. Ebu- 

tius,&:P.Seruilius,où (pour prefage) 

le Ciel apparut àRome,tout embrazé 

de feu; voicy ce qu’adioufte l’hiftoire, 
Supplicatum eji omnibus tempLu , matres 

pafîim crimbus templd verrebant, 33 

cosleftiym iraruwv,eni<tw pacémcjue expof- 33 

cent es. On fit des implications par tous 33 

lesTempleSjlcs meres à l’enuy balyoient 
les Temples de leurs cheuelures,recher- 

chans le pardon & la paix des fureurs 
cœleftes. 

En cefte grande Pefte, que nous 

auons mefme cottee cy deifus eftre fur- 

uenuë à Rome, apres vne extreme fic- 

cité du temps du Confulat de A. Cor- 
nel. Coifus, &: T. Quintius Pœnusrvoi- $ab 

çy ce qui eft efcrit par le mefme Sab.En.3. 
De cefte Contagion furuinft beaucoup 

de fupetftition : de forte que les efprits » 

neftoient moins affe&ez de mal que les 

corps. On vint à faire par tous les Tem- n 
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33 pies, cantons des rues, & bourgades des. 

33 fiacrifices non vfitçz. 11 y auoit plufieurs 

3> Sacrificateurs par toute la ville: ce que 

33 les Sénateurs ne pouuans fiouffrir, don- 

33 nerent charge auxÆdiles,quils prinfi- 

>3 fient fioigneufiement garde, & tinffent 

33 la main, 4 ce qu’aucun ne fifi dans la vil- 

33 le d’autres Sacrifices, que ceux qu’on 

33 auoit accouftumé de faire, fiuiqant l’v- 

33 fiance du pays. 

Ces extrêmes & effroyables Peftes 

pouffent mefime fiouuent plufieurs per¬ 

sonnes infirmes &:trop apprehenfibles 

du mal, à fie fierai r de moyens illicites, à 

fiçauoir de charaderes,breuets,&autres 

chofies magiques, qu’on leur fai d croi¬ 
re, propres pour la preferuation & cu¬ 

ration du mal, chofies que nous improu- 
uons, comme diaboliques.. Cela n’eft 

pasfians exemple, ains eftchofie fiurue- 
nuë parmy les Paytns, & parmy nous, 
Chreftiens, qui auons la cognoiffance 
du vray Dieu , & qui deunons auoir 

telles împietez en plus grande exécra¬ 
tion. 

Diod. lib. 4. 
cap.14. 

Diodore efictit, comme vnAriftæus, 

fils d’Apollon 64 de Cyrene (lors que la 
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Grèce eftoit trauaillee de Pefte) ayant 

faid des Sacrifices en l’Iflede hio,ap- 

paifa les ardeurs du chien Syrien, &ayât 

par Tes charmes faid fouffler les Etefîes 
(les plus fains entre les vents ) ildeliura 

par ce moyen les Grecs d’vne grande 
peftilcnce. 

Suidas faid mention d’vn Iachen 
Ægyptien, qu’il appelle homme Reli¬ 

gieux, fk. fort vtile au public qui fefer- 
uit iadispour la cure deplufieurs mala¬ 

dies &: douleurs,de diuers charmes, &c 

deliura l’Æ gypte d’vne grande Pefte, 
apres auoir modéré par fes enchante- 

mens les chaleurs ardentes de la Cani¬ 

cule. L’Autheur rapporte en outre que 

quelque grande maladie pulluloit en 

Ægypte les Preftres venoient à fon 
Temple, y faifoient les Sacrifices re¬ 

quis , apres auoir prins du feu deflus 

fon Autel, pour en allumer des bûchers 

dreftez par toute la ville,deftournoient 

la Pefte bien fouuent. 

Voyla comme ce peuple fuperftitieux 

attribuoit grande vertu au feu qui pr^- 
nenoit des lampes luifantes fur l’Autel 

de cet impofteur : en lieu que le tout 
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pduûoit eltre attribué naturellement 

, aux diuers feux qu’on allumoit en di- 
uers endroits de la ville infedee : lef- 

quels auoierit beaûcôup de pouuoir 

pour purifier les corruptions de l’air. 

Cequ’vn Acron qui fut Agrigéntin & 

Autheütde la fede Empirique,comme 

fefcnt Plutarque, auoit mefme auant 

Hippocrates, pradiqué en Athènes, 

commandant pour vn finguliet renie- 

de d’allumer des feux,tomme mefme 
Galen le tefmoigne; Hippocrate le pra¬ 

tiqua de mefme apres luy en Celle gran¬ 

de Pelle, qui glifla d’Æthiopie en Grè¬ 

ce,donnant ordre & commandant pour 

vn remede prefent, fmgülier, propre 

à chalfer la corruption de l’air infedé; 

qu’on allumait plufieurs feux par les 
Citez qui elloient frappées de. telle 

Contagion. Ce qu’on void eltre mefi 

mes tefmoignê par Galen, fon fidelle 
Interprète , au liure deTheriata ad P/- 

fonem, fi nous deuons recognoiltre ce 

liure pour fien. 
Lescharmeurs Faifons voit maintenant comme tel- 

rJt le forte de charmeurs, a mefme eu lieu 
chrejiuns. de longue main parmy les Chreltiens:ô£ 
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pleuftàDièuquelarace en fut du tout 

abolie, de quelle ne regnaftparmy nous, 

comme elle faid encores auiourd’huy. 

On void dans l’hiftoire de Pàülus 
îouius, comme du temps du Pape A- 

drian VI. Rome fut aflaillie d’vnc gran¬ 
de & efpouuentable Pefte, qui fut ap- 
paifee (contre les loix qu’auoit faides 

exprès ledit Pape, de n’vfer d’aucun 
moyen illicite) par les charmes d’vrt 

certain Grec, nommé Demetrius, qui 
fauorifé du peuple f aida pour fes char¬ 

mes, d’vn Taureau des plus farouches, 
auquel il couppa à demy les cornes, en 

murmurant en fes aureilles quelques 

charmes&;paroles magiques, puis fap- 

priuoifa, de forte qu’il le côduifoit auec 
vn filet de corde à fon plaifir par la ville, 

&: l’immola dâs l’Amphiteathre.faifant 
accroire au pauure peuple affligé qu’il 

les deliureroit par ce moyen de leur gra¬ 
de afflidion. Gilb.Cogiutwlib.ü.Nitrrat, 

eferit celle mefmehiftoirevn peu d’au¬ 
tre façon: &dit que cela aduint l’an 
ijaa. mais il adioufte fur la fin, comme 
lès Prelats&Gouuerneurs delà ville(qui 

Soient abfcns pendant que ce Grec 
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vfa de tels charmes) furent rentrez &: 

qu’ils eurent ouy ce faid fienorme, ils 

firent prendre &: etnpoifonner foudain 

ledit Magicien : mais on fut contraint 

de le relafcher > par la mutination &: 

menaces du peuple, qui fen efleua: 11 

fut pourtant condamné à vil exil per¬ 

pétuel, & fon liure magique (duquel 

il fe feruoit) bruflé publiquement. 

Toutes perfonnes craignans Dieu, 

doiucntauoir en horreur les charmeurs 

& leurs charmes, Sc àüoir recours .en 
telles Pelles cœlelles &: fuperieures, 

dont les caufes font fi occultes ,que nous 

auons dit (cômeprocedans de la main 

duTout-puifiant, pour la punition de 
nos fautes) à la vraye repentance,aux 

ieufnes, aux prières, aux fupplications, 

deuotes &; publiques orailons, qui font 

les principaux, &prefques feuls reme- 
des des maladies peftilentiales ccele- 
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Des c4ufss efficientes ji&wt externes qu'in* 

ternes^ntecedentes^ cdniointesy n 

des Pefies élémentaires 

& inférieures. 

Chap. VI. 

A Tant cydeftus traité allez à plein 
des Peftes, que nous auens dites cce~ 

leftes&fuperieures, d’autant que leufs 
caufes procèdent du Ciel, &: font fort 
occultes- Lordre veut que nous parlions 
des élémentaires,qui font les Peftes plus 
communes &: ordinaires,&d5t les cau- 

fes nous font plus cognues, & tombent 
mieux fous nos fens. 

Or combien qu’il y aie beaucoup de 

caufes,tant externes qumternes,de tel¬ 
les Peftes nous toucherons neantmoins 

feulement les principales, &: ferons voir 
fur ce les opinions difeordantes des Mé¬ 

decins &: Philofophes, tant vieux que 

Modernes, &: dirons quelle nous femble 

lameilleure &: la plus faine, & y adioufte- 
ronslanoftre,le tout le plus fommaire- 

ment qu’il fera pQflible. 
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Galen en Ton i.liure des difFer.des 

fleures > chap.p.dit en general que tou¬ 

te la Pelle fe faidde la putrefadion de 

l’air,&:auecques lûy confentent la plus 
grand partdesdogmatiques. 

L'air peut Celle putrefadion de l’air furuienc 
epe corrompu ou de foy-mefme,ou d’ailleurs : de foy- 

g/ te /oj- melme, quand par lemeliange des va- 
rn'fme §/ peurs crades,bien que non corrompues, 
d ailleurs, fa j j brc tr£fpirati0n ell empefehee: d’où 

il peut acquérir putrefadion mauuaife: 

ou pour eftre trop longuement &c en 

«toutes faifons, foufflé par le vent auller, 

qui par fon humidité putréfiante peut 

caufervne corruption à l’air,défia fort 

fufceptible à la receuoir par fon incem- 
- perie. 

L’air peut ellre corrompu d’ailleurs, 

à fçauoir par les vapeurs putrides &: ma¬ 

lignes qui exhalent &de la terre &c de 
1 eau, comme de beaucoup d’antres 6c 

de cauernes,fumiers,bourbiers,marets, 

& eaux croupifsates &: corrompues,qui 

de leurs infeôles vapeurs pcuuent alté¬ 

rer, corrompre & galler l’air qui nous 

enuironne & auoyline le plus, lequel 
ellanc inlpiré continuellement, nous 
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Jjeuc facilement communiquer Ton in- 

fedion. 
Apres la £>erte de quelqu e bataille oit 

grand nombre d’hommes auront efté 

occis,&: qu’on n’aura enfeuelisdapuan- 

teurqui fort de leurs charongnes, peut 
de mefme infeder l’air, dont la Pefte 
fengendre maintes-fois aux lieux cir 

tonuoy fins, félon le dire d’Aece éc d’Æ- 1$. 
ginete. 

Auicenne en quelque endroit où il traJ”'t4'lt 
traide en general descaufes de la cor-1/ ’**Cap‘ 

ruption ( apres en auoir mis en auanc 
plufteurs ) adioufte que fair peiit eftre 

infedé & corrompu par les lins &: les 
chanures qu’on trempe (pour les mol- 

lifîer) quelque temps dans les eaux qui 

fen empuantifTent, & y en a qüi attri¬ 

buent à ces eaux puantes, qui altèrent 

& corrompent l’air, beaucoup de Pelles 

qui felleuent par fois és endroits où il 

y a beaucoup de lin &: de chanure. 

Bref, tout ceqiii peut apporter quel¬ 
que corruption & putrefadion à l’air, 

eH propre à produire la Pefte, félon fo- 
pinion de Galen, fuyuie des Antiques ôc 

de plulieurs Modernes: là plus-grâd parc 

Kij 
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defquels eftime en general, que l'entier 
accroifTement de la corruption peut 

eftre caufe de la Pefte. Sur quoy ie diray 
librement ce qu’il m’en femble. 

Frtuue com- Ceux qui attribuent à la corruption 
me ceneflpM ou ^ 0u de feau, ou de nos llU- 
aux feules cor- .. 1 r -, 
ruptions à meurs (comme 11 y en a pluiieurs qui le 
îmy «^ font) la caufe principale des Peftes,font 
attribuer Us r i r i • r • t 
caufes des Fe- rondeziiir quelque raiion, mais ils ne 
fies. touchent pas au but: d’autant qu’ils ne 

font diftindion des corruptions com¬ 

me il faut: &:qu’ils paffent fousfilence 

les efprits Arfçnicaux,Napellins ou A- 

conitinS j qui font-entremeflezen quel¬ 

ques vnes, Sequi feulspar leur vcneno- 

ftté & malignité peftilente,. caufçnt les 

Peftes,: ce que nulle autre corruption, 

priuee de tels ou femblables efprits, n’a 

pouuoir défaire. 

Et de faid fi vne grande puanteur 
tefmoigne vne grande corruption,quel¬ 

le corruption peut eftre plus grande que 
celle des latrines puantes & des mfeds 

retraids? elles ne donnent pas pourtant 
la Pefte a ceux me fme qui les curentyô£ 
qui en font infedez? 

Quelle putrefadion ou corruption | 
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peut approcher de celle des Empyiques, 

de celle de quelques Apoftemes fuppu- 

rez &: dont îa matière croupit trop lon¬ 

guement en nos corps ? &des Sphaceles 
ou'mortificatids qui y furuiennent? cor- 

ruptios qui furpaîfent en puanteur tou¬ 
tes les plus grandes puanteurs, fans que 
pourtant on en infpire la Pefte ? 

Si les corruptios & puanteurs eftoient 
les feules caufes des Pelles, celle ville de 
Paris où on void les boiies noires, qui 

croupilfent dans les rues, furpaffer en 
puanteur toutes les plus grandes infe- 

fiions, nèferoit iamaisvuide de Pefte: 

Et on void fouuent au contraire tous 
les lieux circonuoylins frappez de la Pe¬ 
fte, &: ladite ville où tout le mode abor¬ 

de de toutes parts, en eftre pourtant la 

moins infedce : tellement qu’il y en a 

qui eftim ent que telles puanteurs èf cor¬ 

ruptions, féru et plufto'ft à chalfer &: cor¬ 

riger l’air infed Sc corrompu, qu’a l’in- 

feder Si corrompre dauantage: vn ve¬ 

nin chaflant vn venin, comme vn clou 
pouflc &: chafte l’autre. 

Et de faid iTay ouy dire qu’on a fou- 
nentveu par experiécela ville de Calais 

K iij 
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deîiureede la Pefte au temps de la Ha- 

rencherie ; c’eft adiré,lors qu’on parfum 

mê les harencs, ce qui rendvhe grandè 

puanteur parmy tonte la ville. 

Pour plus grande confirmation i’al- 

legueray ce qu’en efcrit Alexander Be- 

nçdiclus Veronénfis, en fdn liure de Pe- 

Jiilemc fibre. fur la fin du chap.6. en ces 

n termes, traduits en François. : lé ne tai^ 

3) ray point vn exéple qui eft digne d’eftre 

33 récité au temps où nousfommes, C’eft 

33 qu’vn certain riche Marchand de Cre- 

?3 te m’a raconté , que trafiquant en la 

'Turquie,vue cruelle Pefte fefleua par la 

corruption de l’air, là où on ne cefloit 

defe mourir; En vne fi grande defeon- 

fiture 'd’hpmfncs, il veid vn Médecin 
habitant de ce lieu là ( que les Sarmates 

tiennent) lequel Commanda qu’on tuaft 

tous les chiens, & qu’on les lettaft par 
le milieu des ruës,Ieiquels empuantis & 

putréfiez remplirent ¥$ d’vne vilaine 
* & puante odeur, qui fut le remede par 

lequel incotinent cefte ville là fut ren¬ 

due faine ^ deliuree de la Pefte : Le? 
Sarmates encores ont accouftumé de 

pratiquer çela ? car les chiens venans à 



ET COMBATVE. IJT 

feputréfier, changèrent la corruption 

die l’air, qui n’eftoit que mortelle aux 

hommes , c’elf ce qui caufele difcord & 
la diffemblance des chofes : car quelque 

fois vn venin chafle l’autre. Ce qu’auffi 

afferme vn nommé Zoar, qui eft des 

derniers Physiciens. Voila ce qu’en dit 
Benedi&us. 

le fuis quant à moy d’opinion con- ®*«» 
traire,' & treuue que les corruptions 

puanteurs font plus capables d’augmé- menterou en' 

ter&accroiftrc le venin de laPefte que ^l'iapefë 

autrement, mais ienc croy pas que les 7ih fui J ne 

feules corruptios foient fiiffifantespour./™* pomant 

produire & caufer la Pefte. ffatuT *U 

Cen’eft donc pas à vne fîmple cor¬ 

ruption ains à vne corruption veneneu- 

fe& mortifère, ou pluftoft à vne cor¬ 

ruption accompagnée d’efprits vene- 

neux, mortifères, malins, arfenicaux, c\ji à vne 

napellins ou aconitins, diamétralement c°j™PUQnfc- 
r r v r ■ r 1 copagnee d. e- 

oppofez& contraires a nos elprits lalu-^n„ vene. 

taires &: vitaux, les fauteurs & confer- »«** > votrt^ 

uateursdenoftre.vie,à quoy il faut rap *% 

porter la feule caufe efficiente de laPe- quoj u faut, 

fte.Tels efprits comme eftans d’vne trcs-r^iëT/uf!dt 

fubtile,tenue, &.aëree nature, fentre- laPejie. 

K iiijr 
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niellent facilement auccques l’air,conv 
me auec chofe fpirituelle: de l’air fer- 

liant de caufeinftrumentale pour les im- 
l'àr-fir tou- pnmer en nous, tant par fon infpiration 

par la bouche, nez, & aureilles, ou 

unir u$ m- par tous les autres conduits tranfpirables 

uLtÿritfv^dG noftre corps (qu’on fçaiç eftre pertui- 
nenefix, [en fé comme vncrible) peut fans doute ii> 
dm de cmfi fe^er nos efprits,de laquelle infection la 
ittfirmeiitale „ „ ,, 1 , 
poHs les tm- Feite clt produite, comme nous auons 
primer dw défia dit cydeftus. 

WfïrUH- Apres l’air, l’eau mefme comme vu 
fit- corps mol de liquide eft aufti fufceptible 

à receuoir l’impreftion de tels peftilents 

&mortifères efprits, çomme quelques 
les retenir & chofesterreftres le font aulfi:celles mef- 

PeSfZmme memenccllft font rares, molles, & fpon- 
queues gieufes,, ainft que fanons dit cy delfus,, 

chofes pme- comme font laines ou accouifremens 

fliids d’icelles, linges, çuirs, peaux, pa¬ 
piers , iijfqucs aux nattes, faites de pail¬ 

le, qui peuuent de mefme feruir de ré¬ 
ceptacle où tels efprits vçneneux ni- 

chent'&fc cpnferoent longuement; çl« 
les fpnt encore les càufes jnftrumenta- 
les, par le moyen desquelles tels yeniT 

meux de peftilents efprits font départis 

i - 
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&: communiquez à nos efprits, quand 

ce ne feroit que par le feul attouchemët, 

& long temps apres que la Peftc femble- 

ra-finie en quelque endroit. 

Ce font chofès fi communes & vul¬ 
gaires auiourd’huy, ■& nous en voyons 

journellement tant & tant de preuues» 
que ce feroit eftre priuédeiugement de 
douter d’vne cbofequi nous appert par 

les fens,&: dont l’experience nous faid 
foy tous les iours. 

Pour faire voir par authoritez, hiltoi- Treuue „ 1 1 autborite\ de 
res, &cexemples, comme on peut em- ct que 

poifonner les eaux, voire de venins pe- 

ftilentsqui apportent lesPeftes, il faut 
voir vn lieu exprès, qui eft efcrit par 
Aretæu$,vn des plpsanciens Autheurs Arct. cap.4. 

(Grecs (apresHippocrate,) &qui parfes 

dodes efcrits ( bien qu’ils ayent efié mu¬ 

tilez) fe déclaré comme lame d’Hippo¬ 

crate, & vn des plus beaux efprits de fon 

temps: Voicy donc fes propres paroles, 

félon la tranflation Latine. 

Qu0area nequç a, ratione alienum 
tft in peft lient ta quœ ~4thenas afflixit, 

nonnullos exiftimajje in puteos Pyrxi a 
PslqponçnJîkjts lyemm fuijje coniefta: 
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53 Hommes enimpejl lient u morbi cum letlu- 

33 hbm medicdmentis fimilituiinem imort- 

53 bant. i. Partant il n’eft hors de raifon ce 

qu’aucuns ont penlé en cefte peftilcnce 

d’Athenes, fçauoireftque ceux du Pe- 

loponnefe auoient ietté dupoifon dans 

les puits de Piree.Carles hommes igno- 

roient alors le rapport de la fimilitu'de 

qu’il y a entre les venins de la maladie 

peftilentielle.C’eft ce que confirme Ga- 

len, efcriuant en quelque lieu, comme 

33 l’auons jà dit, Talem vimpejh inèjje^cjuA- 

3) lu in deleteriis medtcamentis me]}. C’eft à 

dire, qu’en la Pefte il y a toute telle ver¬ 

tu qu’aux medicamens veneneux. Et 

'tomme efcriuent quelques antres gra- 

ues Autheurs, la Pefte eft prefque vn 

tout tel venin, que celuy qui nous eft 

communiqué par les morfures ou pic- 
queures des beftes veneneufes % de c’eft 

aufli pourquoy Galen ne combatoit vn 

tel mal, que par les feuls Antidotes, à 

fçauoir par la Thériaque de par le Bol. 

Pour prouuer d’abondant qu’il y a 
des venins qui iettez dans les eaux 

les peuuent rendre peftilentes : c’eft à 

dire, qui pourront caufer vne maladie 
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gçnerale, commune, &: peftilentielle, 

d’autant qu’vn chacun en vfe commu- 

nemétjou en boilFon,ou pour en peftrir 

du pain, ou cuire la viande: Voicy ce qui 
eftefcrftpar Æmilius. L’an 1320. du Æmil.lib.*. 

régné de Philippe le Long, Roy de Frâ- 

ce/uruint yne grande &; extraordinaire 
peftilence, Frxudérjue hummx (addit) pc- 73 

îimcpuxmvitiQ cœlij itx vt numim$ crede- » 

bxtur id malum fœuire. I. Pluftoft (ad- 73 

ioufte il ) par la fraude & tromperie des 
hommes, que par la corruption de l’air, 

de forte qu’on croyoit que ce mal fai- 

griftoit par Pire du Ciel. d’autant que 

Jes Iuifs qui auoient efté chalfez &: ban- 
nis de la France par Philippes le Bel, &: 

toft apres rappeliez par Loys Hutinfon 

fils: tant pour fe venger des iniures paf- 

fees,que pour auoir efté corropus d’ail¬ 

leurs à force d’argent, parles Satrapes &: 

Roys des Sarrazins, capitaux ennemis 

des Chreftiens, perfuaderent ( à force 

de promefles &: d’argent à quelques lé¬ 

preux, queftansqui ça,qui là,par le mo¬ 
de leur vie) de ietter es puits des poifons 

par tout où ils paflèroient, ce qu’ils fi¬ 
rent: de là furuinft vne grande infeétion 
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des eaux, à laquelle on attribua à bon 

droiét cefte peftilence,. grande 8c gene¬ 
rale: comme la fuittederhiftoireletef- 

moigne aflez,trai étant de la punition de 

ces luifs & lepreiix, lefquels on reco- 

gneut par leur propre confeflion au 

i'upplice , autheurs, & promoteurs de 

cefte grande mifere & calamité. 

La Pefte nefe communique feule¬ 

ment par les caufes communes, telles 

que font l’eau <3c l?air que nous infpi- 

rons,&dont nous vfons ordinairement: 

ny par fattouchement desaccouftre- 
mens, tapilferies,linges, 8c autres meu¬ 

bles, qui auront efté partez & maniez 

par des peftiferez, 8cdans lefquels leur 

venin fpirituel Sc tres-fubtil pourra f im¬ 

primer, 8c fy conferuer par vn grand 

laps de temps. 
La Tejiepeut Mais il y a outre cela des damna- 

tu.Zrls b'CS Perfonnes, à fçauoir des forciers, 
/ou,ers, en- qui font appris par le Diable, à faire des 
graveurs ervnguents, defquels ils engraiftent les 

Etable. verroüils des portes, 8c par lefquels ils 

donnent la Pefte à tous ceux qui les 

touchent6cmanient delà main, le ve¬ 
nin eftant fi fpirituel6cpénétrant, qu’il 
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fe communique foudain à traue'rs les 

pores du cuir , dans les veines &: artères 

de la main, &: de là au cœur, qu’il atta¬ 

que auec fi grande violence , qu’il y a. 
peu d’Antidotes alfez valables pour 

garentir la perfonne d’vne mort fu- 

bite. 

I’ay veuen Sauoye, &: en quelques'Exemple déf¬ 
endrons de Suide, pays proches8c en-dits foraers 

i. i 1 J 1 \ , XT empoifonneurt 
tourez de hautes montagnes, ou les Na- & des venins 
pelles &: Aconits,le Thora, & tels^autres <*■>>»'ils *’4*- 

peftilents .venins naident, beaucoup de*g/ 
forcierSjengraiireurs.coridamnezà eftre u 
brûliez tous vifs, enquis par les luges 

de qui ils auoient appris vne telle poi- 

fon, quels en eftoient les ingrediens, 8c 
comme ilsfen pouuoient eux-mefmes 

garentir, ^.cninfeder d’autres jrefpon- 
dre que c’eftoit le Diable, auquel ils 

feftoient donnez, qui:1aleur auoit ap- 

prife pour-en tuer &: hommes 8c belles. 

Quant aux ingrediens, des venins ils 

difoient, que c’eftdient des Napelles 8c 
Aconits, du ius defquels ils faifoient 

des mellâges,auec autres venins les plus 

grands &-peftiferez qui foient en tou¬ 
te la nature : comme cela fut iugé tel 
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par moy-mefme, & par autres fçauans 

Médecins,qui eftoient exprès appeliez 

pour recognoiftretels fimples: Cemef- 
lange des venins eft au refte fi peftifere 

& mortel, qu’il eft plus expédient de le 
taire,que de le diuulguer, àcaufe des 

mefchans qui en pourroient abufer.- 

Quant aux preferuatifs dot ces forcierS 

fe feruoient, afin de fie garentir d’eftrd 

peftiferez eux-mefmes par la force de 

tels venins,ils ont efté recognusdu no- 

bre des meilleurs & plus grands alexi- 

pharmaques. Ce qui feruoit de preuue 

aux luges,que ce n’eftoit par feule ima¬ 

gination que le diable leur auoitapprins 

ces pernicieux fecrets : mais véritable¬ 

ment & par expérience, veu que des gés 

idiots,&; de fimplés femmelettes forcie- 

res, ne pouuoient imaginairement co- 

gnoiftre ny compofer de fi grands ve¬ 

nins, ny de fi grands Antidotes, 

L’afleurance que i’ay de cela, par in¬ 
finis procez criminels, fai&s& formez 

contre ces forGiers, engraifteurs em- 

poifonneurs, lefquels i’ay veus & leus au 
long,pour mieux eftre efclarcy du tout, 
&: par lefquels il m’apparoifloit, comme 
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ésvnguents dont ils vfoient pour don¬ 

ner la Pelle, que lesNapelles ic AconitsVnt 

n eftoient pas oubliez, ainstenoient 1 ^meTllS 
premier lieu, m’a occafi5n.é d’attribuer theur dédira 

la caufe de la Pelle à vn venin pellifere, ^Jeté'Un 
approchant du Napellin &: Àconitin,L»m napel- 
plufbolt qu’à vne limple.&: precife cor- 
ruption d’air. ‘ ‘ 

le ne veux pourtant entendre ny in¬ 
férer par là, qu’en toutes Pelles, éc en 

celles principalement qui aduiennent 
par l’infedionde l’air,que le Napel,l’A¬ 

conit, ou tels autres fimples veneneux 

&: pellilents foient immediateméc eau- 
fc de telle putrefadion : veu que cela 

peut aduenir en lieu qui fera fort ef- 

loigné d’iceux, & attendu qu’ils n’in- 

fedent pas mefme touliours l’air és en¬ 

droits où ils croilfent à foifon. le parle 
donc de tels venins Napellins, Aconi- 

tins & Arfenicaux, par l’analogie qu’il 

y a du venin de la Pelle, auec celuy 

qu’ont l’Arfenic, l’Aconit, & le Napel, Le venin dm 

lequel entre tous autres ellfi pénétrant, 
fubtil & pellilent, qu’il tue d’vne façon fendent g/ 

efpouuentable, &: les hommes &: tous lesmrttl• 
animaux qu’il infede. 
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Tels venins au refjpi,’operent pas 
par vne qualité trop Æaude & caüfti- 

que: ou par vne trop grande froideur 

ftupefadiue; aifls par vne qualité fi ma¬ 

ligne, peftilente &: occulte, qu elle ne 

peut eftre reprefentee que par leurs 

mortels effeds : non plus que le prompt 

&: mortel poifon de la Pelle, que nous 
difoiispour cet effed approcher du ve¬ 

nin du Napel & de l’Aconit. 

Car pourquoy ne me fera-il permis 

delesnommer tels, veu qu’on dit bien 

vne bile porracee ou ærugineufe , par 

quelque rapport qu’il y a de telles hu¬ 

meurs auec lespourreaux &: la roüilleu- 

re de l’airain, tant à caufe de leur cou¬ 
leur,qu’autres qualitez? veu que les ef¬ 

feds du venin des Pelles, font fi appro- 

chans de ceux qui prouiennentdelAr- 

fenic, Aconit,& Napel. 
Pour preuue de ces rapports & fimi- 

litudesd’entretelsvenins: voicyce que 

Theophralle,en fon liure 9. chap.19. des 

Plantes,efcritde l’Aconit nommé The* 
lyphonum. Le Thetyphonum, qu’aucuns 

appellent Scorpiuw, parce qu’il a fa ra¬ 
cine femblable à. vn Scorpion, mis fur 

vn Scor- 
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vn Scorpion le faiét foudain mourir: 

bien qu apres on le face reuiure,le frot¬ 
tant dellebore blanc: il fait aulîi mou¬ 

rir dans vn iour les brebis, bœufs,iu- 

mens : bref, toutes belles à quatre pieds, 

aufquelles on applique feulement fes 
fueilles ou fes racines fur les genitoi- 

res. 

Pline en Ion liure 17. chap. 1. efcrit 

apres Theophralle de l’Aconit Parda- 
lianches ce qui f enfuit. Comment donc 
fçauroit-on alfezreuerer lafolicjtude &c 

diligence des Anciens, mefmement à 
fendroit de l’Aconit, ellant poifon 11 
foudain, que li on en touche feulemét les 
parties honteufes des animaux, il les fait 

mourir en vn iour. Qiioy plus ! ledit A- 

conit tue encores,voire de loing par fa 

feule odeur les ratsœ’ell pourquoy d’au¬ 
cuns l’ont nommé MyoÙonum. tue-fou- 

ris. La Pelle ne meurtrit elle pas aulïi 

demefme&par fon attouchement, &c 

par fon odeur feule, &: les hommes &: les 

belles ? Pourquoy ne dirons nous pas 

doncques, voire proprement, que fon 
venin ellAconital, veu qu’il en appro¬ 
che de li près? 

L 
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Quant au Napel, Ton venin ell en¬ 

core {fans comparaifon ) plus prompt, 

fubtil,&mortel, que celuyde l’Aconit: 
aufli laprouide nature a imprimé dans 

Trainremar- Tes fleurs diaprées & purpurées auant 
yuabie furie qued’ellre efpanoiiies le charadere de 

****'■' ' la telle d’vn mort , pour nous faire fuyr 

&: craindre telle plante, comme choie 

qui trop foudain nous conduit à la 

mort. 

Rame du Toute la plante ell tres~pernicieufe, 

velmeÎjZ ma'S ^ânS ^ raC^Üe P^US grand 
que tout le venin fi fubtil & penetratif, qu’ellant 
refl« de ctfte tcnue ou maniee quelque peu de temps 

* *ne‘ dans la main de quelqu’vn, iufqües à ce 

qu’elle fy cfchauffe, fon venin fe com¬ 
munique foudain par les veines &c artè¬ 

res (dont abonde la main, comme l’in- 

ftrumentd’vn fentiment tres-exade, à 
fçauoir du tad) iufques au cœur, qu’il 

attaque, furmote,& eflouife en vn mo¬ 
ment : tout ainfi que le venin d’vn pedi- 

feré ell fi fubtil & penetratif,qu’il peut 

ellre communiqué par le feul attouche¬ 
ment,à celuy qui maniera quelque efpa- 
ce de temps famaintres-fuante : ce que 

nul autre venin ne peut faire qu’il ne 
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tienne de la nature du Napellin i ceft ce 

qui nous occaftonne aufti d’appeller tel 

le venin de la Pefte. 
Mais faifons voir en outre par les h 

fymptomes que produit le Napel à ceux f .. 

qui en font empoifonnez, le grand rap- ». ::upd 

port qu’il y a d’vn tel venin auec celuy 

de la Pefte : vous leur voyez le frontuptât? * 
mouillé dvne Tueur froide, fexterieur 
du corps glacé, l’intérietir bruflant, les 

yeux affreux, la face liuide, les leures 
ternies,la bouche torfe,la langue feiche 

&: noire comme du charbon,les arteres 

fans poukjle coeuroppreffé,le cerueau 

troublé: le tout conioin&aueclipothy-* 
mies 6c tefueries: voyla les griefs & mor¬ 

tels fymptomes que produit le Venin du 

Napel i Que fil eft ainfi que la Pefte en 

produife prefque de tous femblables, 

pourquoy n’appellerons-nous pas, voi¬ 

re mefme proprement, fon venin Na¬ 
pellin? 

Nous difons aufïi le venin de la Pefte *remt 

Arfenical par fimilitude. Car comme Zndl^Ar/è. 

le fel corporel &c feptique de l’Arfenic nie cei»y 
minerai, peut cauterifer noftre peau,daFe^e- 

de mefme l’Arfenic corporel &feptiquc 

L i) 
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de la Pelle cauterife en diùers endroits 

la peau de noftre corps, en la remplif- 

fant d’anthrax, de pullules, &de char¬ 

bons. 11 y a plus, ce fl que comme le 
foulphre Arfenical fpirituel delà Pelle, 

fœtide, malin, &veneneux, affaut &: 

f entre-mefle particulièrement auec nos 

efprits vitaux, & donne iufqu’au cœur, 

qu’il infede, de forte qu’il fen enfuit 

vue prompte mort ; tout de mefme le 

foulphre fpirituel de l’arfenic minerai, 

peut infeder noflre cœur, & procurer 

vne foudaine mort. Car c’efl le propre 

de tout venin, qui efl de nature fpiri- 

tuelle &c mortifère, de f attaquer à nos 

efprits,les fauteurs de la vie. 

_ . . Mais pour entrer plus auant en 
Trots fortes n C r v 

d’eÿritsvene. celte confideration, nous auons a re- 
neuxattaquet marquer que le foulphre Arfenical, 

m^farius* (comme d a elle cy deuant dit) atta- 
frincipahs de que &: infede les parties vitales:le Mer- 

Um"'ZCcme Antimonial,les animal*: & le 
Sel Auripigmental ou Sandaracal, les 
naturelles. 

Entre les venins des animaux, ce- 

luy du chien enragé, qui efl appro¬ 

chant de la nature d’vn venin mercu- 
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rial & antimonial, attaque particuliè¬ 
rement le eerueau : le venin de la vi¬ 

père qui tient des qualitez d’vn. foul- 

phre Arfenical, aflaut particulièrement 
le cœur ; celuy du Scorpion qui parti¬ 

cipe des proprietez d’vn Tel nitreux fan- 

daracal, faid voir les effeds de Ton acre 

venin au foye, Sc aux parties de la nu¬ 
trition : tefmoing Tes effeds qui font 
grands vomilTemens, hocquecs, couleur 

pâlie j enflement de ventre &: des aines, 
ventolîtez continuelles, qu’ils iettent par 
le bas,& par lefondemét.qui leur tom¬ 

be,auec grande enuie d’aller à la'felle, le 

tout procédant de facrimonie dudit Tel 
Sandaracal. 

Entre les maladies qui furuiennent 

à l’homme,& qui font veneneufes, c’eft 

à dire, caufees de quelque pernicieufe & Rapport des 

maligne qualité,le venin mercuriahva- venim“.ceux 

poreux &: fubtil de fepilepfie donne au maladies. 

eerueau : le venin arfenical,foulphreux, 

&bruflant de Ja'Pefte, donne droid au 
cœur : & le venin acre, nitreux, fandara- 

eal de la verole, attaque premièrement 

& particulièrement le foye. 
11 eft vray qu’il y a tel &; fi grand 
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raPP°rt entre les, efP*s naturels vitaux 
fies écrits na. & animaux,que les vnsnepeuuent eftre 
tmeis, vitaux attaquez ny offenfez que les autres ne le 

ammM^ foient auffi.C’eft pourquoy on voidfou- 

uent les fruids des fymptomes des véro¬ 
les eftre produits & communiquez du 

foye au cerueau. On recognoift cela 
par les douleurs de tefte intolérables & 

nodurnes, par les nodus & vlceres viru- 

lens, qui pullulent tant âü crâne, au 

nez, au palais de la bouche, qu’aux au¬ 

tres parties de la tefte, &: par fois par vne 

feule ophthalmie douloureufé& vero- 

lique,qui nepeut cederànul commun 

remede qui ne foit fpecifique audit mah 

& laquelle feule dénotera vne verole, 

lors meftne que les fondions des autres 

parties ne feront nullement viciées ny 

moleftees d’aucun fymptorne ny figne 

indicatif des veroles. 

Ainfi y a-il des Peftes qui produis 

fantuTeftmsront leurs fruids pernicieux au cerueau 
animaux au principalement, en rendant non feule- 
mnea». ment cndormis, maïs comme oppref- 

fezd’vn fommeil lethargique,&or’ver¬ 

tigineux & frénétiques, ceux qw en 

font attaints: &; verra-on pout lors corne 
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nature fe defeharge le plus qu’elle peut 

du venin contenu dans telle partie, pat 

les parotides & bubons peftilents, qui 

apparoiflent derrière les oreilles &; au 

col, qui font les emundoires du cer- 

ueau. 

Quand onvoidvne fieurc extraordi¬ 
nairement ardente, eftre accompagnée 
de fueurs froides en l’exterieur,de foi- 

blefles,lipothymies,&deffauts de coeur 
à toute heure, &: que nature pour vn der¬ 

nier effort, tafehe àfedefehargerde fon 
venin, par des bubons qui paroiffent 
fous les aiffelles, ce font lignes patho¬ 

gnomoniques , que la Pefte affiege &: 
attaque premièrement le cœur, lequel 

neantmoins eft toufîours d’ailleurs gé¬ 

néralement affailli en toute forte de 

Pefte. 

Mais quand le bubon paroift dans les Et de celle 

aines,& quq le mal eft accompagné de al 

vomiftement,d’exanthemes,&; de char’-foye. 

bons: le principal feminairedu mal vi¬ 

rulent &: veneneux eft dans le foye, dans 

les veines &: parties de la nutrition : c’eft 
la Pefte la moins perilleufe , d’autant 
qu’elle eft plus materielle, comme les 

L iiij 
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deux autres font Peftes les plus mortel¬ 

les &deplorables, comme eftans caùfees 

j. de deux venins plus fubtils, vaporeux êc 

fpirituels,&: defquels les mortels effe&s 

font plus prompts & virulents. 
Ldcaufe des le fçay qu’il y en a qui attribuent 

tlZïL' {tT la caufe efficiente des Peftes à >vne im- 
bi»ee à vne menfe&: grade corruption d’humeurs, 

flptfol d’L qui excite vne chaleur putredineufë, 
meurs , àona afin que ie parle en mefmes termes que 
nasjfent les Galen Epid. 6. Comment. ï. contex. 28. 

taUbiüt!! h laquelle grande corruption ils font 
naiftre les fieures peftiléntieïles, auf- 

quclles aucuns attribuer mefme le nom 

des quatre humeurs, en appellant les 
vnes fanguines, les autres bilieufes, pi- 

tuiteufesj&melanchohques. 

Le mefme Galen^ chap. 4. du pre- 

S mier liure des Différences des fieures?, 
colloque telles fieures peftilentielles en¬ 

tre les putrides,comme prouenant d’v- 
'Troistfeces neinfigne & grande putrefaAion.Quel- 

IsfiÙTpt fiucs vns Pour fouftenir & donner plus 
ftiientieiies._ grand pied à cefte opinion,les diuifent 

en trois efpeces, à fçauôir en fepheme- 

re,l ludique & l’humorale. 
V Ils difent Pephemere peftilentielle, 
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auoir pour fubied non les humeurs, ains 

les efprits qui n en font feulement ef- 

chauffez,ai ns corrompus, &: par confe- 

quét fe termine (mais c’eft le plus fouuét 

à mal) en 24. heures,ainfiqucles vrayes 
& communes ephemeres ou chaires. 

Quant à l’hedique, ils la difènt telle, 
entant que lacanfe en eft adhérante en 

lafubftace,ouen laplusfolidep>artie du 
cœur, qui en eft cotaminee&infedee, 
auec toutes les humeurs d’alentour. 

Pour la troifiefme différence , qui 
eft l’humorale,ils la colloquent entre les 
putrides, &c la font pourtant différer d’a- 

uec les communes en trois façons. 

Premièrement en degré de cor- La j;eurt 

ruptipn: celle des peftilentes eftant fansM»*» />*«■«- 

comparaifon plus grande:fecondcment ttjfc’JZ 

quant au lieu fiege ou partie affedee: putrides 

car en la peftilentielle, félon iceux, laWWBW* 

propre fubftâce du cœur,& les efprits & 

humeurs qui font contenus en icelle,ou 

qui l’entourent &: auoylinent,font atta¬ 

quez principalement: ce qùi n’aduient 

, aux autres heures putrides, qui peuuenc 
auoir pour bafe,vn fang corrompu,cote¬ 

au aux grades veines qui font alentour 



170 LA PESTE RECOGNVE 

des aines ou des aifïelles, &; tels autres 

gros vaiffeaux, qui font mefme près du 

foye ou du cœur. Ils les font entroifief 

me lieu différer aufli à raifon de la gran¬ 

deur &vehemence des fymptomcs qui 

fuiuent toufiours les fieures peftilentiel- 

les,qui font accompagnées le plus fou- 

uent,&:tout foudain, de fyncopes,lipo¬ 

thymies, proftrationde forces, aliena¬ 

tion & trouble d’efprit,auec d’indicibles 

inquiétudes : Bref, d’efpouuentables &c 

horribles fymptomes,comme les appel¬ 

le tels l’Hippocrate, &: apres luy Aece. 

Adiouftez à tout cela, que les he¬ 

ures putrides furuiennent toufiours par 

caufé interne, à fçauoir ou par plénitu¬ 

de ou trop grande abondance de fang, 

ou par cacochymie,ou par obftruftipns 

qui empefchent la libre tranfpiration 

des efprits &: du fang, qui fen efchauf- 

fent par confequent outre mefure, de 
laquelle immodérée chaleur fen enfuit 

la corruption des humeurs, &dela cor-? 

iruption f enflamme la heure. Mais la He¬ 

ure peftilente,félon fopiniondes fufdits 

furuient leplusfouuentd’vne caufe ex¬ 

térieure, à fçauoir ou d’vn air infe&&: 
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peftilent infpiré, ou de plufieurs autres 

feminaires & réceptacles de la Conta¬ 

gion, dont on peut approcher,&; eftre - 

appréhendé du mal: comme en auons 

parlé amplement cy deffus,furlepropos 
delà Contagion. 

Voyla doncques les diftindiotts & 
différences, que plufieurs graues Au- 

theursfont defdites fieures peftilentiel- 
les. Surquoy il y a entre eux diuerfes 

opinions &: contradidions, que ie paffe 
fous filence, mais qui eftant bien efplu- 

chees, tefmoignent affez comme ils 

baftiffent fur vn fondement branflant 
& fort mal affeuré. 

Demapartjieleurçonfefferay (com¬ 

me cela fevoid très-clairement) qiùly 
peut auoir des fieures fi malignes, voire 

qui feront caufees des veneneufes hu¬ 

meurs &: corruptions qui f engendrent 

en nous, &qui feront mefme accom¬ 

pagnées, &: produiront fouuét des exan¬ 

thèmes, pourpres, ivoire d’anthrax &: 

de charbons,qui ne feront pourtant cô- 

tagieufes pour autruy,&: par confequent 
ne fe peuuent dire proprement &c abfo- 

luëment Pefte: laquelle a pour fubied 
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les efprits, Sc prtncipalement les vi¬ 
taux , quelle attaque & infc&e , non 

par quelque chaleur Amplement fer- 

uente & febrile, ou par quelque humo¬ 

rale corruption,ains par vne fpirituellc, 

maligne, & infede qualité, fi diamé¬ 

tralement contraire à nos efprits, au- 

theurs de la vie, quelle les efteind & 

fuffoque,auec telle promptitude & vio¬ 

lence bien fouuent, quelle ne leur don¬ 

ne le loyfir de fallumer, fefchaufFer, & 

produire quelque fieure, comme nous 

îauons fuffifamment monltré cy de- 

uant,&: par raifons,&: par authoritez,&: 

par exemples. 
Certes les pernicieux &: plus que 

mérueilleux effeds des Peftes, & autres 

venins, l’vndefquels alfaut ores le cer- 

ueau, l’autre le cœur, l’autre le foye,. 

l’autre l.e poulmon, vn autre la vefcie, 

auecdes fymptomes fi diuers& eftran- 

ges, qu’on a horreur mefme d’en ouyr 

parler,ne peuuent eftre attribuezny à là 
crafe, ny aux qualitez élémentaires de 

chaud,froid,&c. cjua font dgehtu 
<cim folum extnnJecAm quditatem, qmm 

Jjibent in patiens corpus impnmentnu i. 
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qui agiffent d’vne mefme façon, ftnpri- 53 ' 

mans feulement au corps qui eft paftible 33 

vne qualité extérieure qui eft en eux: 33 

ainfi que le feu chaud efchauffe,& que 33 
la glace refroidit les chofes par effed: 33 
mais la faculté des venins, &: fur tout de 

ceuxdelaPefte, eft de tout autre natu¬ 

re: c eft à dire,ils agiftent formellement 

&: fpirituellemét, non par quelque feule 
faculté Sc propriété occulte &: cachee, 
que le dode Fernel, &: autres célébrés 
Médecins atttribuent à toute la fubftan- 
ce ou forme fubftancielle des chofes, id 

cjHod Ka.T «muftleui fieri dicunt, ainsparla 

feule force de quelques efprits Napel- 

lins, Aconitins,ou Arfenicaux,ou doüez iiyacena;ni 

defemblables venimeufesqualitez: Ef- Vem- 

prits qu’on defcouure eftre non par ima- YtmUïlju 

gination, ainsrealement&de fait dans 

la Pefte, &: en la plufpart des venins : ef¬ 

prits pernicieux, qui par leur infedion ^ 
altèrent, corrompent,infedent^: mor¬ 

tifient nos efprits, comme au contrai¬ 
re les bons, falutaires, &: familiers à 

noftre nature (tels que font les efprits 

de la nourriture) les reftaurent, forti¬ 

fient &viuifient. 
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Déclaration Or d’autant que ce mot d’efprit fe 

Prcnd cn dmerfes façons &fignificatiôs, 
té par l’An- il nous faut expliquer, qu’eft ce que 
tUnr. nous entendons par ce nom là, afin de- 

uiter toute homonymie & amphibo¬ 

logie. 

Il faut donc notter que ce que les 
Ariftoteliciens nomment Àwapur b<nùh} & 

JLcttim-, potenttam ejjentialem cuicjue fub- 
ft<wtU3 C- eft à dire, la vertu &: puifïance 

fubftancielle, en chafqiie fübftance , à 

laquelle ils attribuent les facilitez des 
Qùtft-cepro- chofcs : Les Philofophes Hermétiques 

t/ZZ h2*- ^appellént efprits ou fubftances fpiri- 
meüçLm, tuelles ? aufquelles toutes les adions, 

proprietez, facilitez, imprdfions & fi- 

gnatures vitales font attribuées. On 

void ces efprits principalement eftre ca¬ 

chez (comme dans leurs propres matri¬ 

ces ) dans les efpeces ou formes femi- 

naires des chofes, &: eftre les authetïrs 

des générations & produdions,veu que 

j $aellesf°M de leurfeule priüation toutes femences 

dese^riZty §eneratiues demeurent infœcundes,fte- 
combiengra»- riles &: incapables de rapporter aucun 

deienrvem. fruid.C eft chofe toute cognuë,mefme 

des Amples gensyqui femellans de l’a- 
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griculture, fçauent difcerner lés bonnes 

femences d’auec lesmauuaifes: voire il 

yen aqui peuuentpriuer (filsveulent) 

quelques femences de leurs efprits pro- 

dudifs &: germinatifs: telle queft la fe- 
mence de loignon, qui par vne feule 

ébullition d’eau perd fon efprit, &: de¬ 

meure du tout infertile,bien quelle foit 
iettee fur quelque bon terroir, &; foit 

bien cultiuee. Celle vertu germinatiue 
fe peut remettre à la mefrne femehce, 

en luy faifant reprendre le mefrne efprit 
qu’on luy aura oilé, comme c’ell chofe 
cognuë à plulleurs. 

Celle facile &: vulgaire Philofophie, 

qui nous faid li péremptoirement ap ¬ 
paroir des admirables efïeds defdits ef- 

pnts, & d’où procèdent les adions & 

facultez des chofcs, effc certes plus clai¬ 

re, plusdemonllratiue&: plus certaine, 

que celle qui nous renuoye bien loing 

au Ciel, à fçauoir aux formes,&: à toute 

la fubfta'nce : ou que celle qui trop ma¬ 

tériellement fahurte à la feule crafe, & 

auxqualitez elemétaires. Nous prenons riîhtt, 

pour protedeurde nos efprits Arillote, ltaioncodfcrema~e 

^i a elle de celle mefrne opinion, ef* dejfut. 5 
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criuant fur la fin du troifiefmeliuredela 
Génération des animaux, comme fen- 

33 fuit. Quoi omnvs anima poteüds alterius 

33 cuiufdam corporis particepsfit apparat ^eiuf 

33 que diuinions quam qua elementa appeüan- 

33 & quemadmodum nobihtate, obfcun- 

33 tatéue anima inter fe difcrepant3 ita '$» na~ 

33 tura eius corporis differt : continet emm in 

33 fe femen cuiufque fœcunditatkfua caufim, 

33 nempè ipfum calorem, qui ignem minime 

33 eji, neque id generis facultatem aliquam 

33 amulatur : Jedffintm qui in femine Jfu- 

33 mantéque corpore coercetur, & natura qua 

33 in eo wejî fjnritu , proportione refpohdet 

33 elementoJiellarum. C’eft adiré, 11 appert 

par cecy que toute la faculté de lame 

eft participante de quelque autre corps, 

& qui a quelque chofe en foy plus de 

diuin, que non pas ceux qu’on appelle 

elemens: &tout ainfique lésâmes font 

differentes lesvnes d’auec les autres en 

fplendeur &obfcuritc: ainfi eft-il de la 
nature d’vn tel corps: car il contient 
en foy la caufe defafqecundité,à fçauoir 

la chaleur : qui n’eft point d’vne nature 
ignee, ou de chofe qui en approche, 

niais eft iefprit qui eft contenu dans la 
femence. 
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Semence, qui eft vncorps efcumeux,& 

la nature qui eft contenue en cet efprit, 

a quelque rapport auec felement des 

eftoiles. 
Par ce texte il appert clairement En poy «»- 

comme Ariftote eftime aufli bien qucfs*eJr.i*eit*m' 
. . ttmet u pnn- 

nous,que le principe vital de toutesCife 

chofes gift &: conlifte en vne fubftance l'e$rit 

fpirituelle, contenue dans toutes fe- cho^es‘ 

mences, & comme il exclud les ele- 
mens de ce pouuoir là, en concluant 

vn peu apres Ton propos en ces termes, 
*At propna cuiufrjue ratio ejjentia ne- 
qttacjuam ex e/ementis emergit. G’eft à di¬ 

re , Mais la propre vertu &: effence de 

chafque chofe ne prouient en rien des 

elemens. 

Au refte ces efprits produifent di- Cau^sl^f’ 

uers effets, félon la variété des fub~^J«^r 

ftances & principes fubftanciels., dans /«*$»»>. 

lefquels ils font enclos, & font leur 
refidence : les vns y eftans plus cor¬ 

porels &; vifibles que les autres , qui 

lont fi tenues & fpirituels, qu a pei¬ 
ne peuuent-ils eftre recognus par nos 
fens. Les pl us fubtils, tenues & Ipi- 
rituels font les vaporeux, aërez, 5c 

M 
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mercuriels, qui par confequent font les 
Ttoit diuerfes plus a<ftifs de tous : les fuligineux ou fu* 

flicuXy qui participent de la nature des 

toutes cbofes. fels volatils, font les plus corporels: &: 

les halitueux ou foulphreux tiennent 
l’entre-milieu des deux autres. 

Ceux qui font exercez en l’Anato¬ 

mie vitale des chofes, peuuént bien di- 

ftinguer trop mieux que tous autres, par 

leurs operations, les diuerlitez de tels ef- 

prits vitaux,ôcvoyent à l’œil ordinaire¬ 

ment leurs admirables effeds : elprits 

que nous difons vitaux, pour eftre adifs, 

ou virtuels : qu’on 11e trouue feulement 

pareffed, dans les chofes végétales & 

animales,mais aulïï les fubftances me- / 

, talliques,qu’on croit eftre chofes mor- 

malqMüJfûr tes)n’enfont aufti deftituées. Tefmoing 
l'or bmjiant. l’or bru liant (qu’on appelle ) rempli d’vn' 

fi vif, fubtil,&adif elprit ; qu’il conçoit 

flamme par lefeul mouuernent, ou par 

les feuls rayons du Soleil: qui f allumant 
faidvn grand fon, comme vneSclope- 

te, &: peu de grains font vn fi grand ef¬ 
fort, qu’vne table de bois en eftpercee 

tout au trauers, faifant fon adion en 

bas, au contraire de la poudre à canon, 
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qui pouffe en haut. 
Tefimoins en font auffi les efprits de 

i’Andmoinej qui paroiffent en meteo- 

res &:fumees.,ores blanches, ores iaunes, 

ores rouges , ores pourprées,&voire dia¬ 

prées de cent diuerfes couleurs. Elprits 
volatils qui ont la vertu de chaffer tout 

metal,voire le plus fixe (comme Target) 

de TônTexaltant &; reduifant enfon plus 

haut &: fupreme degré , &: le purifiant 
parfaidemétde tout mellange de corps, 

ou chofe corruptible, aliéné de Ton ho- 

mogenée trefi-pure&; incorruptible na¬ 

ture. 

Mais qui ne void &ne fient en outre 

les grandes adions de tels elprits Anti¬ 

moniaux, par les diuers &: eftrâges mou- 

uemens qu’ils exercent en noscorps?en 

les purgeant & nettoyant de leurs ordu¬ 

res, & par le haut&par le bas,ores parles 

fiueurs,ores par lesvrinesî &:c’eft mer¬ 

veille pourtant que la centiefime partie 

d’vn grain d’efiprit,qui lera cotenu das la 

corporelle matrice de cinq ou fix grains 
de fleurs d*Antimoine, aye pouuoir de 
taire vn fi grand mouuement, fians que 

ladite matrice diminue aucunement, ny 

M ij 

Et fur Us 
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Vertu de 
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en poids, ny en quantité : matrice qu’on 

expérimente (apreseftredefpoüilleede 

fon efprit) eftre vn remede anodin & 

parégorique, rendant nos efprits &nos 

humeurs tranquilles, au lieu de les eh- 

mouuoir. 

$ue l'Aïmat Quelle preüuc peut-on auoir plus 

Srande de Admirable & grande pro- 
J2/. ” prieté & faculté des fubftances fpiri- 

tuelles que par la vertu magnétique &: 

attradiue de l’efprit de l’Aimant l qui 

tant qu’il relidc dans fon corps, a pou- 

uoir de faire celle adiommais li le corps 

eneftdefpoüillé,cequi aduient fouuet, 

l’Aimant en fa corporalité, fi gros qu'il 

foit, n’aura nulle vertu attradiue: qui 

luypeut pourtant ellre reftituee, en le 

ranimant (lorsqu’il eft comme mort) 

par l’efprit du fer qui lymbolife auec 
fon efprit, comme c’ellchofe notoire à 

plulieurs. 

§ zÿrks de^ le pourrois aulfi adiouller pour preu- 
l'Arfmc. lle de mon dire, les ellranges elfeds des 

clprits Arfenicaux, qu’on void fortir en 

fumees efpelfes, noires & puantes: ef¬ 
prits qui comme ils peuuent infeder &: 

noircir le métal le plus blanc, le pins 
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net, & du meilleur alloy, aufli-tôfl: que 
on l’en approche,ou qu’il en eft feule¬ 
ment parfumé, ainfi peut cet efprit ve- 

neneux arfenical,infecter,altérer,&: cor¬ 
rompre nos efprits, par fa feule vene- 

neufe &: puante odeur, voire dans vn 

corps le plus fain & le plus contem- 
peré. 

Npttezque fous l’elprit de l’Arfenic 
nous comprenons ceux deîOrpin &:du 
Sandaraca , qui font prefque de mef- 
me nature: comme aulficeuxde quel¬ 
ques métaux ôc fubftances métalliques 

qui en participent : comme on le void 
'par les fuyes adhérantes aux forneaux 
quand on les fond : comme au con¬ 

traire , de la plus-part de quelques mé¬ 

taux, aulft bien que des coraux &: des 
perles, fexpert Artifte peut tirer des 

eaux de vie falutaires, tant pour la 

conferuation de la fanté, que pour la 

curation de plufieurs grandes mala- ^tl y a cer, 

dieS. tains ttyrits 

Quant aiix efprits des fels metalli- ^2/Lxfiû, 

ques, àlçauoir du fel marin (qui eft le murin, nitre, 
pcre de tous) du fel nitre, vitriol, a- 
lun, &; fel armoniac, leurs effe&s qui moZd 

M üj 
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fe voyentà l’œil font du tout admirables, 

les vus ayans vertu de diffouldre & met¬ 

tre en liqueur les Corps les plus folides,& 

les autres de coaguler les efprits les plus 

fubtils. 

Ceux qui ont vertu de difîbuldrel’or, 

qui eft le métal le plus folide, ne peu- 

tient dilToudre l’argent, & au Contraire. 

Au refte tels elprits font defchainés,à 

force de feu, des durs liens de leurs corps 

terreftres5& fortenten façon de fumées 

elpelTcs.&vaporeux nuages, diaprés &: 

teinds de diuerfes couleurs : lefquelles 

difparoilTent pourtant lors qu’ils font oy- 

feux,& repofent dans leurs matrices hui 

mides,. qui font en forme de liqueur ou 
d’eau. 

Que ceux qui ne pcuuent,ou ne veu¬ 

lent comprendre la grande vertu defdits 

elpritsile viennent apprendre d’vn feul 
Orpheure ou Afîineur artifant,quandil 
veutfeparer l’or de l’argent & ils verr5c 

les admirables &: prompts effeds desef- 

ffî'Z Prits “tenus dans leur eau de départ que 
de pepart. d$ appellent. Qu'ils conftderent comme 

deux onces d’eau, ontpouuoir d’en dif 

fouldre vne de métal folide: Et comme 
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auffi-toft que tels efprits commencent 

à agir fur le métal, f qui fert depatient) 

comme feau nefefchauffefànsfeu feu¬ 

lement , ains comme elle bouillonne 

bien fort,comme elle rougit le vaifteâu, 
par fcs efprits qui fortent mefme en 

abondance, en forme de fumees rou¬ 

ges noires, parle col du vaiiTeau: efprits 

qu’on void, &: qui mefmes fe font fen- 
tir, tant ils font chauds, vifs, &: péné¬ 

trants. 
L’action fai de, le vaiiTeau fe refroi¬ 

dit foudain de foy-mefme: L’eau, qui 

eft la matrice qui contenoit lefdits ef¬ 

prits, ne fera de rien ou de fort peu di¬ 

minuée en quantité: vous la trouuerez 
au gouft auoir prefque tout autant d’a¬ 

crimonie qu’au-parauant, mais qui ne 

pourra pourtat feruir àdilfoudre de nou- 

ueau, d’autant qu’elle eft priuee de fes 

efprits, aufquels feuls eft deuë cefte 

adion. 

Il faut notter cependant, qu’entant 

que ladite eau qui refte, eft acre, c’eft 
vn indice qu’il y a encores des efprits 
parmy qui la rendent telle : defquels la 

difloluâte adion eft pourtat empefchee, 

M iiij 
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pour la trop grande quantité du phleg- 

me & humeur palfiue, contenue dans 

ladite eau rendue debile, par l’exhalai- 

fori & feparation des premiers efprits. 

Ceft pourquoy l’Orpheure ou l’AfE- 

neur (comme on appelle) qui ne veut 
rien perdre,& qui par fa feule expérien¬ 

ce fçait qu’il peut rameliorer celle eau, 

qui fembleroit à d’aucuns inutile,la co- 

liobe: c’eft adiré, la repalfe&rediftille, 

en fepare ledit phlegme fuperflu &: in- 

vtile,rend parce moyen fon eaii enco¬ 

re aufli apte &c propre à la dilfolution 

que la première , &: dont verrez fortir 

pendant l’adion de fa dilfolution tout 

tels efprits, en fumees rouges & chau¬ 

des,ainfi que la première fois.Ces efprits 

font ils eliianoüys apres cédé fécondé 

aélion ? vous trouuerez beau qui rede 
encore bien acre, mais fans vertu de 

pouuQirdilfoudre, fi ce n’eft qu’on con¬ 
tinue la mefme operation, de la coho- 

ber &; rediftiller, & en feparer le phleg¬ 

me fuperflu. Ce qu’on peut re'iterer tout 

autant qu’on trouuerâ ladite eau ac¬ 
compagnée de quelque acrimonie, qui 

fera vn indice quelle participe encore 
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de quelques efprits : &' par confequent 

de vertu dilfoluante, deuë non à l’acri- 

monie de Peau, ains aux Peuls efprits 

/contenus en icelle, & qui la rendent 

telle ; comme le plus ftupide efprir le 
pourra comprendre , par l’oculaire & 

palpable demonftration que nous en 

faifons. 

Or comme nous auons faid ap- ^eles choj-es 

paroir clairement les chofes metalli- vTgetahs g/ 

ques, participer de -dîners *, bons, & 

mauuais efprits, adifs, vifs, & agiflfans: ejjmts que L 

les chofes vegetal«s&: animales en font 
.doiiées de mefme , voire beaucoup da- 

dantage , &c lefquels efprit peuuent 
elire trop mieux, cômprins par nos 

fens. 

Tels efprits en nous ont leur liè¬ 

ge dans les parties nobles, &; dans 

les diuerfes humeurs de noftre corps: 

les bons s’aflocient auec les humeurs 
bonnes, les pernicieux auec les perni- 

çieufes : &c entre tels efprits,, il y en 

a qui font d’aerée yaporeufe , & très- 
fubtile fubftance : d’autres participent 

- de la nature fuligineufe &c falfugi- 

Ueufe : &: il y en a d’autrçs qui font 
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halitueux, foulphreux, ou oléagineux: 
diuers efprits qu’on trouue (félon les 
Hermétiques) non feulement en tous 
animaux5ains principalement dansf ho¬ 
me. Oeft cequ’Hippocrate a voulu di¬ 
re, quand il efcrit l'orpora mür* confia* 

re contmmtibiM & contcntti. CTeftàdire, 
que nos corps font compofez de chofes 
contenantes & contenues : voulant dé¬ 
signer par cela les matrices corporelles 
contenantes,& les fubftanees fpirituel- 
les contenues dans icelles : defquelles 

■ fubftanees contenues, il y en a d’impe- 
tueufes ou flottantes,qui çà,qui là,d’hu- 
medantes,&; effluantesi Les impetueù- 
fes font nos efprits, tant les plus purs, 
finceres&ætheréeSjComme font les ef¬ 
prits naturels vitaux & animaux , que 
ceux qui font accompagnez de quelque 
qualité pernicieufe : Les hume&antes 
font nos humeurs tantvtiles qu’inutiles 
& excrementeufes : Les fubftanees ef¬ 
fluentes, ou qui s’exhalent ordinaire¬ 
ment de nos corps, font les hâlituofitez 
tant humides que Leiches : Les humides 
cftans dites vapeurs, &: les feiches fu¬ 
mées. Ceft la diuifion des fubftanees 
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contenues &fpirituelles (félonies Dog¬ 

matiques) fort conforme à celle des 

Hermétiques,fi le tout eft bien com¬ 

pris & entendu. 

Faifons voir conimela mefmediui- 
fiond’efprits adifs, tant bons que mau- 

uais, a lieu mefme en la nature végé¬ 
tale. 

Les mercuriels,qui font les plus vapo- Les ^°fts ve~ 

reux aërez &: fubtils, fe trouuent dans mltîprfueel 

leurs parties plus molles, qui font les d'efms mtr- 

fueilles & les fleurs, & fortent en eau 

&: huiles les plqs fubtils. freux, que les 

On void les plus fixes, qui font lesmmeralei & 
r \ r ■ Ai 11 • animales. 
lallLigineux , relider dans leurs parties 
plus aures,àfçauoir dans les bois, efcor- 

ces& racines qui abondent en Tels, & 

defquels à force de feu on fepare lefdits 

efprits vifiblement. 

Et les efprits foulphreux, qui tien¬ 

nent l’entre milieu, entre les fpiritueïs 

& corporels, refident dans les femencès, 

qu’on void eftre ny trop dures ny trop 

folles : & qui toutes ( voire les plus 

froides) comme celle des pauots& lai¬ 
des, &c. font oleagineufes,corne eftans 

réceptacles des efprits les plus doux, 
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les plus decuits & familiers à la nature, 
& qui font de ftinez pour feruir à la pro- 
dudion & génération des chofes. La fe- 
paration de tels efprits de toutes femen- 
ces eft chofe li vulgaire, que ic n’endiray 
pas dauantage. 

Qtn y a des Cependant, comme nous auons dit 
tïfrits bons si qU’j y a bons & pernicieux efprits. 
maman enla » \ . », . ? 
nature vege* & en la nature minerale&: animale,ainli 
taie,comme en en eft_il Je la vegetale : qui contient &: 
aJmïuf" participe de beaucoup d’efprits vifs & 

adifs, les vns balfarniques ou cohferua- 
tifs j bons & falutaires, les autres de- 
ftrudifs, mauuais &: dommageables, 
tant aërées ou mercuriels,halitueux ou 
foulphreux, que fuligineux ou falfugi- 
neux : tels que nous les auons recher¬ 
chez &rtrouuez, (ainfi que delfusj & 
en la nature minérale & animale, par 
Tenquefte que nous auons cy deffus 
faide. 

Ecrits du ^es aliments participent le plus de 
fAin & du vin tels efprits bons & balfamiques, & en- 
admirables. tre iceUx le pain &; le vin, qui feruent à 

l’homme de principale nourriture : ef¬ 
prits de pain & de vin,que la nature ani¬ 
male , par fes ordinaires digcfti°ns & 
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feparations, du purd’auec l’impur: par 
fes codions, fermentations, cohoba- 
tions, circulations ( faides par les diuers 
degrezdu feu, &de la chaleur du foye, 
du cœur &du cerueau ) change & com 
uertit en efprit naturel, vital, & ani¬ 
mal, voire en femence d’où s engen¬ 
dre l’homme: tellement que qui vou¬ 
dra rechercher la fource première de ^ 
celle génération, il la trouuera faide 
&; procedee du pain & du vin, i’entends 
entant que caufes materielles, & non 
formelles ou efficientes. 

Pour monllrer corne les efprits alime- > Premt de 
teux du pain &; du vin font vravement ^xceU‘f^ 

1 . . 111 i vert» <** i*- 
vitaux, participans de chaleur, voire de j^nt du vin, 

mouuemét, qui font les vrays indices de ™nife: 

la vie : que celuy qui en doutera prenne 
la peine d’aller voir faire l’eau de vie du i* mouumet, 
vin qui en abonde, entre tous les vege- 
taux,comme nous l’auons n’agucres tou- 
ché,& il verra corne deux ou trois char¬ 
bons vifs mis fous le grand vailfeau (qui 
cotiédra vn feau ou deux de vin) charbôs 
qui à peine pourroyet efehauffer vne et 
cuclle d’eau,fuffifent à faire fortir l’efprit 
du vin : qui efehauffe de forte en forçant 
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les ferpentines, & vn miiis d’eau, qui 
fcrt de réfrigéré, ( lequel en fera néant- 
jnoinselloigné de cinq ou fix pas) que 
on n’en peut fouffrir la chaleur,tant el¬ 
le elt grande: L’efprit enefï-il du tout 
forty : augmentez iufqu’au dernier de¬ 
gré voftre feu, tant- que le vin ,en 
bouillonne à très-grands bouillons, lef- 
dites ferpentines ny réfrigéré ne s’ef- 
chaufferont pourtant nullement, ligne 
manifelte que la chaleur prouient du 
feul elprit. 

Quant au mouuement, lors que 
l’elprit fort, vous fentirez battre les fer¬ 
pentines, en les touchant de la main, 
comme vous fentez battre le poulx des 
arteres: mais (fans comparaifon) plus 
fort: dequoy nous pouuons alfeurer &; 
conclurre que celte fi grande chaleur 
& mouuement, ne prouiennent d’autre 
part que des feuls-efprits qui font conte¬ 
nus dans le vin. 

De cet exemple aulÇ nous indui¬ 
rons fuffifamment, que de toutes cho- 
fes alimenteufes nous pouuons tirer vne 
eau de vie balfaniique & vinifiante, que 
les Philofophes n’ont appellee de tel 
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nom,fans beaucoup de raifon. Mais des 

chofesveneneufes, vous tirerez au con- 

/ traire, vne eau non de vie,ains de mort, 

d’autant que leurs efprits font diamétra¬ 

lement contraires à nos efprits, & font 

mortels5cpeftifcres (bien qu’ils foient 

au refte doüez d’a&iues &c vitales im- 

preffions) mais qui font pernicieufes, 

comme il y a beaucoup d’animaux vi- 
uans, dotiez de telles venimeufes &: per¬ 
nicieufes qualitez- 

Reuenons à nos tranfmutatio ns: com¬ 

me nous auons faid voir à l’œil cy def- 

fus le changement &: tranfmutation de 

la nature vegetatiue en l’animale: ainfi 

il n’y a pas plus de difficulté que la mi¬ 

nérale fe tranfmuë en la vegetale, qui 

fucce&:attire d’ordinaire, par Tes raci¬ 

nes fichees en terre, les efprits tant bons 

que mauuhis dont nous auons monftré 

la nature minérale participer: &: qui def- 

partent par confequent, &c leurs bonnes 

& mauuaifes qualitez atifdits végétaux. cerU-mes 
Si que nous pouuons dire les ellebores plantes parti* 

& les tithemalcs, qui eftneuuent & agi- £. 
tent ù fort nos corps &: par haut &bas, 
tenir ôc participer de la nature des efprits 
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Antimoniaux, que nous auonsmonftré 

faite mefme effcds. Les Aconits & le 

Nfpel mortels, participent des efprits 

Arfemcaüx métalliques, qui font lethi- 
feres &de mefme nature. 

Si nous voulions nous eftendrefur 
ce fubied ce feroit s’engouffrer en trop 

pleine mer, qui nous poufferoit bien 

loing : fuffife de ce peu d’exemples,pour 

monftrcrque les chofes végétales parti¬ 

cipent des minérales, ainfi que le pour- * 

rions faire voir par cent demonftrations 

(comme de tirer par exemple de la co¬ 

que des noix vertes, &: de fefcôrce de 

grenades,du vitriol, femblable en cou¬ 
leur, gouft,&: toutes autres qualitez, au 

vitriol métallique)!! nous he craignions 

d’eftretrop ennuyeux, &c nous efloigner 

par trop de noftre fubied. 

Or donc s’il eft ainfi que les chofès 

végétales participent des minérales, qui 
n’inferera par là, que l’homme qui fe 

fert d’ordinaire des végétales, participe 

des vnes&des autres. le dis l’homme, 

qui n’cft dit fans caufe le petit monde, 

comme contenant en foy, ainfi qu en 

vn abbregé, tout ce qui eft au grand 
mondcï 
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monde.-aufli fut-il créé la derniere créa¬ 

ture, 8c formé de la terre ja impregnee 

des vertus &: proprietez de toutes les au¬ 

tres créatures, des chofes minérales 8c 

végétales mefmement. 

Cela eftant, il ne faut pas troutier 
eftranges’il s’engendre en nous diuers 

efprits de nature minérale, vegetale &: 

animale: efpritshalitueux, foulphreux, 
falfugineux, fuligineux, defquels naif- 
fent diuerfes maladies &: intérieures &: 
extérieures, félon qu’ils font dotiez les 

vns des qualicez acides , qui tiennent de 
la vertu des efprits du vitriol métalli¬ 
que, ou des efprits acides du vinaigre, 

des limons, berberis, 8c tels autres vé¬ 

gétaux : ou qui participent des quali- 
tez aufteres 8c reftringentes d’vn Alun 

de roche, ou d’vn Acacia: des qualitez 

formulantes d’vn alun de plume, ou de 

celle des orties : des qualitez acres 8c pic- 

quantesd’vn felAlxali, ou d’vn Aron: 

des qualitez bruflantes 8c enflamma- 

bles d’vn foulphre 8c d’vn nitre, ou 
d’vne huyle , ou gomme reüneufe des 
qualitez ameres d’vn fel gemme, ou 
d vn Aloc : des qualitez vomitiucs 8c 

N 
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peftiferes d’vn Arfenic,d’vn Sandaraca, 

ou d’vn Aconit & d’vn Napel, dont eft 

queftion.. Arfemc, Aconit & Napel,qui 

nous ont ferui de fubied pour faire cefte 

fi exade enquefte &: anatomie des ef- 

prits veneneux, que nous tenons auoir 

grande analogie auec les efprits mor¬ 

tels & peftiferes qui caufent la Pefte: 

Efprits Arfenicaux&: Napellins, qu’on 

trouuera ( par mes raifons déduites ) fe 

pouuoir entre-mefler parmy l’air, ou 

mefme s’engendrer dans nous,& y pro¬ 

duire les mefines fruids veneneux,mor- 

tels &: peftiferes lÿmptomes, que font 

l’Arfenic minerai, ou le Napel végé¬ 

tal: le tout félon la nature diuerfè des 

efprits, &: les diuerfes qualitezdes hu¬ 

meurs,mufcilages, lies, tartres , impure- 

tez & corruptions,qui les contiennent, 

& qui leur ferucnt de minières,feminai- 

res&fœcondes matrices. 
futiles per- Cependant ceux qui abondent en 

formes fonu telles impuretez ou corruptions, qui 

fMeïh,&^ont ja imprégnées de tels veneneux 
pourquoj. efprits Arfenicaux ou Napellins, ou dif- 

pofez à les receuoir,font plus capables 

à eftre inf cdez du venin de la Pefte,que 
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d’autres qui n’abonderont fi fort en tel¬ 

les corruptions pernicieufes : d’autant 

qu’entre les quatre caufes requifes en §iiatn caufeS 

toute adion,les deux premières & prin- 
cipales font, la force légitimé de l’ar- dont il y ena 

gent, (qui elt en la Pelle,fon efprit ve- pnmm 
neneux ) auec la difpofition du patient,P 
àfçauoir lefdites corruptions ja accom¬ 

pagnées de pernicieux & peftiferes ef- 
pris, aufii fufceptibles aies receuoir,que 

la poudre à canon, ou que l’or bruflant 
(dont nous auons parlé cy deflus) font 
fufceptibles à s’allumer &: conceuoir 

flamme. 
Or comme l’vn (à fçauoir l’or bruf¬ 

lant) efl: plus prompt à receuoir le feu 

que fautre, veu que c’ell par le feul mou- 

uement &c fans feu,comme l’auons tou¬ 

ché cy deflus : demefme il y a des fub- 
ieds plus prompts à s’allumer du feu de 

la Pelle que d’autres:félon les corruptios 

&: impuretez dont ils abondent plus ou 

moins veneneufes, & félon quelles font 

& viennent à maturité, & font prelles à 
produire leurs frui&s pernicieux. 

Car nous voyons plufieurs venins 
latitans &: cachez dans leurs matrices, 

N ij 
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d’où vient minières & feminaires, les vns nen df» 

opèrent après Jours, les autres quelques mois, les ail- 
tertam temps. tres quelques années, les autres fort lon¬ 

guement,comme fanons touché cy def 
fus : ce qui doit eftre attribué à la qua¬ 

lité des venins, plus ou moins adifs &; 

prompts à produire leurs efflorefcences, 

ou aux proprietez &c fertilitez des ma¬ 

trices qui les contiennent,plus ou moins 

aptes aies meurir& produire: comme 

on void des femences germer les vnes 

pluftoft que les autres de leur naturel,& 

félon melmes qu’elles font femees dans 

des terroirs meilleurs, plus plantureux 

&:frudiferes les vns que les autres. 

rJjrentYr's kernel faid mention de quelques 
longues 7™ ver°les, qui peuuent demeurer cachées 

nees- en quelque corps dix & douze ans : cela 

appert plus à plain par les petites véro¬ 

les : des venins defquelles on elf def- 

chargé ordinairement, quand on eft en 

enfance : mais ils couuent dans quel¬ 

ques vns jufqu a douze, vingt,- &-trente 

ans,verra-on beaucoup deperfonnes 
qui ne font encores defehargees d’vn 

tel venin, fubieds à prendre le mal de 

ceux qui en feront attaints, pluftoft que 
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les autres,au temps que telles maladies 

pullulent. Il faut dire de mefme qu’il 
y a des corps plus difpofez à prendre la 

Pelle que les autres, par les raifons cy 

defilis deduittes. 
Le bénin Ledeur nous excufera, fi 

nous nous fournies eftendus vn peu 

trop au long fur celle matière, c’elloit 
pour faire voir à foeil ce que nous en¬ 
tendions par ce nom d’efprit, qui elt 
toute fubftance tres-fubtile, tant bon¬ 

ne que mauuaife , doüée de quelque 
adiue vitale impreflion : &: pour 

monllrer aufli la différence qu’il y a 

entre lefdits efprits puilfans, &: quel¬ 

ques autres fubllances impuifiantes, 
qu$ junt corpora fpmtuaha ifyma ac 

mda 5 qui font corps fpirituels, inutiles, 

de nul effed, deftituees de toute effi¬ 

cace vertu, & vitale faculté : comme ^ 

font quelques fimples humides vapeurs, piïpmmt « 

ou feiches exhalaifons', ventofitcz fia- mot d'4r,tJ 
tueufeSjhalituofitez nidoreufes, excre- 2.' 
tios fumeufes/ueurs vaporeufes,&fem- 

blables,dont nos liuresfont pleins : qui 
ne font que nos vains peu côuenables du 
tiltre d’efpnt, entât qu’ils ne fontdoiiez 

N iij 
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de vitales qualitez,comme nous auons 

faid apperceuoir, deuoir eftre tous au¬ 

tres vràys efprits bons ou mauuais, nu¬ 

tritifs ou corruptifs ô£ peftiferes, tels 

que font les Arfenicaux, Napellins, A- 

eonitins,& autres,dont nous auons pan 

lé fur lçfubicddelaPefte.,Nous auons 

traidé bien au long cefte matière en 

noftre Tetrade,chap.5.6. & io. ou nous 
renuoyonsle Ledeur. 

Si nous difons que ces efprits perni¬ 

cieux &>peftiléts,entrerineflez auecques 
l’air,&auec les humeurs corrompues des 

, noftre corps, font les caufesnon feule^ 
ment des Peftes, mais d’infinies autres 

grandes maladies, nous fuiuons l’oph 

" nion d’Hippocrate, en fon liurç de F'U-? 

tibia j que nous auons défia allégué, & 

v lequel il coclud par ces paroles. Hrih- 
33 nm ergo morborum omnium cau[as jUtus 
33 efje demonjlraui 3 id enim A- principio rece* 

33 perammefaBurum, Recenfut Autem Spi* 
33 ntum ipfum cùm m aIiu omnibus rebut po- 

33 tentem , {um mAximè tn hominum corpo- 
33 ri but plurimum pojje. C’eftàdirejufques 

icy donc i’ay manifefté comme les ef- 

pnts ou fiatuofitez font çaufede toutes 
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les maladies, ce que i’auois promis de 

faire auparauat.Or iepenfe auoirprou- 

né comme ces efprits peuuenc grande¬ 

ment enuers toutes chofes, mais prin¬ 

cipalement furies corps animez. Il eftà 
prefuppofer qu’Hippocrate a comprins Q“'eft-Ce 

fous lenomd’efprit&de flatuofitez, les Zîfnd^/oM 
ventofitez,vapeurs, halituofitez,fumees, 1‘ nom d’e- 

êc, toutes autres fubftances fpirituelles, pllâfïu' ^ 
contenues en noftre corps , qui font 
impetuofité, 5c qui font pleines d’adi- 
uitez &: d’impreflions vitales, pernicieu- 
fes & morbifiques, comme n’agueres a 

efté dit. Car d’attribuer autrement en 

general à l’air fimple , ou aux nues fla¬ 
tuofitez (qui nepeuuentquediftendre 
les parties, & exciter quelques douleurs 

momentanés, &: qui s’appaifent facile¬ 
ment) lescaufesde toutes les maladies 

qui s’engendrent dans nos corps, ce 

feroit vne opinion trop friuole 5c indi¬ 

gne d’vn fi grand perfonnage. 
La diftindion 5c anatomie vitale, Tremt J* « 

que nous auons faide defdits efprits, 
pourra feruir d’interpretation, pour ef- 

clarcir le fens caché dans le liure de Fit- 
fibm d’Hippocrate, fur le fubied des 

N iiij 
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Pelles,les caufes defquelles nous attri¬ 

buons aulfi bien que luy, a quelques 

flatuolîtez: c’efl à dire,ouà l’air, ou à 

quelques fubftances fpirituelles,doüées 

des adiues qualités & impreflions vir¬ 

tuelles qu’auons dites,pluftoft qu a quel¬ 

que craie,intempérie,ou chaude &froi' 

de qualité: defquelles qualité?, Hippo¬ 

crate ne faid nulle mention en fon li- 
urc de F lut ibns , ains en autres de fes ef- 
ciits, comme au commencement de-fon 

liure de l’ancienne, medecine, il réfuté 

Quuerçement fopinion de ceux qui at- 

çribuoyent les caufes des maladies à tel¬ 

les qualité?;. 
Et en approuuant l’opinion des pre¬ 

miers inuenteurs de l’Art,il efcrit quel- 

33 ques fueillets apres, ces paroles. Non 

33 emm ficcum, necjtie humidum, nejjue cali- 
33 dum^nequefrigidum^nec^ue dlittdcjuicqittiM. 

33 ex his putAuerunt hominem Udere 5 tteqtte 

33 ahcjtto hoYHm homini opnsejft opinutifunt, 
33 fed (jûad in vnocjttçque Jprte & ndturd hu- 

33 manu potentius e^cjuodque non pofot fa- 

33 per un, hçc ipfam Udere dixerunt, hoc 

33 auferre Ljuœfiuerunt < fortifimum autem ejl 

33 inter dulciu dulcifaimum^nter dmdrd dm A- 
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rlftimum, inter acida aadifomim , <& in yy 

çmnibus adeo rebut vigor , ac fummum. & 

JpLec enim&in homine inejjcviderunt & » 

hominem Udere : inejl emm in homine & 53 

amarum &ptlfum, & dulce & acidum, 55 

acerbum & fluidum, çÿ* alu injîmta omm- 5j 

gênas faculrates habentia copiam^e ac ro- 3J 

bur. i. Or nos anceftres n’ont point crcu 33 
que le fec, l’humide, le chaud, ou le 

froid,ou quelque chofe femblable euft 
le pouuoir d’oftènfer l’homme, &luy ap¬ 

porter de la neceflite : mais parauenture 
ce qui eft le plus puiflant en la nature 

humaine, &: qui ne peut eftre furmon- 

té, fuiuant leur aduis, eft cela mefme 
qui porte dommage, &: qu’ils ont taf- 

chéd’ofter: comme par exemple, ce 

qui eft excefliuement doux, eft le plus 

fort entre les chofes douces, le tres- 

aigre parmy les chofes aigres, &: le 

tres-amer entre les chofes ameres:bref, 

entre toutes les chofes, ce qui tient le 

plus haut degré de vigueur & de 00%? 
ftftence.Carilsont recognu fagemenr, 
que ces mefmes chofés le retrouuoient 
en l’homme, de l’offenfoient,dautât que 

au corps humain on apperceuoit l’amer, 
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le falé,le doux,l’aigre,l’acerbe, le fluide, 

& vne infinité d’autres qualitez, douées 
de toutes fortes de vertus,de force & de 
vigueur. 

« Onvoid par telles paroles amarum, 

33 acidum ydcerbum, dulcey falfum, notifiez 

tout à plein les principes, les matrices 

& feminaires, où font contenus les e£ 

prks6dont auonsfaid métion cy defliis: 

efprits qui font aflfez fpecifiez &c dé¬ 

clarez dans le texte d’Hippocrate, par 

53 les mots de Vigor, Summum, Copiam ac 
55 Robur, 

Gai. i. a- Galen, Paulus, Aëtius, Auicenne, 

PaiïuîTz V0Yans ^es merueilleux eflfeds de la ma- 
cap.ïi. ladie dite Boulimie , ou appétit de la 
Aeuus fcrm. viande infatiable , qu’Hippocrate ap- 

Auic. i}. pelle ou faim canine (qu’on di- 
tjad.cap.n. roitplus propremét appétit canin) apres 

proprement clu ^s enopt attribué la caufe,à vne in- 
l'appetit en- temperie froide comprimcntc,ou à vne 

mn' chaleur refoluante, iugeans que cçfte 

leur raifon eftoit trop foible, pour bien 

notifier la caufe d’vn fi grand mal ,font 
contraints eux-mefmes dans leurs ef- 

crits, en confiderant de plus près le tout, 

d’en attribuer la caufe au vice dequek 
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que humeur acide, Toit phlegmatique, 

foit melancholique, plufioft qu’aufdites 

intempéries, ce .que nous attribuons 

encores trop mieux à quelques efprits 

efurins, acides & vitrioliques, & dotiez 
d’vne grande vertu difibluante, efprits 

contenus dans quelque mclancholic 
defmefurément acide, qui leur fert de 
réceptacle &: matrice. 

Nous auons fai£t voir le grand & ad¬ 
mirable pouuoir defdits efprits vitrioli¬ 

ques cy defïus,quand nous auons parlé 
des eaux fortes & de leur vertu deuoran- 

te &: difibluante les plus folides métaux, 
attribuée aufdits feuls efprits. 

La melancholie ou humeuratrebi- 

laire,fe trouue fouüent fi acide, & mef- 

me fi acre, qu elle efcorchc le gofier à 

céluyqui la vomit, &: boùillonne tout 

ainfi que quand on verfe à terre vne eau . 

forte ou huyle de vitriol : La grande 

Analogie qu’il y a de telle humeur auec ^mhoiiqu^ 
le vitriol, nous lafaid appeller vitrioli-autclewtml 

que: Ce qui nous doit eftre aufli bien 

permis qu’à ceux qui ont appelle vne 
forte de bile ærugineufe, comme auons 
dit cy defiiis. 
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Grande pro- Le fimple vinaigre a beaucoup de rap- 

auecU Por£ auec M^meur acide mclâcholique 
meUnchol’m de noftre corps,&: dautantque nous ne 

pouuons recouurer que difficilement, 

de celle animale acide liqueur, faifons 

voit ( en anatomifant la vegetale) les ré¬ 

ciproques &: fymbolifantes facilitez &; 

rapports, de l’vneauec l’autre, nonau 

gouftfeulement, ains en toutes autres 

facultez. 
ixaiu freu~ £n premier lieu donc le vinaigre fe fait 

dlflC.Ce *** d’vne liqueur la plus familiere, la plus ii- 
quoreufe, douce &: niitritiue de toutes 

celles de la nature, qui eftlevin (corne 
ie parle du vinaigre du vimentendés que 

de la biere qui fe fait du grain, que du ci- 

tre qui fe fait du frui&,&: que de l’hydro- 

mel vineux,& toute autre boilfon nu- 

tritiuelemefme fe peut faire ï le vinai¬ 

gre commun doncques, fe fait du vin 
nutritif, & toutesfois fon vinaigre ne 
nourrit pas (eftantdelpoüilledelefprit 

de vie, où gift principalement, celle vi¬ 
tale & nutritiue faculté,conforme à nos 

Gai. Iib.ï. de efprits vitaux) comme on void ledit vin: 

ce qul caufe qu’aucuns appellent (ço- 
tibu$. me Galen) le vinaigre, Vin mort : c’elt 
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vne liqueur pourtant naturellement on 
feTert en plulieurs fortes, pour aiguifer 

l’appetit, &; duquel mefme on peut boi¬ 
re fans nuifancc. 

De mefme l’humeur melancholique comparaifi» 
de qualité acide (comme le vinaigre) dt* 

eftvne humeur naturelle qui prouient Unchoîit^ 
du fang, mais qui ne nourrit pas corne 

lefang: elle a pourtant fes vtilitez aufii 
bien que le vinaigre, &: entre autres, la 
principale c$’eft pour aiguifer l’appetit, 
par fon acidité,&c’eftpourquoy elle eft 

tranfportee de la rate par fon conduit, 
que les Médecins appellent Vasbreue& 

'venofum, dâs le vétriculerou par fon aci¬ 

dité, ou pluftoft parles efpritsacides co- 

tenus en icelle,elle vient velliquer,poin¬ 

dre &: frétiller l’orifice fuperieur du ven¬ 

tricule, partie d’vn tres-exa&fentiment, 
àcaufedesdeuxnerfsqui yfot tranfpla- n’où. proctie 

tezdelafixiefme comugaifon : de celle 
vellication furuiét lefèns,&dufensl’ap- m«ngcr. 

petit de manger: Voila donc cornent le 

vinaigre végétal & l’animal ont facili¬ 
tez femblables,pour aiguifer l’appetit: Ils 
ont beaucoup d’autres conformitez,que 

nous palfons fous filence,nous conten- 
tans d’en dire les principales. 
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vinaigre Paflons outre : de ce vinaio-re du vin 

STr/'acide feulcmen5 au g°ûft,Ic Philofophe 
l’art. Artifte, par le feu d’vn feul bain Marie 

en fait vn vinaigre qu’il appelle diftillé, 

lequel dephlegmé fe rend acidiflime’ 

ayant pour lors vne vertu (fanscompa- 

railbn plus deuorante & diflblüante,que 
quand ce n’eftoit que fimple vinaigre: 

Ce qui demeure au fonds,&qui n’aura 

diftillé c’eft la fœce, de couleur noire, 

de gouft très- acre, tres-mordant, voire 

corrofif, comme participant des elprits 

„ de fes fels & tartres plus cauftiques &; .. 

corporels. 

La nature, par l’excefluie chaleur 

a/• ftSÎT ^CS hyPochondres ( qui efgale,& voi- 
rmfmîvmu-re <1U1 furpafle fouuent celle du bain 

TcT T5' Marie dc lart ) && ccfte me^me fepa~ 
ZeUtuboü-C ratlon des fubftanceSjde fa liqueur aci- 
ine. de naturelle , ou fuc melancholique, 

qui a grand rapport auec le vinaigre. 
Car la partie plus tenue &aërées’enfe- 
parant par cefte exceftiue chaleur, elle 

|aidcomme vn vinaigre diftillé acidilfi- 
me (pour vferdes termes d’Hippocra¬ 

te) qui a pour lors grande vertu à dif- 

foudre & confumer, voire les matières 
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plus folides en vn moment, & qui en 

lieu de prouoquer vn naturel appétit, 

prouoquevn appétit canin, deuorant &: 

confumant les viandes plus folides. 

Quant à la lie de celle humeur me- 

lancholique,qui relie apres celle fepa- 

ration du fubtil&plus liquide, elle ell 
femblable en toute? qualitez, foit de 

faueur , aux lies du vinaigre du vin, à 
fçauoir noir, très- acre, & tres-mordan- 
te: c’ell ce quon appelle humeur atre- D'oùprouient 

bilaire, humeur qui ell contre nature, £ 

des plus pernicieufes de nollre corps, Sc atrtbMrt. 

qui y caufe les plus grands maux èc re¬ 

belles fymptomes. 
Voyla la grande analogie &: propor¬ 

tion du vinaigre du vin, auec l’acidité 
du fang: mais nollre principal but ell, 

de itionllrer que la qualité acide du lim- 

Coütflion le 

ce que défîtes. 

pie vinaigre,que la qualité acidillime du 

vinaigrç dillilé, &: que la qualité acre te 

erofiue de fa fœce, ne procédé point ny 

de trop grand chaud, ny de trop grand 
froid, ny pour ellre trop acre ou acide. 

ainsque cela doit ellre attribué à quel¬ 
ques efprits, les vns de nature acide, vel- 
lieâte, les autres de qualité falfugineufe, 
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mordicante & erodante : eîprits cachez 

dans leurs matrices, qui font la liqueur 

fubtile &: les fœces dudit vinaigre : par 

la réparation defquelles nous ferons voir 

à l’œil, comme les facultez &: quaîitez 

diiïoluantes fufdites, procèdent feule¬ 

ment de ces efprits: c’eft à dire, de la for¬ 

me^ non de la matière ou de la quali¬ 

té, entant que chaude ou froide: com¬ 

me nous le ferons voir du vinaigre, nous 

le ferons de mefme apparoir de facidi¬ 

te de noftrefang, pour en tirer les mef- 

mes conclufions &; confequences. 

Si Galeîi ( qui eftoit dotié au refte 

d’vn fubtil & admirable efprit) euft eu 

la fcience de feparer les diuerfcs fubftan- 

ccs qui font dans le vinaigre ( auifi bien 

que le commun fçait feparer diuerfes 

fubftances du laid, à fçauoir le petit 

laid, le beurre &: le formage) comme il 

femble le delirer fur la fin du 17. chap. 

du premier liure des facultez des fim- 

ples medicamens : ou pour le moins fil 
euft eu cognoiflance des dîners efprits 

contenus dans lefdites diuerfes fubftan¬ 

ces , il euft recognu foudain d’où pro¬ 

cédé l’acrimonie, l’acidité, & la vertu 
dilfol- 
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diflbiuante du vinaigre j&n’euft eu be- 

foing de tant s’en trauailler & rompre 

la telle: en recherchant telle vertu au £ 

qualitezde chaud oudefroid, comme 

il le faid au chap. îpi 20. 21. &: 23. dii 

mefme liure- 
Pour donc Faire voir à l’œil d’où pro- 

uiennent telles faculteZ au Vinaigret 
commençons par Tes fœces ou lies, qiii 

font ce qui demeure aufodsduvailfeau 
apres qu’on a tiré lcVinaigre diftilé,fœ* 

ces que nous auons comparées à l’hü-i 

meur atrebilairc. 

Prenez donc quantité de telles fœ¬ 
ces , comme vne liure pour le moins ou 

dauantage, mettez-la dans vne cornue 

de verre, qui foit lutée auec fon réci¬ 

pient, à feu nud, donnez-le auffi grand 

que quand on faid l’huyle cralfe de vi*- 
triol, vous verrez fortir defdites fœces 

dans le récipient aucuns efprits cralTes^ 

en efpois nuages, d’autant qu’ils font 

corporels, & qui comme tels ne peu- 

nent fortir qu’à force de feu : lequel 

doit eftre continué longuement : ces 

efprits fuligineux ferefoudrôt en huylê 

& liqueur aulfi acrejtnordàte,&: caufth- 

G 

Treüue b'c'è» 

laire de ce 

deffat. 
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que, qu’vn huylè de vitriol. La terre qui 

demeurera au fonds, aura bien quelque 
falfitude : mais rien approchant à lafer- 

ueur des efprits, vrayement ignées de- 

uorans &c dilfoluans, qui en font forcis. 

Semblables efprits font contenus 

dans l’atrebile,comme dans la foçce de 

la liqueur acide,ou melancholienatu¬ 

relle: ce font auffi les efprits corporels vi- 

' tnoliques contenus das cefte fœce& lie, 

C'auf, ie i'a, & non la feule acrimonie, qui rongent, 
et/monte des qui mangent , de mefmes deuorent de 
vheresmaltns. ^ jour j^ceUX qU[ ont Jgj carci_ 

nomes) & la chair de les os,&qui leur ex¬ 

citent tant de mordantes,lancinantes de 

bourrelles douleurs. 

Quant aux efprits contenus dans le 

vinaigre diftilé, d’autant qu’ils font plus 

fpirituels, lafeparation en eft plus diffi¬ 

cile pour la faire voir à l’œil, comme 
nous auons faiét celle des fœcesou lies. 

L’expert Philofophe pourtant le peut 

faire prenant vne once plus ou moins 
de fel de tartre purifié à perfection, le¬ 

quel mis dans vn Alembic, il verfera 

deffus vne ou deux liures,plus ou moins, 

de vinaigre diftilé, du plus acide &poi- 
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gnant, &en lefaifant diltiler fur ledit Moyen pour 

fiel de tartre, peu a peu comme il faut, raigre ^/é% 

il verra par effeél , comme fondit vin- ee fa force & 

aigre en diflilera auiïi doux que 1 eau aei<llt*' 

commune, deftitué de toute acidité, &: 

eftabt priué de toute vertu diffolutiue, 

d’autant que les efprits du fel acide vi- 

tnolique tres-fubtils,qui luy donnoient 

toute fa force, &: qui ne pouuoient par 
autre moyen eftre feparez, font retenus • 

jpar ledit fel de tartre,nature aymant& 
fe plaifant en fa nature, comme auons 
dit ailleurs. Et toutesfois vous trouue- 

rez ledit vinaigre qui en diftile , doux 

comme eau, n’eltre diminué en quanti¬ 
té , &: qu’il ne fera efcheu pour liurë, 
que de peu de grains d’vn fel vitrioli-» 

que, volatil,acide,qui luy caufoient tou¬ 

te fon acidité&vertu dilfoliiante,grains 

qui font reliezauec ledit fel détartré. 

L’expert Philofophe peut enlamef* 
me façon defrober toute la force &: ver¬ 
tu à feau de vie la meilleure, la plus re¬ 

ctifiée &la plus ignée ou ætherée, la¬ 

quelle diftilera douce comme eau de 
fontaine,làns force &: vertu, lors qu'elle 
fera priuee de fon elprit & fel ammoniac 

Oij 
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foulphreux, d’ignée & d’ætherée nature: 

qu’on trouuera ( par cefte philofophale 
feparation ) n’exceder le poids de peu 

Moyens de de grains pour liure d’eau de vie : ce Tel 
c«icinerprm- ammoniac, foulphreux, volatil, fpiri- 

fiTfili/es tuel fe peut rendre, par l’expert Philo- 
metaux, com- fophe , fi adif, qu’il pourra foudroyer 

fel aüit’et"* & calciner en vn moment ,1e métal le 
plus folide,auec conferuation de fa ra¬ 

dicale fubftancc : d’autant que c’eft vn 

feu de nature, feu cœlefte, animant & 

vinifiant,&: non tel qu’vn feu commun, 

deftruifant& mortifiant. # 

Tels ou femblables efprits puififans, 

que nous auons faid voir à fœil,&tou¬ 

cher au doigt,eftre dans les diuerfesfub- 

ftances du vin, à fçauoir dans le vinaigre 

fimpîe&diftilé dans fesfœces, &c dans 

1 fon eau de vie, font par effed tout de 

mefmedans les diuerfes fubftances du 

Les tartres & fang: & comme dans les tartres & lies 

lZt7dT P‘us gro^ieres du vin, fe treuuent diuers 
7^7fort efpnts,voire fi puants & fœculents qu’ils 
fermcieux. en infedent tout l’air des enuirons, ce 

qui contraint ceux qui en font les cen¬ 
dres grauelees ( qu’on appelle ) de les 

aller brufler bien loing des villes: lef- 
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quelles cendres, apres la feparation de 

leurs efprits,font de nature de Tel, tres- 

picquant &: tres-acre, de mefme dans les 

tartres lies des diuerfes humeurs de 

l’homme (qui boit du vin, &quivfede 
tant &: tant d’autres fortes de viandes, * 
qui toutes ont leurs lies & leurs fœces) 

font contenus des efprits non feulemec 

fœtides, ains feetidiflimes, arfenicaux, 
veneneux &: peftiferes, qui nous peu- 
uent infeder ’&c caufer en nous diuers 

& grands maux, tels que la Pefte &: au¬ 
tres mortels. 

Par ce que nous venons de dire on Comparaifen 

peut comprédre comme du vin fe peutj*™"auecle 

tirer vne eau de vie cœlefte, ætherée qui 

fymbolife beaucoup auec nos vitaux ef¬ 
prits : & comme il f en peuuent auffi ex¬ 

traire diuerfes &: dilfemblables fubftan- 

ces,à.fçauoir vn vinaigre acidt, de ce 

vinaigre vne liqueur acidilfimc, qui ac- 

croift fon acidiffime qualité, tant plus 

on ledephlegme: c’eftàdire vne eau,ou 

liqueur inlîpide, parla diftilation du B. 
Marie. 

Nous auons monftré de mefme, com- 
niedes fœccsqui relient dudit vinaigre 

O iij 
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noires, efpoilfes, falfugineufes,nous en 

auons feparé à force de feu des liqueurs 
tres-mordantes&; corrofiues: Et auons 

faidvoir audî,comme du tartre &: de la 
lie generale de tout le vin, fe feparent 

diuerfes fortes d’efprits foulphreux, ni « 

treux/opculents &: tres-fœtides:& com- 

me ils relient apres celle feparation, des 
cendres grauelees (qu’on appelle) qui 

ne font que lels tres-picquâiis & trcs- 

acres. ' * " ’ 

Toutes ces diuerfes fubftances,voire 

lî contraires & répugnantes, fe tirent 

feparent dudit vin, & feparpes font alié¬ 

nées de nollre nature : en lieu que y de- 

meurans confufement conioin&es, &: 

le vineftant enfadeuë fymmetrie, c’efl 

comme vn doux Ne&ar nutritif &: fa¬ 

milier à noftre nature. 
en Tout de mefme fexpert Artifte (en 

^-^imitant la nature, qui faiden nous les 

du fang les mefmes operations,& qui eft plus puif- 
g^-laptequetouslçsPhilofophes) peutti- 

cts r'U ure rer de toute la malle du fang, vne eau 

êt frt** ^ de vie cœjefte, qui fymbolife auec no* 
v,n‘ Etre Neftar de vie: plus vne liqueur a- 

quée inlipide, qifil appelle exprelfemec 
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phlegme : plus vne liqueur fimplement 

acide qu’il peut rendre acidilfnlie, &: 

apres les réparations de ces aciditez,fai- 

re paroiftre vne fœcc noire, acre, cor- 

rofiue : comme il y troque de mefmedi- 
uerfes autres lies &c fœces qui font en 
toute ladite malle du fang : dans toutes 
lefquelles diuerfes fubftances il fait voir 
par cffeft eftre contenus diuers efprits 

vaporeux,halitueuxou foulphreux, fu¬ 
ligineux, falfugineux, acides, doux, &: 
falez : efprits qui tant qu’ils font conte- 
mis conioindement en leurs matrices, 
&: entre-mellez l’vn auec l’autre, n’ef- 

meuuent trouble ny fedition, eftans 
contemperez &: entre-mellez enfemble: 
mais quand ils en font feparez, ils pa¬ 

rodient d’vne qualité (fans comparai- 
fon) plu$ forte & plus puilfante que la 

nature ne peut fupporter: laquelle blelfe 
&: offenfe par cofequent la nature. C’eft 

ce qu’Hippocrate au liure de la vieille 

Medecine cy delfus allégué, appelle du 

fiom d’acidilfime, dulcimme, amarifli- 
iue, qui eft fextreme force & vigueur 
des chofes, qui bielle & offenfe nature, 

comme nous venons de dire. C’ell; ce 
O iiij 
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qu’efcrit lemefmeHippocrate,au mef- 

3) me liure & lieu, adiouftant ces paroles, 
33 dAtque hcSC Cjuidem rnixta ai: tnîer je rem~ 

33 per Ata ^ neque conTp/cuA funt}necjue homi- 

3> nem Udunt, & confequemment apres, 
33 cjuid hortm jecretum fueru atciué 

33 ipfum in Jcipfo fuerit 3 tnnctÿr conïpicuum 

, eji &hominemUdit, i. Et certainement 

quand ces chofes font meflees & bien 

temperees enfemble,elles n’apparoifsét 

plus,'&: n’apportent aucune nuifance: 

mais quand ivne d’icelles vient à Te fe- 

parer, &: faire bande à part} alors elle 

paroiftj&preiudicie à l’homme. 

3i. ltillei Au- Toutes ces belles operations du vin, 
fheur célébré, Ju fancr font efcHtCS pat R. Lllllc, 
a trauatlkjur ° ' r 0 
le vin, &/ fur termes pourtant rort obicnrs&: ca- 
lefimg, g)a chez3enfonliure deQuinta-eflentia fous 

fync fiait cl- cÜtre d e Lun art a mai or & mtnor. Nous 
thé dam leur en auons parlé fort clairemet en noftre 
mweurt. liure De prijcorum philojophorum med, 

matevta^c. Ç’eft l’Anatomie vitale &C 

intérieure des chofes,, autant vtile & ne- 
çeffaire,^ voire dauantagejque l’exte- 

pieurç : par laquelle on defcouure, & 

fait-on voir au iour les fubftances fpi- 

Rituelles, altralcs, ôc formelles, cachées 
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dansl’obfcur chaos de la matière, dans 

la nuid d’Orphée, ou dans l’Orque de 

Hippocrate. C’efl: le Ciel des Philofo- 

phes, qu on ne defcouure feulement,ou 

dans le vin,ou dans le fang, ains dans 

toutes chofes de la nature, tant minéra¬ 
les, végétales,qu’animales : C’efl: la belle 

recherche, en laquelle les infîgnes Phi- 

lofophes ont tant & tant & heureufe- 

ment trauaillé,lesvns furvn fubied,les 
autres fur quelque autre. 

Rogerius Baccho, Rupecifla Vlfta- BaccU 

dius, & plufieurs autres célébrés perfon-^^^ 

liages, ont traidé (apres Lulle) de l’œu- mefine tra¬ 

me du vin particulièrement, & y font ua,lléf"r le 

voiries mefmes grands effeds,que nous 

y auons trouuez &: efprouuez apres eux. 

Chriftophorus Parifienlîs, a traidé cbnfl0ph.pa. 
l’œuure desvrines,œuure certes en l’o- 

peration de laquelle on delcouure vn ”fl* 
monde de merueilles, & toute autre 

chofe qu’vne couleur rouge, iaune, ou 

blancherou qu’vn nuage,eneoreme,ou 

hypoftafe : ou qu’vne crafle ou tenue 

conflftence : eognoiflance pourtant que 
nous nç reiettons pas, & ne tenons inu¬ 

tile, ains digne d’eltre feeue & recognuë 
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de tout Médecin : mais qui eft peu de 

cliofe au refpeét des diuers Tels & fixes 

& volatils,qu’on trouuedans l’interieur 

defditcs vrines : fèls nitreux &: foul- 
'Mmmiiesphreux , colorez de diuerfes couleurs, 

jeâf‘des$fils douez de diuerfes faueurs, & flairans di~ 
diuers qui /Uierfes odeurs fuaues &fcctides : def- 

quels fels on tire diuers & admirables 

efprits nitreux, armoniacaux,&: vitrioîi- 

ques,qui produifent diuers effets: les 

vns en diftojuant les corps métalliques 

les plus folides: les autres en coagulant 

les efprits plus fubtils : par où on peut 

^ o comprendre la caufe efficiente delà coa- 

doh rapportergulationdu calcul, en la vefcie mefrne- 
lavuye caufi ment, inteftins &: autres telles parties 

fncmmi du membraneufes & froides, deuoir plus- 
takui dans utoft eftre attribuées, à la vertu coagu- 

^^iatiue (dont font doüez lefdits vitrio- 

membraneu- liques efprits des vrilles) qu’à quefr 
/**•■ que grande chaleur, dont telles parties 

membraneufes font deftituées : & ou 
pourtant on void naiftre des calculs: 

comme les caufes dc plufieurs vlceres &: 

intérieurs & extérieurs peuiient eftre 
attribuées à la refolutiondes fels armo- 

niacaux&; nitreux, qui font bien niant- 
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feftez dans l’vrine: mais qui abondent 

demefme encore,& dans toute la malfe 
du fang, & dans les autres humeurs non 

naturelles, à fçauoir la pituite, bile, &: 

melancholie. 
Par l’anatomie intérieure du fuccre Comme ift*. 

&: du miel, qui nous eft defcrite parcw Holan/M 

f faacus Molandus, combien trouue-on VlwmJt* 

en celle operation de chofes cachées * 
en leur intérieur, toutes autres qu’elles j?s 

n’apparoilfent en leur extérieur? de- memediesque 

dans le fuccre qui paroill blanc en cou- tromt 

Ieur,&:d’alfez fuaue odeur,combien de 

noirceurs &fuyes puantes&fœtides,&: 
fous celle grande douceur du fuccre &: 

du miel encore,combiend^efpritsacres, 
forts &: violens, fi adifs &: penetrans, 

qu’il n’y a dilfoluant d’eau forte com¬ 

mune ny regale,qui diftolue li toll ny li 

parfaidement, le métal folide, à fçauoir 

l’orîVoyla ce que nous apprend fanato- 

hâie vitale & intérieure des chofes, en 

nous defcouurant les efprits vitaux & 
adifs enclos dans icelles, & en nous 

rendant .l'occulte martif elle. 
Pour reuenir à noflre propos, que 

le dode Ledeur, defpoiiillé de toute 
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paflîon, confidere de bien près tout ce 

que nousauonsditdefdits efprits,&:co- 

ioinds & feparez de leurs matfiçes ou 

humeurs, tant naturelles que non na¬ 

turelles : de leurs tartres & diuerfes lies, 
ou crades fubftances qui les contien- 

rintention dt neiu : Qu’il confidere les grands & ad- 

thtrttï” ^itables efFeds defdits efprits, foie à 
bien, foit à mal; &il auravne belle lu¬ 

mière, pour luy faire comprendre ce 

qui cft efGrit par l’Hippocrate, en fon 

liure de l’ancienne medecine, & confir¬ 

mé par ce qu’il eferit en fon liure de 

VUtibiu, dans lequel il appert comme 

il attribué toutes les caufes des maladies 

aufdits efprits pernicieux, comme aux 

bons la conferuation de la fanté & de 
la vie. 

l’ay donc faid tout ce long difeours^ 

pour cfclarcir ledit liure dei'Utibw de 
Hippocrate : en demonftrant par efFed, 
que les facilitez, proprietez, vertus, 

impreflions vitales des chofes, tant bon¬ 
nes que mauuaifes, confident en quel¬ 

ques fubftances Spirituelles, aftrales, & 

formelles,pluftoft qu’en la matière,cra- 

fc,ou qualitez elementaires,de chaleur, 
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froideur, &: autres femblables. 

Nous fauons faid auffi principale- Condufionfu* 

ment, pour faire apparoir que ce neft^'pÇ 

pas fans caufe que nous attribuons les 

caufes efficientes des P eftes,, à quelques 

cfprits fœculens,&:de peftifere nature, 

qui fe peuuent extérieurement pefle- 
mefler auecques lair, & l’air qui nous 

les peut facilement imprimer : ou qui 

intérieurement peuuent naiftre dans 

nos corps, & fe ioindre auec les diuer- 
fes humeurs, lies, tartres, impuretez&: 

corruptions qui y abondent, & qui leur 

feruent de matrices & réceptacles : cf¬ 

prits veneneux, qui au poind de leurs 

efflorefcences mefmement, en peuuent 
eftre feparez, parles diuerfes digeftions 

êc diuers degrez de feu de nature : com¬ 

me nous auons par cy deuant monftré 

cela pouuoir eftre faid par les diuers 

feux de l’art : efprits qui peuuent par ce 

moyen eftre communiquez &tranfpor- 

tezau cœur, infeder tous nos efprits,^ 

caufer par confequent toutes maladies 
epidemiques contagieufes &: mortelles, 

laPeftemefmement,quand tels cfprits 

pernicieux font de la nature peftifere 
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des Napellins & Arfenicaux. 

Beüe répliqué Qui voiidroit au refte trop curieux 

§ir'c?ufql Ornent m’enquérir des caufes&raifons 
trop curteufe• pourquoy tels elprits Arfenicaux Na- 

7eZ $£ PeIlms & Acoftltaux r°nt fl peftiferez, 
mandent la & fi mortels que iè les dis eftre, ce feroit 

T/etl^Xr" VGU^°*r elcheller les Cieux: les caufes 
Ihofes} eS en font trop occultes,& qui furpaffent 

la capacité de noftre fens. le renuoye 

tels enquefteurs, à ce quen eferit le gra- 

ue-doux Theophrafte, au 8. chap. de fa 

' Metaphyfiqüe en ces termes) félon la 

33 verfion Latine. Qui omnium (induit ) ya- 

33 tionem requirunt^hoc ipfo YAtionem omnem 

33 tollunt^atque vnk feientiam aboient & fub- 

33 uertunt. i. Ceux qui veulent fçauoir les 

raifons de toutes chofes, deftruifent la 

raifon,&; renuerfent par ce moyen tou¬ 

te fcïence auec leurs queftions : d’au¬ 

tant que comme toute la Philolophie 

& la lumière mefme de noftre raifon 

naturelle nousmonftre, il fefaut enfin 
arrefter en quelques premiers principes 

immédiates &indemonfttables : autre¬ 

ment nous ferons contraints de receuoir 

vn progrès infini és principes, qui mef¬ 
me félon la Metaphyfique d’Ariftote, 
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remettent toute infinité * t*m fecundum 

reBam linectm cjuàm m trajùerfum. Donc» » 

ques Toit qu’il n’y ait plus de caufe plus, 

haute, par laquelle quelque eftedpuifte 
eftre demonftré de Ton fubied ( com¬ 

me lors que lapropofition, de laquelle 
on demande la raifon,eft vrayement 

première & immédiate) foit que la caufe 
ne puifife eftre par nous trouueenydef- 
couuertepar la foibleflede nos efprits, 

qui pour la plufpart&; enlaplufpartdes 

chofes,font comme le Renard mocqué 
par la Cigoigne. I. vitrum Umbunt ex- w 

tnnfecws, pulrem wtm Utentem nonattin- 5> 

gunt. C’eft à dire, que par dehors ils lef 

chent bien la phiole,mais qu’ils ne peu- 

uent point manger de la boüillie qui eft 

cacheededans. Toufioursfaut-il qu’en 

cefte analyfe ou refolution des chofes 

naturelles, nos difcours fe terminent en 

quelques premiers principes, & caufes 

produifans leurs effeds immediatemét, 
ou félon la vérité mefmcs,ou au-moins 

félon noftre cognoiftance &: capacité, 
ou pluftoft incapacité & imperfedion 

enlavieprefente. 
Nous ne pouuons doncques rendre 
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iraifon peremptoire des eftranges& ef- 
jneriieillables operations de tels elprits, 

que par les feuls effe&s que nous en 

voyons & Tentons : non plus qu’il n’eft 

pas poffible de dire la raifon pourquoy 

P Aimant attire le fer, &vife toujours 

vers le Pôle &; Septentrion. 

Bien que i’aye monftré cy deffiiSj 

toutes vitales a&ions & impreflions,pro¬ 

céder des feuls efprits, ie n’entends pas 

pourtant d*attribuer généralement tou¬ 

tes les caüfes des maladies à telles fub- 

ftances fpirituelles : bien que quand ie 

Différent le ferois, iaurois vn fort bon garant, à 
tntabie fçauoirHippocrate.Carie concédé que 

meüef&tZ beaucoup de maladies peuuent eftre 
termes de fai&es par intempérie, &: fimple, &: 
fhfiem ma- compliquée auec humeurs pituiteufes* 

bilieufes,& melancholiques, oit feules 

ou meflees, naturelles ou non naturel¬ 
les : mais ce font maladies materielles, 

& par confequentplus manifeftes&plus 

gueriflables,qüe les autres qui font for¬ 
melles, aftrales & fpirituelles: comme 

font les epilepfies, apoplexies * peftes, 

Véroles,&;infinies autres, dont les cau- 

fes font plus occultes * comme eftans 
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plus efloignees de la cognoilfance de 

noftre fens: dans la plufpart defquelles 

il y vvn ™ Sitôt v, qu’appelle Hippocra¬ 

te: c’eft à dire, quelque chofe de diuin, 
comme fauons dit ailleurs, quifurpaffe 

noftre capacité, &: qui,nous faid reco- 

gnoiftre noftre imbécillité pour admi¬ 

rer là toute-puiftance du Tout'puiflant, 
en parlant comme s’enfuit, sj wdecre■- 
tismeis (incpuit) deambulauerith^dabovc- 

bvs plumant fuo tepore,Si autem non andine- 

ritismù, confituam fuper vos tabemjefli- 

lentiam & fcabiem qu&non poflit curari^ae 

dabo vobis cœlum fient ferrum (9* terrant 

fient œs. 1. Si vous cheminez en mes fta- 

tuts, ie vous enuoyeraÿ la pluye en fon 

temps. Quel!vous n’efeoutez ma voix, 

i’enuoyeray fur vous vue peftilence & 

vne gale de laquelle vous ne pourrez 
guerir,&leCiel deuiendra dur comme 

le fer,& la terre comme fairain. 

P 
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Ves ftgnes indicatifs & prediÜifs, pour 

recognoiflre UPefle prefente3& fi 

elle ejl mortelle ou non. 

CHAP. VII. 

T A Pefte n’eft feulement calamiteu- 

'“-'fe, &:Ja plus grande &: déplorable 

maladie , qui attaejue le corps ( comme 

auons ]a dit ailleurs ) mais elle eft aufti 

la plus traiftrefle, &de laquelle les af- 

fauts font les plus inconftans, & accom¬ 

pagnez de diuers fymptomes : car ores 

elle furprend à coup la perfonne auec 

vnegrande froideur, accompagnée de 

horreur &; grand tremblement par tout 

le corps : ores auec vne extreme &: bruf- 

lante chaleur:ores vne grande naufee &: 

vomiflemët précédé: ores quelque lipo¬ 
thymies & grands defauts de cœur : ores 

elle eft fuiuie d’vn extraordinaire mal de 

tefte : tantoft de grandes veilles, Sc tan- 

toft d’vne foporifere ftupeur : ores elle 

commence auec d’extremes inquiétu¬ 
des &: anxiétés,accompagnées mainte¬ 

nant de fueurs froides, maintenant de 
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füeürs chaudes, comme en a lions j a tou* 

ché quelque chofe cy deffus. 

Quant à la couleur du vifage des pe- Skncs 

ftiferez, on le void de mefme fort di 
uers &: diflemblable : aux vns il appa- pufente^tano 

roift foudain comme jpafle,verd,aux au- 

très plombé: les paupières des yeux font 

liuides,le regard efgaré &.farouche, la 
langue feiclie &: aride; tout foudain, &; 

qui paroift noire comme vn charbon, 

dans le premier ou fécond iour: la pa¬ 

role eft foible &: mal-affairee, &: qui 

befgaye dés'aufli-toft le plus forment: 

les forces font tout foudain ahbatuës, 

fans que le plus robufte aye dés le pre¬ 

mier aftaut, pouuoir de fe coucher ou 

leuer feul du liét. 

Pour le regard du poulx , on y eft 

trompé fouuent:, d’autant qu’on l’ap- 

perçoit'du premier iour pat: fois plain 

& âftez fort,efgal,&; ordonné* mais ayez 

patience (fi cela fe peut fans danger) 

de le manier quelque tenlps, vous le 

trouuerez debile, palpitât, & conuulfif: 

lomme, vousyapperceurezvn manife- 
fte & prompt changement, qui dénoté 

le trouble&fedition grade, qui eft dans 
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le cœur attaqué du veninqu’il s’çfucr- 

ttië ores à chalfer & furmonter,&: paroift 
alors plus plain: mais comme furmonté 

par la force du venin, vous apperceurez 

fon imbécillité. 

Quant aux vrines elles font en la 

pîufpart des vrayes Peftes, fallaces & 

trompeufes-.c’eftàdire, parfois fembla- 

bles aux vrines des hommes fains, &: 

ores troubles comme celles des che- 

uaux. 

Tons lefdits fignes font conieéhira- 

tifs & fignifieatifs de la Pefte prefente: 

mais ils feront vrayement pathogno¬ 

moniques & eftentiels, quand on void 
que le mal eft contagieux, &: qu’il fe 

prend & communique, non à quelque 

perfonne, ains à plufieurs, &: qu’il eft 

fuiui d’anthrax,charbons &:bubons, de 
puftules & exânthemes noires, liuides, 

qui paroiffent foudain apres le com- 

mencefhent du mal,ou fur la fin,quand 
on eft fur lepoind de la mort: apres la¬ 

quelle vous apparoiflent en outre que 
le nez, que les aureilles, &: que lés on¬ 

gles font plus noires & liuides qu’à ceux 
qui meurent d’vne mort ordinaire.Cela 
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paroifTant, il faut eftre comme afteuré 

qu’vn tel efb mort de la P elle ou de la 

Contagion. 
Maisilnefuffit au Médecin,de pou- 

uoir denotter par tels fignes eflentiaux 
la Pefte prefente, Il faut en outre qu’il 

fçache prédire & prognoftiquer,par cer¬ 

tains indices & prefages,fi le mal eft cu¬ 

rable,ou fi oneftattaint mortellement, 
fans efperance d’en pouuoir efcliapper: 
&ce entant qu’il eft loifible au Méde¬ 

cin d’vfer d’vne telle predidion, félon 
lesloix&rreiglesdefon art. 

Lawraye Pefte doncques en general, 

eft vue maladie fi grande,fi aiguë &le- 

thifere , qu’on n’en peut prédire touf- 

iours qu’vne finiftre ifïuë pluftoft à mal 

qu’à bien. Elle trompe le plus fouuént 

les plus experts, qui luy verront peinde. 

dans le vifage la figure de falut, 5c ce¬ 

pendant on luy verra au derrière celle 

de la mort, qui feftrangle 5c feftouffe 

tout aufli-toft:fans qu’ily ait alexiphar- 

maque theriacal, ny remede bezoardi- 

qne, tant grand 5c fpeçifique foit-il, qui 
1 enpuifTe garçntir. 

Voicy les lignes predidifs extérieurs, 

P iij 
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par lefquels on peut prédire la mort pro¬ 

chaine^ tous ceux qui fontvrayement 
attaintsdelaPefte. 

signa exte- Si vous leur voyez le vifage affreux 

nlés^ our' ^ ^ort dilfemblâble, '&-qué de couleur 
rouge il change &c deuienne rouge-li- 

Pe/te eftmor- uide, c’eft vn pernicieux prefage de la 

wnon’ prochaine more: comme c’eft aufli cho- 

fe mauuaife que les parties externes gè¬ 

lent, &: que les intérieures brullent. 

Loïsque le poulx eft inefgal&for- 

micaîit : que les extremitez des parties 

font glacees, la poi&rine &: la face 

mouillée d’vne froide fiieur, auec de¬ 

fauts de cœur,la mort hurte à la portes 

& n attend que d’entrer dedans. 
Iugez le mefme fi le ventre du pe- 

ffiferé s’enfle auec grande langueur & 

anxiété. 

L’hætnorrhagie qui furuient dés l’a¬ 
bord du mai, foitpar le nez, par la bou ¬ 

che, par lç ventre ou vefeie, c’eft chofe 

mortelle comme on n’ènvoid efchap- 

per que bien peu, quand ladite hæmor- 
rhagie par le nez, furuient le troiflefme 

ou cinquièfme iour. 

C’eft mauuais indice quand on vrine 
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& qu’on fuë beaucoup à heures defre- 

glees : car c’eft ligne que telles Tueurs 

font philloft diaphoniques, que cri¬ 

tiques. 

Si le mal eft accompagné de quel¬ 

que Toponfere afFedion qui dure, ou 

de quelque phrenelîe}acçompagnee de 
befguay ement de langue,tenez tels ma¬ 

lades pour defefperez. 

Comme ceux defquels verrez les 

excrétions eftre noires 6c fort fœtides:. 
car c’eft vn indice de l’extindion de la 
chaleur naturelle. 

Toutes pullules qui furuiennent au 
mal, fans y apporter quelque allége¬ 

ment, c’elt choie plus,nuilible que pro¬ 

fitable. 

Les plus pernicieux des anthrax 6c 

charbons, font ceux defquels la pullule 

eft noire &dure, &qui ne s’ôuure pas 

facilement; & quand il ellouuert, qui 

ne iette qifvne efeumeau fieu de fanie 

purulente. Les plus petits font les plus 

pernicieux que les plus grands : comme 

font aulïi ceux qui occupet lapoidri- 

ne 6c la région du ventricule , pluftoft 

S.ne quelque autre partie. 
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La multitude des charbons eft vn 

indice plus mortel, que quand il y en1 

a peu : d’autant que cela tefmoigne la 

grandeur & virulence du venin , fans 

que nature en foit pour tout cela dcf 

Chargée. 

Mais c’eft vn ligne plus falutaire au 

contraire, que force bubons fe reprefen- 

tentquepeu: car ceftvn indice d’vne 

tlatute forte, qui par vne metaftafe fe 

veut defcharger de toutes parts du venin 

qui l’opprefTe. 

Ainft eft-il meilleur que lefdits bu¬ 

bons pâruiennent à maturité , que de 

difparoiftrê fondait! que la nature les 

fait fortir: car c’eftvn indicé de la dé¬ 

bilité de nature, &que le venin rentre 

pour gaignér le cceut. 
Les puftules & éxanthemes rouges, 

qui pàtoiftent deuant quelque iour cri¬ 
tique, fi elles deuiennent fôudain nor- 

res, liuides , cJeft figne de la prochaine 
mort. 

C’eft vn bon figpe quand les exan¬ 

thèmes ^pullules, paroiftent en quan¬ 
tité, mefmesdés le commencement du 

mal, & quelles font de duree: car na- 
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turc fe defcharge autant par le dehors 

toufiours d’vne partie du venin. 

Quand vous verrez furuenir à quel¬ 

que peftiferé vn Ëryfipele , qui iette 

beaucoup de fanie corrompue qui 

mefme efcorchera la peau3tenez-le pour 

bon %ne: car cela Tert comme d’vne 

bonne reuulfion, qui attire le venin 

loing des parties principales. 

Quant aux prognoftiques plus ge- signesl,pi* 
neraux, tous cachediques& mal-habi- senerMXJ>lir 

tuez font plus fubieds à prendre la Pefte ZfZ'pVfiZ 
que les autres : c’eft pourquoy les fre- »« les ?<&«, 

quentes purgations font neceflaites, 

pour rendre nets les corps. mortelles. 

Les bilieux j & ceux qui ont le cœur 

trop chaud, font plus fubieds à la Pefte 

que lès autres : d’autant qu’ils font con¬ 

traints de refpirer plus fouuent l’air in- 

fedé &: corrompu; 

Les vieilles gens, &: les Femmes meu¬ 

rent -d’ordinaire plûftoft au déclin de là 

Lune qu’aux autres quartiers. 

Les replets en la pleine Lune. 

Et la Lune en fon premier croiftant, 
eftplus fauorable à tous peftiferez, què 

tous les autres quartiers: corne le matin 
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plus que les autres parties du iour, pref» 

que à toutes maladies. 

Lèvent Aufler eft le plus peftiferé, 

& contraire aux peftiferez quand il ré¬ 

gné: Sdes etefies qui font vents Septen¬ 

trionaux font les plus fauorables,d’au¬ 
tant que ces vents icy baloyent l’air, &: 

refclarciflent:& les autres le troublent 

&: remplirent de nuages &: pluyes,com- 

pagnes des putrefadions* 

Les Pelles qui furuiennent en Au¬ 

tomne font les pires &: de plus longue 

duree : comme plulieurs autres mala¬ 

dies qui nailfent en celle faifon,comme 

entre les fleures,la quarte. 

Cequedelfus foit ditdesprognolli- 
ques. 

Quoy que le Médecin voye des Agnes 

déplorables, il ne faut pourtant qu’il 

perde courage de fecourir en toutes for¬ 

tes Ion malade iufqu a la fimCar nature 

le plus fouuent faid des miracles, voire 

contretoute efperance: C’eltcequi elt 

confirmé par l’authorité du Prince des 

Médecins Latins, efcriuant que fefpe- 
rance douteufe eft toufîours meilleure 

qu’vn certain defefpoir,&: qu’il elt plus 
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expédient à tout Médecin (voire aux 

maladies déplorables ) d’apporter au 

mal des remedes, pluftoftque de n’en 

vfer point,qui doit fupplier Dieu, qu’il 

luy plaiie bénir Ton labeur : & admon- 

nefter & inftruire les malades, qu’ils 

mettent toute leur confiance en fa feule 
bonté èc mifèricorde. 

C’eft affez difcouru de la nature & 

eflence des différences,des caufcs, des 

fignes indicatifs & predidifs de la Pefte, 

il eft temps que venions à la Guration. 

Fin du premier Liure. 



P JR IOS. DV CHESNE 
Sr de la Violette, Conjeiller & 

Médecin ordinaire du Roy * 

T>eU cure preferuatiue dudit nul, & pre~ 

mierement de U Viette ou façon de 

viurc dont on y doit vfer. 

Chap. I. ■ o v s auons cy deuant 

fait voir en la diuifion 

desPeftes, comme les 

vnes font cceleftcs ou 

fuperieures : les autres/ 

élémentaires ou infe¬ 
rieures. 
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Les vrays &: principaux remedes des ‘fl k 

cœleftes,d’autant que les caufes en font }Tpeîhst^ 
occultes & furnaturelles, comme le plus leftes. 

fouuent enuoyees de la main de Dieu, 

pour punition de nos ofFenfes font la 

contrition &rrepentace, les Oraifons &: 

fupplications, tant publiques que parti¬ 

culières, comme nous l’auonsja dit cy 

deffus: afin que ceux qui auront recours 
à fa mifericorde foiençmarquez de la 

lettre Th<tu, pour en cftre preferuez co¬ 

rne il aduint anciennement aux fidel- 

les de Ierufalem qui furent guarantis, 

& tout le relie exterminé par Pelle &; 

par faim, à caufe de leurs énormes for¬ 

faits , comme il auoit efté prédit par le ) 

Prophète Ezechiel, au clïap.j. &; 9. de 

fa Prophétie. 

Dieu pourtant comme il eft feiiere 

eft auffi mifericordieux : par ainli il ne Sls'il *fl loi- 

nom a pas deftitué de remedes,ny mef- 

me interdit en telles Pelles de les re- tels « p</î« 

chercher &: d en vfcr. Car il n’a pas fait çaUfies- 

ny créé en vain la Medecine , & veut 

eftre loüé &: glorifié en la grandeur de 
fes remedes, par lefquelsplufieurs per- y 
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fonnes fe preferuent du mal, & s’en de- 

liurentquand ils en font attaints. 

Cependant le principal foin que 

toute perfonne doit auoir, eft apres auoir 

fupplié Dieu deuotemét & imploré fon 

ayde, &: s’eftre mis fous faprote&ion &: 
fauue-garde, de partir au pluftoft des 

lieux & régions infe&ees, &: d’aller cher¬ 

cher bien loing quelque autre habita¬ 

tion &: lieu falubre,&: de retourner bien 

tard dont on eft party. C’eft fuiuant le 
commun prouerbe Cito\ longé 3 tarde, 

comme nous l’auons dit cy deftus : Re- 

cepte que nous expliquons par ces vers 

François. 

Fuy-t en vijle , va bien lomg : 

V'vn tard retour aye fomg. 

Mais cela conuient aux grands &: à 

ceux qui ont des moyens, & non a vn 

chacun. Et d’autant que nous preten- 

dons que ceftuy noftre labeur ferue à 

toutesperfonnes en general, nous par¬ 

lerons des remedes & preferuatifs &: cu¬ 

ratifs de laPefte, qui pourront feruir a 

toutes perfonnes, tant aux grands (qui 

bien qu’efloignez de la Contagion) en 
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pourroient pourtant eftre attaints : que 

aux moindres qui feront plongez au 

milieu du danger & duthazard. 

Nous commencerons donc par la Méthode d^ 
preferuation, comme par la plus feure, ÏAutheur,!u* 

la plus necefTaire & vtile curation: pour ^ 'ST* 

laquelle nous nous fefuirons de trois or- . 

ganes ou inftruments ordinaires de la 

Medecine, à fçauoir de la Diette, Phar¬ 

macie, 8c Chirurgie. 

Par la Diette nous entendons la 

deue adminiftration des lïx chofes que 

les Médecins appellent non-naturelles, 

qui font 
L’air ,1e manger, & le boire, le fom- 

meil &c la veille, le trauail &lerepos,la 

repletion & inanition, &les perturba¬ 

tions de l’efprit. 

Nous auons dit cy delfus que l’air eft 

vne caufeinftrumentale,&:des princi¬ 

pales qui caufent les Pelles. C eft donc 

fur l’air principalement qu’il nous faut 

auoir le plus d’ejgard. 

Et d’autant que l’air peut fubir cor- 

tuption &: alteration en diuerfes fortes préférer delà 

&• moyens : & que pour pouruoir à 

correction , cela dépend de l’induftrie tford dim. 
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d’vu chafcun en particulier, mais qu’il 
eftxbefoin, pour le bien commun, que 

toutvn public,# fçauoir lesMagiftrats 

en general s’y empioyent,il eft necef- 

faire que nous monftrions en Tvne &: en 

fautre façon les moyens qu’il y a d’em- 

pefcher,tant qu’en nous eft,que Tair ne 

puifte fubir corruption, & la corriger 

quand elle eft fiiruenue. 

Nous commencerons donc par les 

moyens^generaux qui dépendent (com¬ 

me 1’auons dit) des adminiftrateurs de la 

cliofe publique. 

L’air peut eftreinfe&é par lesboiies 

& ordutes puantes qui font parmy les 

rues des villes ou près des lieux de l’ha¬ 

bitation: il fe doit corriger en les oftant. 

C’eft à quoy le Magiftrât deuroit 

particulieremét vacquer encefte gran¬ 

de ville de Paris, où les boües font les 

plus puantes qu’en autre ville du m5de, 
tant à caufe des efgouts des cuifines* 
que de toutes fortes d’immodices qu’on 

iettepar les rues, & qu’on y laifte crou¬ 
pir trop long temps : auec lefquelles im¬ 

mondices vous verrez mefmc entre- 

mefteesbienfouuent beaucoup de cha- 
rongnes. 
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rongnes comme chiens & chats, tuez, 

cfuentre&j meurtris & pourris, qui ac- 

croiffent l’infedion. 
On peut donner ordre à celle in- 

fedion d’air qui procédé d’vne telle 

caufe, par vne bonne police & diligen¬ 

ce à bien & forment faire nettoyer telles 

immondices. 

Mais fi cela vient à caufe des villes, 
&: lieux litiiezdans les marefcages, ou 

près des eaux dormantes&: corrompues, 

qu’on void pleines de crapaux, ou qui 

font près des Cimetières, ou des cauer- 

nés &: antres d’où fortent&; euaporent 

des infedes vapeurs & exhalaiinns,com¬ 
me cela peut aduenir: Cet air ne fe peut 

corriger, & n’y a remede que de s’aller 

habituer en quelque meilleur lieu.Que 

s’il eft à choifir il faut qu’il foit bien ac¬ 

re & fitué pluftoft haut que bas, & ex- 

pofé du colle de Septentrion ou du Le- 

uant, pluftoft que du collé du Midy, ou 
Soir. 

Nous auons dit cydelfus, voire félon 
fopinion d’Hippocrate comme le feu 

grand remede pour corrigerl’in- 
^dion de l’air, il faut donc allumer 

• Ql 
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•eux 4ïï«m«vc[iuers feux parmy les ruës,-&ce le foir 

’fâZZ, furie crepufcule,&: fur le poind du iour. 
îidequoy onl> Ceux qui font en lieu ou le bois du 
es don «y»- Launer,Pinj Sapin,Genell,Romarin,&: 

autres bois odoriferans fe recouurent 

facilement, en vferont : Et pour tant 

mieux corriger l’infe&ion & impureté 

de l’air : y adioufleront des herbes <k, 

fleurs aromatiques,& ce en lieu des co¬ 

rolles & bouquets de fleurs, que Hip¬ 

pocrate adiouftoit à ces feux auec les¬ 

quels il chafla celle grande Pelle des 
Teïled’Athe- Athéniens, tant celebree parThucydi- 

t$nfZ de’ ^equoy eft faia mention au 3. & 
feu. 6, des Epidémies, & de ce particuliere- 

33 mentGalen parle au liure dcThemca 

33 Acl Pifonem. 

Mais Lemnius palfe bien outre, &C 

3î efcrit en fon fécond liure de Occulta re- 

33 ram miracula CAp. 10. Fafâum apud Ncr~ 

33 uios,(jnos Tornucenfes modo vocmtfubi mi- 

33 htes prœjidhirij machinas tormcntdquc bel- 

33 lu'Aptiluere bomlpArdico}nongloba oppleta3 

33 vrbi obuerterunt,ed(]ue fub diei noEUftjue 

33 crepuftulo tncenfo fnnali explodi curctbcintï 

” quo cffeftum ejl vt jonitu violent* fuman- 

33 tique odore aerisi conugium difcuteretur 
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tpfdque ciuitas à pejle fatta fuerit immunts >3 

libéra: moxque (addit Lemn'ms) ne- 3> 

1jue enim minus prœfentaneum ejl hoc Ye- 33 

medium in difiipandis nebuUs infeBique ae 33 

ris contagiis^quàm quodHipp&cratem fatti- 33 

téjfe lenmm extruElvs pyris per compita 33 

1ignés cxcnare. C’eflàdire, Il ell aduenu 33 

entre les Neruiens, lefquels on appelle i»piecetàe^ 

maintenant Tournayliens, lors que lesg/ 
foldatsqui eftoient en garnifon tenans mamontjre- 

leurs canons & coule urines charg-ees^ J^^ 
feulement de poudre, &: non point de naydec»ntaz 

boulets, lestiroyent tous les matins & 

tous les foirs contre la ville, qui parleur 

fon violent & fumante odeur faifoient 
dilîiper la contagion de l’air, & par ce 

moyen la ville a elle garentie de Pelle: 

Car (adioulle Lemriius incontinent a« 

près) ceremeden’ellpas moins foüue- 

rain pour chalfer les broüées,&;la Con¬ 

tagion de l’air infcdé,que ce que nous 

lifons qu’Hippocrate a fait fouucntes- 

fois, lequel faifoit pour cet effed dref- 

fer des bûches &: piles de bois par tous 

les carrefours,&: y faifoit mettrelefeu. 

C’eft l’office du Magiflrat aulfi à 
donner ordre qu’il y ait des gardes aux 

QJj 
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£>uei doitj portes, afin qu’on n y laifïe entrer ceux 

Hv»ltJïy0tr qui viennent des lieux infe&ez, & qui 
wqiftrat, e» y pcuuent traiifporter le mal. C’eft ce 
ep de ?eïie. qU’on 0bferue foigneufement par toute 

l’Italie : comme aufli en plufieurs en¬ 

droits de la France. 

Faut donner ordre aufli qu’il n’y ait 

parmyles villes infe&ees ny chiens, ny 

chats,ny pigeons domeftiques. Car par 

telles belles le venin peut eftre aufli 

tranfportédemaifonà autre. 

Quant aux aflemblees publiques il 

s’en doit faire en tel temps peffcilent, le 

moins qu’on pourra, & doit-on mefmes 

defendre alors &; les marchez &: les 

foires. 

C’eft aufli vn des principaux poin&s 

d’vne bonne police (mefme en vn temps 

peftilent) de faire qu’il n’y ait ny pau- 

ures ny mandians, ny gens vagabons, 

foit eftrangers ou autres dans les villes. 

Que le Magiftrat foit foigneux 
foudain qu’il entendra quelque maifon 

eftre infeftée, à la faire fermer,afin que 

perfonne n’y hante , &: qu’il y ait mef¬ 
mes quelque marque & indice, afin 

qu’on recognoifle telle maifon eftre in- 
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fe&ée'afin que le peuple s’en donne trop 

mieux garde. Cependant foit que les 

atteints du mal en demeurent dedans, 

foit qu’on les en face fortir foudain, que 

ils ne foient ny delaiflez ny abandon¬ 
nez fans fecours de ceux qui aces fins 

feront elleuz}qui faut qu’ils foient gens 

de bonne vie & confcience, entendus &c 

bien expérimentez en leur Art.Car c’eft 

chofe trop cruelle &: voire inhumaine, 

de laifler telles pauures perfonnes fans 

fecours, &: les commettre (comme ad- 

uient fort fouuent) entre les mains de 

quelques loups deuorans, quiferuent 

les efgorger,& mettre dans le tombeau, 

n’eftans qu’à demy morts, pour iouyrde 

leur bien. C’eftdonc ce àquoyon doit 

fur toutpouruoir. le dis &: pour les Mé¬ 

decins &Chirurgiens,&: autres alfiftaris, 

choifis pour les feruir,veu mefme qu’on 

en void furuenir tous les iours, tant &: 

tant d’accidens déplorables, comme ie 

n’en pourrois alléguer que trop d’exem¬ 
ples, pour preuue de mon dire. 

On doit pouruoir de bonne heure, Fm drejfcr 

fans attendre l’extremité, de fairebaftirf"^"5^ 

aux bonnes villes vne ou plufieurs mai- ment. 

QJij 
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fons pour les peftiferez : ôc à ces fins 

choifir vn lieu efgaré, & bien aéré, & 

proche de quelque riuiere ( fi on peut 

auoir telle commodité, que le lieu Toit 

ouuert du cofté d’Orient & de Septen¬ 

trion : bafty en façon de dortoirs des 

Conuents : c’eftà dire, par petites chani- 

brettes d vn cofté & d’autre; où chafque 

malade (qui en aura la comodité) pour¬ 

ra faire porter fon lid: eftât feul il n’au¬ 

ra pas la frayeur de voir mourir chafque 

jour plufiéurs de fes compagnons, ny 

daftifter à tant de pauuretez, clameurs, 

confufions & defolations. Et les aflïftans 

les pourront feruir &: fecôurir mieux à 

propos, & auec moins de hazard, que 
quand ils font contraints d’eftre parmy 

fi grande multitude de malades infeds, 

logez dans quelque grande fale ou ma¬ 

noir . C’eft donc à quoy le public doit 

pouruoir, comme l’entends qu’on eft 

preft à faire dans cefte bonne ville de 

Parisîouurage digne du régné de noftre 

grand Roy, comme fe conftruifent &C 

édifient tous les iours infinis autres, 

beaux &: neceflaircs , dont tout fon 

Royaume eft embelly & enrichy. 
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Quant à ce qu’on doit obferuer en 

particulier .nous le dirons maintenant. 

En premier lieu il faut qu’vn chaf ceqùvncU» 

cun confidere, fi la maladie eft caufee 

par le vice de l’air, ou non : fi elle l’eft, tt^uer g/ 
la demeure des lieux bas, &: voire reclus gene™1 > fur 

Renfermez, leur eft plus propre que \ej^% ,on ^ 

celle des lieux ouuerts & plus aërez : &: 

faudra qu’vn chacun foit foigneux pour 

lors de fe contenir le plus qivil pourra 

clos & couuert en fa maifon, pluftoft 

que d’en fortir. Au contraire fi le mal 

vient des caufes inferieures, les demeu¬ 

res des lieux eminens: Centre les com- 

moditez des maifons, celle des cham¬ 

bres hautes eft meilleure que celle des 

falles baffes. 

Il fera bon pourtant, &: en l’vne &: 

en l’autre caufe de la Contagion, qu’vn 

chacun donne ordre, que fa maifon foit 

toufiours bien nette : &aduenant qu’on 

foit logé auec commodité de quelque 

court fur le derrière,ou de Iardin, il ne 

faut ouurir lesfeneftres,quirefpondent 

fur les rues publiques, que le moins que 
on pourra. 

Si on eft retiré aux champs il faut 
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regarder l’endroit d’011 vient l’inie&ion, 

afin qu’on (oit foigneux de fermer tou¬ 

tes les fcneftres,portes,& ouuertures de 

fa maifon, qui refpondront de ce cofté 
là. Car la Contagion peut eftre tranl- 

/ portée, voire de bien loing,par le moyen 
de l’air 6c des vents,comme nous fauons 

ja dit. 

Tm Frfu- Au demeurant que les filles 6c cham- 
merhi cham- bres où l’on mâgera 6c couchera, foient 

SPrf-tous ^es mahns bien parfumez:ores auec 
mm 'du? je de bons oyfelets de Cypre, fai&s à la 

^llt com' façon d’Efpagne, qui font les plus fua- 

ues,ouqui foient faits auec le Gallia&: 

AHpta mofehata, 6c lemblables compo¬ 

rtions odorantes pour ceux qui en ont 

le moyen. Pour le commun,on leur en 

compofera auec l’oliban, lamirrhe,ma- 

ftic , benjoin,ftoraXjnoix mufeade,fleur 
defiuge,romarin, graine Laurier 6c ge* 

' ncurier,& femblables : 6c cela principa¬ 

lement en temps froid, plumeux, né¬ 

buleux,& caligineux : 6c lors qu’on fen- 
trra pour ceo effed en l’air quelque 
puanteur. 

Sur quoy il faudra prendre garde de 

choifir les chofes chaudes 6c odorantes, 
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les plus fuaues & legeres:car les plus for¬ 

tes diffipent les efprits, en lieu de les 

recréer, ioinft que telles chofes chaudes 

donnent à la telle à pluüeur5,& foffen- 

fent,comme Galen le déclaré,Comment. 

aphor.2$.hb.j. 

Les panures fe contenteront d’vfer 

du parfum de grains degeneuner & de 

laurier,qui fe treuuent par tout, dont 

on faid des parfums, qui feront de 

facile préparation, &: qui ne coudent 

gueres. 

En temps médiocrement chaud on 
peut faire decuire auec quelque bon 

vinaigre les mefmes graines de gene- 

urier. Et y adiouftera qui voudra , &c 

qui en aura le moyen,quelques doux 

de gyrofle , fleurs de rofes, efcorce de 

coings, & de l’efcorce de citron, tres- 

ptopres à corriger toute corruption 

d’air, comme le cotte entre autres l’A- 

uicenne,£n fon liuredes Amples médi¬ 

caments. 

Pourenvfer il faut faire rougir vnp 
pale de feu ou des briques, les arroufer 

auec ledit vinaigre, &: en parfumer les 

telles & chambres delà maifon. 
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S»d moyens II faut au refte qu’au plus fort de 

iitXop r£fté,ou d’vn temps fort chaleureux, 
shdudmEjïé. qu’on fe ferue des îonchees faides de 

fueilles de vigne , de faille, violettes, 

nymphæa, de fleurs de rofes, cichoree, 

bugloffe &: femblables : qu’on trempera 

dans de l’eau la plus fraifche,y adiouftat 

du vinaigre, &; efparpillant le tout par 

lachambre,pourenrafraifchirl’air trop 

æftuant. 

Et encore pour plus rafraifchir & 
Mm recette coutemperer l’air de la chambre de ce- 

lb,r u îï'rn- 'luy 'qui voudra vfer de précaution , ou 
bredes grands qui mefmes pourrait eftre attaint du 
tnEîie. ma[. j| fauc|ra eftendre quelques dra¬ 

peaux autour de fon li&, trempez dans 

vue bonne eau rofe,de nenphar,ou fem- 

blables,yadiouftant tant qu’il faut d’vn 

bon vinaigre rofat : en,faifant comme 
vn oxycrat, où mefme on fera macerer 

(pour les grands mefmement) pour plus 

grande récréation des efprits les fan- 

taux, les fleurs de nymphæa, rofes rou¬ 

ges .violettes,bugloffe, y adiouftant vn 
peu de camfre. On peut voir comme 
Rhafis en fon 4. hure d ^{Imanforem, 

qui cftoit vn Roy, a vféde cefteinucn- 
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tionconuenable aux grands, pour tant 

mieux & de plus près rafraifchir & for- * 

tifier tout enfemble les efprits des pan¬ 

ures malades. Si on veut on y pourra 
tremper de feuls mouchoirs, &: les faire 

flairer à ceux qui en auront befoing.de 

quelque condition qu’ils foient, grands 

ou petits,riches ou pauures. 

Et d’autant que l’air penetratif peut De quels ha- 

facilement imprimer fon infection enb,ts on, den , - 1 r . , prmabalemet 
toutes choies, & melmement dans les é» temps 
accouftremens : il importe de fçauoir&&***£*«»• 

pour la précaution, &pour ceux qui en 

ont le moyen,qu’on foit veftu pluftoft 

defoye,que de draps de laine. Et entre 

ceux defoye,les tafetas,(atins, camelots, 

velours rats, font ceux aufquels ladite 

impreflion infede, peut eftre le moins 

Communiquée , pour auoir moins de 

corps : fur tout qu’on fe tienne nçtte- / 

menr, qu’on change fouuent d’habits. 

& principalement tout auffi-toft qu’on 

foupçonnera auoir efté en quelque lieu 

infed: ou qu’on ait parlé 8c conuerfé 
auec quelqu’vn attaint du mal : comme 

cela peut aduenir aux plus aduifez, par 

mefgarde. 
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Or quand lesaccouftremens feront 
parfumez , &: qu’on portera toufio’urs 

auec foy quelque bonne pomme de fen- 

teur, ce ne fera que pour le mieux : la¬ 

quelle pomme fera préparée aueclefto- 

rax, benjoin, ladanum, le fantal, fleurs 

d’orenges & de rofes, auec la poudre de 

Cypre.Letout arroufé auec eaux rofe, 

de fleurs d’orenges, & y adiouftantbien 

peu de gomme tragacant ou Arabique, 

difloutedans lefditeseaux, en formerez 

des pommes que pourrez enfermer dans 

vne petite boüette ronde d’yuoire per- 

tuifee: ou remplirez ladite petite boüet¬ 

te auecvne efponge, trempee dans du 

vinaigre rofat,oh aurez adioufté les cho- 

fes aromatiques&: odoriférantes, pour 

la flairer allant par la ville & par les 

champs. 

le diray en paflant vn mot, fur ce 
qui eft des bonnes lenteurs que quel¬ 

ques vns improuuent, difans quelles 

nuifent pluftoft que profiter, d’autant 

quelles feruent de véhiculé à fair in- 

redé, pour le faire pluftoft penetrer ôc 

donner droit au cœur: mais telles gens 

fe trompent, d’autant que fair corrompu 
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en eft toufiours corrigé, comme il eft 

de plus en plus infedé par toutes odeurs 

mauuaifes & corrompues,ainfi que nous 

fauons dit ailleurs. Que fi rauthorité 

des dodes & grands perfonnages, peut 

feruir de quelque chofe, i’allegueray 
pour la confirmation de mon dire ce 

qui eft efcrit par Hippocr. lib. de natum 

hommk j où il admonnefte (lors que 
quelque maladie populaire régné) tou¬ 
tes perfonnes d’eftre fort foigneufes à 

obferuer vn bon régime de viure, au¬ 

quel pourtant il n’attribuë pas la caufe 

du mal: ains pluftoft à l’air que nous 

refpirons. Et partant il conclud qu’il 

faut eftre attentif à deux chofes3nempè » 
primo prouidendnm vt cjuam pducifîimus 3> 

de ris injluxws in corpus ingrediatur, fecun- 33 

do vt ille ipfe cjuam peregnnifomus exi- 33 

fldt,ideft {vt interpréteur Galenus)nullo 33 

mejuinamento corruptm, fed fit purus dt- 33 

tenmtws, odoratnsac fdlutdris.l. àfçauoir 33 

qu’il faut premièrement prendre garde 

a humer l’air le moins que nous pour- <™er r<*/V 

r°ns, fecondement que ledit air ne foit t>ar ho»*“ 

point fort eftranger: ç’eftà dire, (com-0 ,urs' 

Jfiie l’interpretc Galen) qui ne foit point 
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infed,ains de bonne odeur &: fàlutaire. 

Et l’Auicenne en Ton liure de Peftc* 

chap. 4« conseille à tous ceux qui doi- 

lient pafler par des lieux puants &pefti- 

lents, qu’ils foient munis de bonnes 

odeurs &: parfums, pour recréer les ef- 

w pritS: bonis odonbws tmm addit fpiritu4 ob- 

55 ietim mnximè, £7* putrides Udi. 1. car 

(adioufte- il ) que les efprits font recreez 

par les bonnes ôdeurs,&; infedez parles 
fales&puantes. 

i« myt>u " Il faut obferuer en outre pour la 
pour p»rtfitr purification de l’aird’vne chambre, où 

do quelqu’vn mefmement frappe de la 
?*Hr. Pefte} fera mort. qu’il la faut faire def- 

meubler totalement, par perfonnes qui 

fontdeftinees pour le feruice des pefti- 

ferez, & de ne fe feruir pour le mieux 

d’aucun meuble, dont ils fe feront fer¬ 
ais , fur tout des meubles du lid. Et 

pour bien parfumer la chambre,feruez- 

vous de la chaux viue, que ferez eftein- 

dre dans de l’eau froide où aurez ad- 
ioufté du vinaigre,lesfeneftres ouuer- 

teSjC’eftvn des meilleurs parfums. 
Ce font toutes confiderations ge¬ 

nerales, qui dépendent de la deuë ad- 
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miniftration de l’air, pour feruir met* 

mementà lapreferuation delaPefte. 

En particulier encore chafque per- Precautii» 

Tonne tous les matins apres eftreveftuë dTrfu/^t 

& auant que fortir de Ta maifon Te lauera d'fm^dTu 
les mains ,1a bouche,les yeux, lenez, &■»«/«*<» tys 
aureilles,auec de .eau, où elle aura aL£mieCo*tWh 

ioufté tant Toit peu de vinaigre rofat, 

dans vnepinte où elle fera auparauant 

macerer, demie once d’efcorce de ci¬ 
tron,vingt & cinq ou trente gyrofles,&: 

quelques fueilles de fauge qui foient 

feithcs. Er’auant que fortir de Ta maifon 

prendra ores vne tablette cordiale d’yn 

eleduaire bezoardique , ores vn demy 

cuilier d’arge/it d’vne eau theriacale, 

dont nous defcrirons cy apres les for¬ 
mulaires. • . 

Qu’on fe contre-garde le plus qu’on 

pourra à s’expofer à l’air pluuieux,trou¬ 
ble &: nébuleux. 

Si on eft contraint de fortir, &; faire 

quelques affaires, que ce foit le matin 
vne heure apres Soleil leué Mais qu’on Autrepmau- 
fe contre-garde fur tout de s’expofer au 
Soleil ardant, ny de faire des affaires temps de c«». 

(dans les villes mefmement infedees) 
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depuismidyiufquesau foir.Car c’eften 

ce temps que la Pelle a de couftume de 

pulluler le plus: car les corps tres-luent 

principalement à telles heures duiour, 

enEfté,&:aux grandes ardeurs les pores 

du cuir font plus ouuerts &: plus Tuf- 

ceptibles àreceuoir vn air infed : qui de 

Ton collé, entât qu’il eft plus efchauffé, 

eft plus fubtil&plus penetratif : & par 

confequent plus nuyfible. L’air de la 

nuid qui eft plus denfe, eft beaucoup 

plus propre pour celle conlideratiom 

Ce que defllis foit dit de l’air, fur 

quoy nous-nous Tommes eftendus vn 

peu d’auenture trop longuement, mais 

non inutilement, d’autant que l’air eft 

vnedes caufes premières &: principales 

qui apporte la Contagion,&: Tur laqueh 

le il faut auoir le plus d’elgard. 
v»tomr& Le dormir de Tapres-diftiee eft fort 

deuveille. nuilible,celuy de la nuid fort vtile,d au- 

iïtÏÏyiirt tant qu'il reftaure les forces,&humeae, 
nutfibie eZ empcfchat que les humeurs ne Techauf- 
t cm p $ de Con- fent> Les veillesau contraire, d’autant 
ta&ton, qU5elles defteichent,enflamment les hu¬ 

meurs &: débilitent les forces, font en 

tout &par tout contraires. 
Comme 
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Comme le fonc auffi coûtes les per- 

turbations & pallions de 1 elprit,melme- $ comme elles 

ment l’ire & la trifteflejvne efchauffanc^H^* 

&efmouuant par trop les efprits,&fau- temfi ^ 

tre les coagulant amortiflant. Et fur contogun, 

tout en celle forte de mal il faut euiter 

la crainte &: trop grande apprehenlîon, 

qui peut prouoquer &: faire venir la Pc- 

fte. C’eft la choie dont on fe doit don¬ 

ner le plus de garde. I’ay parlé deseftra- 

ges &; diuers effeds de ceftc alfedion en 

mon Diæteticon , ou Pourtraid de la 

fanté, où ie renuoye le Ledeur. 

Nous adioufterohs feulement pour L'appuben* 

lefubiedqucnous traidons,les raifonsM** "•*»»** 

pourquoy la crainte ou l’apprehenfion Zuent^ihe 

peuucnt rendre les corps plus difpofez à tnitéesenups 

prendre ou eftre attaints de la Pefte.Car de Pe^e’ 
1 n. _ pourquoi. 
la crainte elt la compagne,&voire foeur 

germaine de latnftefle ou melancholie: 

triftcflfe qui par confequent peut enge- 
drer en nous vne humeur melancholi- 

4ue la plus pernicieufe de toutes les au¬ 
tres, qui brufle le plus facilement,& qui 

eft la plus fufceptible de toutes mali- 
gnes,veneneufes, & peftilentielles im- 
preffions &qualitez: humeur qui con- 
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traric le plus à la faculté vitale : qui dimi- 

nue le plus par confequent lesforces,fe- 

lon mefme le dire d’Ouide, auliure de 

Fajits, difant, 

33 Vires fubtreihit ipfe timor, 

C’efl à dire, que la crainte ofte & def- 

robe les forces, dont s’enfuit bien fou- 

uent vue défaillance, qui eft l’ombre de 

la mort, delà défaillance naift le defef- 

poirde receuoir guerifon, &c du defef- 

poir la mort mefme. 

, zr Et c’efl: pourquoyilfautqueleMe- 

mmt notable, decin tafehe fur tout à ofter & effacer 
far u crainte, delafantafie de ces malades celle per- 

nicieufe affe&ion. Et que les malades 

de leur cofté au lieu de defefperer de 
leur fanté,tafchét à effacer toute crain¬ 

te, & qu’ils efperent en Dieu leur gueri- 

fon, par le fecours qu’ils receuront de 

leurs Médecins» Car (comme dit l’A- 
uicenne) plus interdum prodejl fiducie* 

” **rQtl in medicum, ejttm ipfaMedictna.i. 

” La confiance qu’a le malade au Méde¬ 

cin , profite quelque-fois plus que non 

pas la Medecine mefme. Et leMercu- 

rialen fonliurede laPcfte, apprenant 
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le moyen qu’il y a de s’en preferaer, ef- 
crit que le meilleur remede eft de fe 
refiouyr. Et dit qu’il eftimeque laMu- 
fiquc de Thaletes & des foldats, qui en 
chantant chaflbicnt la Pefte, comme 
on le void en Homere, n’eftoit rien que pejie 
la ioye& la refiouyflance, qui font les?4r u 
moyens par lcfqucls & l’efprit & le corps 
refiftent plus facilement auxaflauts que 
nous liurc la Pefte. 

le pourrois alléguer cent authorite2 
pour la côfirmation de mon dire,&: pour 
monftrer que les cfprits préoccupez d’v- 
nc crainte font tous dilpofez & fufeepti- 
blesàreccuoir la Pefte, mais ie me con- 
tenteray d alléguer l’authoritéd’vn feui 
Heurnius ( Profeffeur en la fameufe 
Vniucrfité de Leiden, tres-celebre Mé¬ 
decin, & que i’ay eu cet honneur de D’o»vien^ 
cognoiftre en mon ieunc âge) qui ef- u 
crit en fonliure de Pefte,ce qui s’enfuit. 
Htnc ejl quoi fubituneo metupejitf perculjii 33 

e*m in fc pcrlicitnt : fairitule critm vene- 33 

num facile ( intro confartim reuocAtis fai- 33 

vitibiuai cor ) fintimoria quadetm fevtta- 33 

libui fairibui confociat.i. De là vient que 33 
eftans faifis d’vnc crainte fubite qu’on a 

R il 
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delàPefte, on la gaigne aifément : caf 

le venin fpirituel, par quelque mutuel 

rapport qu’il a auec la crainte, s’affocie 

aifément auec nosefprits vitaux, les ef- 
prits faififfans le cœur en grande abon¬ 

dance. 

CeftaffeZ parlédesaffe&ionsdelV 
fprit, venons à l’exercice. 

De l’exercice En cefte forte de mal le repos eft 
W rtftt. toufîours plusconuenable,que de beau- 

coup exercer foncorps.Car on doit eui- 
Le trop grand i r • 
exercice dan- ter “îr tOUt, tOUte ChOlG qui peut trop 

qrnxMtips efchauffer le cœur, ce que fait tout 

ÿ/fwqily. inouuement. Adiouftez que tout vio¬ 

lent exercice vous rend de plus courte 

haleine,&vouscotraint derelpirer plus 

fouuent. Et c’eft par ce moyen qu vn 

air infeéié eft pouffé ou attiré pluftoft 

au cœur, lequel il peut alors furpren- 

dre & offenfer plus promptement &: af- 

prement. C eft pourquoy Hippocrate 

commande vne façon de viure fort te- 
33 nue, lors que l’air eft infeété : ne inquit 
33 Of>ws fit crebrô freqUenter. réSfir'Ave. I. 

de peur qu’il ne foit befoing de relpirer 
fouuent. 

Que l’exercice foit prins le matin 
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pîuftoft qu’à toute autre heure du iour: 

lors que le corps eft vuide, pîuftoft que 

quand il eft remply de viande : car tel 

exercice foudain apres les repas eft per- 

nicieux3non feulement en temps pefti- 

lent, ains à toute autre forte de mal. 

Que le lieu pour prendre l'exercice 

foit choifi le plus net &vuide de foupçon 

de toute Contagion^ toufiours oppo- 
ftte aux vents qui prouiennent des lieux 

infeds. le l’entends pour ceux qui font 
eiloignez,&:qui ont pradiqué de bon¬ 

ne heure ceftefouueraine recep te de tri- 
but p il ni ps , ( dont nous auons fait men¬ 

tion ailleurs) àfçauoir C/$, longé[xtàrdè, 

que nous cftimons jtoufiours vne des 

principales receptes &: plus fouuerains 

remedes. 

Quant aux viandes, il fe faut don¬ 

ner garde de celles qui viennent des 

lieux fufpeds d’infedion, foit quelles 

y foient creuës ou gardées : & fur tout 

qu’on fe nourriflede viande de bonfuc, 

& de facile conçodion,&;de celles qui 
font le moins aifez à fe corrompre. 

Entre le^ chairs, le veau, le mouton, 

cheureau, leuraut, lappin, lappereau, 

R iij 

A quelle heu¬ 

re il fautfre- 

dre l’exercice? 

En quel lieu. 

Du mitiger 

& du boire. 

De quelles 

viandes il faut 

vfer. 

De quelles 

chairs tl eîl 

bon ivftr. 
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chappon, gelinotte , perdrix, pigeon¬ 

neaux , tourterelles, griues, aloüettes, & 

femblablcs volatilles & oyfeaux & de 

bois &: de montagnes font les plus pro¬ 

pres. 
De iHtisptif- Et entre les poiffons de mer, la foie, 

le rouget, la viue : &: pour poiffon d eau 

douce,le brochet,la truitte,la perche, 

tels autres poiffons faxatiles : Vouloir 

fpecifier le tout par le menu, ce ne feroit 

iamais Fait: Il fumt que nous cottions les 

meilleures viandes : en admonneftant 

fur tout qu’il s’en faut contenter plus- 

toft d’vne ou de deux,que de trop gran¬ 

de variété,qui ne fert que de nuire. 
S“ii ejî plut Nous dirons en paffant, comme il 

de Pette V en a qui preferent pour la la precau- 
manger dit tion des Peftes l’vfage des poiffons à ce- 

{afhwT*dt de la chair, d’autant que les poiffons 

( mefmement ceux de la mer ) font cô- 
feruez de la Pelle,à caufe de l’eau qui eft 
falee (félon YAriflote.) Surquoyieleur 

refpondray,queie ne doute pas que beau 
de là mer falee, incorruptible, & voire 

celle des riuiercs, où l’air ne peut fi fa¬ 

cilement pénétrer , n’ait pouuuoir de 
contregarder les poi fions d’eftre fubieâ» 
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aux Pelles pluftoft que les autres ani¬ 

maux. 
Mais il ne s’enfuit pas que les poif- 

fons eftans hors de leur matrice & élé¬ 

ment, àfçauoirdel’eau, qu’ils ne puif- 

fent fubir facilement vne grande cor¬ 

ruption, voire accompagnée d’vne plus 

intolérable fœteur &; puanteur , que 

celle qui prouient des belles : entant 

donc que celle viande corruptible fe 
peut facilement altérer en nos corps, 

quand nous-nous enferuons de nourri- 

ture,ie tiens pour moy qu’ils nous peu- 

uent pluftoft infe&er que l’vfage des 

bonnes chairs. Cecyfoit dit comme en 

palfant. 

Bien que nous ayons fommairement 

fpecifié quelles font les meilleures vian¬ 
des entre les chairs &: les poilfons en ge¬ 

neral : Il faut pourtant en leur admini- 

llration auoir efgard au naturel &: tem¬ 

pérament de chafque perfonne. 

Ceux donc qui feront maigres,d’vn 

tempérament; chaud &: fec o u bilieux, eff"rd ’jf™* 

choiliront entre les viandes celles qui vUnAufeiotu 

font les plus humides & les moins chau-J 
des: & vferont pluftoft du boüilly que **faonntu 

R iiij 
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du rofty : les gens gras, replets,& humi¬ 

des vferont d’vne façon de viure toute 

contraire : celle JLoy fe peut eftendre 

bien au long & bien au large, fur la¬ 

quelle le moindre apprentif de la Mé¬ 

decine fe pourra reigler ; il nous fuffit 

d’en tracer les premiers linéaments ; car 

de vouloir plus particulièrement fpeci- 

her le tout,ie craindrois d’eftre pluftoft 

importun,qu’vtile efcriuain. 

Ce n’elt pas tout'que de fçauoir faire 

choix des bonnes viandes, & les adaptet 

à vn chacun, félon fon naturel&:tem¬ 

pérament: mais il nous faut fçauoir de 

quelle forte de viure doiuent vfer ceux 

mefmementqui feront attaintsd’vn tel 

mal, à fçauoir d’vne tenue .& petite en 

quantité, ou d’vne tenuilfime,ou d’vne 

ample façon de viure, qui font les trois 

unflTÎû- ^egrcz<lueGalen en fait. Sur quoyily 
tbeurs , Jur la a de ladifeordance entre les Médecins, 
quantité delà les vns,entre lefquclsfont Aëce& Aui- 

doiuent frin- cenne > approuuct qu on fe doit ample- 
dre les f,tjii. ment nourrir à la Pelle, d’autant qu’elle 

abbat foudain les forces : d’autres tien- 
nentle contraire , fondez fur la fenten- 

ce d’Hippocrate, qui preferit à toute 
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maladie aigue donc la Pefte eft du 

nombre . voire des plus aiguës) vne te¬ 

nue façon de viure. Quant à moy ie 

voudrois fur cela tenir vne médiocrité: Détermina* 

Car comme leregime de viure defpend *lheJelAum 

de deux indications, T vne des forces, 

l’autre de la caufe du mal. Et d’autant 

que le plus fouuent la caufe du mal eft 
accreuë par le manger &: par le boire. Et 

que les forces au contraire (aufquelles 

il faut auoir toujours principalement 
efgard) enfont reftaurees,cela requiert 

la prudence d’vn Médecin, de balancer 

fi bien fa façon de viure,qu’en feruant 

à l’vn des poinds, elle ne porte pas de 

dômage àl’autre. Voila pourquoy nous 

loüans en cela la médiocrité, afin que 

les forces ne foient diminuées par vne 

trop tenue façon de viure : ny le mal 

augmenté par vne trop ample. II faut 

donc donner à manger aux malades, Comment il 

peu & forment,de bonnes gelecs,.pana-/"*' 

desjConfumés, reftaurans & femblables a pe t eïn* 

viandes de bon fuc & facile digeftion, 

qui font comme quinte-eflencées, & 

dont l’impur & le plus terreftre eft fepa- 
re,qui peuucnt médiocrement reftaurcr 
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^ ^ les forces,fans-nuire au mal. 
Sur tout comme la fobrieté & con- 

temperance du boire &du manger eft 
requifc en toutes maladies,elle l’eltaux 

u foitietépeftilcntielles mefmement. C’eft par ce 
ÇjTLfcol grand Antidote de fobrieté & con- 
uctntagio». temperânce que Socrates fuft feul prc- 

feruéd’eftre attaint de celle grande & 
generale Pelle des Athéniens qui net 
pargnoit perfonne , de laquelle nous 
auons fait mention cy delfus.Ce quiell 
tefmoigné parÆlianau 5. liure defon 
hilloire, chap. 15. efcriuant en ces ter^ 

33 mes,felon la veriion Latine, Socmtts cor* 

33 pus probatum ejje moderaturn & tempe- 
>3 Yitnti# bénéficia continens. : Et propterea 

3) cuntvulga pejhlenti morbo œgrotarent ^4-* 
33 themenfes^ex quibus iilij intertbtnty dlij td 

33 mortùvfijue péri cul uni gramter afjhgeban- 

33 tur , JoltM Socrates non dtgrotanit. I. On 
peut aifément prouuer que le corps de 

Socrates elloit fobre, continent&con- 

temperé,&: ce d'autant que lorsque les 

Athéniens furent frappez &■ perfecutez 

delà Pelle,dont lesvns en mouroient, 

& les autres en elloient malades iufqu’à 

lamort, Socrates feiü en fut garanty. 
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Galen apprend en quelque endroit P0"r‘ 
* ‘ • cruoy ld f$brie- 

pourquoy & comment on peut cuiter f ^ }UC[mçt 

par vne fobrieté, contemperancc , 
bonne façon de viurevnc infe&iô d’air, 
& n’ellre fi fubic&quele commun à la 
Peftilence. Offenfiones emm (induit) ae- » 

-ris pejhlentis vtElm gcnerc inftitutoyd tem- yy 

pejîatc dominante dînerfo ^ facile decltnan w 

pojfunt. Nam (vt feribit alibi) Nuüa caufa yy 

fine patient is aptitudine apere natura con- » 

fneuit. i. Car on peut (dit il) aifément » 
euiter l’iniure de l’air pcllilentieux, en 
prenant vn régime de viure, contraire 
à la faifon qui domine. Car (comme il 
eferit ailleurs) nulle caufe n’agit natu¬ 
rellement , fans la difpofition du pa¬ 
tient. 

Celle fobrieté &c Antidote Socrati¬ 
que, dontvenc ns de parler, condamne 
la variété des viandes, dont onvfe mefi 
mement en ce temps : chofe fort nüifi- 
ble à lafanté: qui remplit nos corps &: 
de cruditez&de corruptions.Et ce n’ell 
pas fans caufe que Pline a eferit celle 
belle fejntence, Stmplicem cibnm homim ” 
'JJevtihfiimum. i. Que le fimplc manger ” 
cil fort profitable à rhomme-.Quoy que 
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ce Toit il y faut obferuer toujours vne 
conformité & reflemblance de viandes, 
comme eft par exemple celle des geli^ 
notes&perdrix, auec celle des poulies 
&chappons,&: telle autre volaille. Car 

Rsifin pour* ^ n’eft Pas bon d’entremiefler en y n me£ 
w u Suer me repas & les chairs & les poiffons. Et 
jité des vian- entre jcs djajfs ceUe de bœuf, viande 

tu."**" grofliere,eft fort dilTçmblabledelavQ- 
33 laille,&c. kAî difomilix qu# funt (tefte 

33 Hippocrate ) feditionem mouent dum ex 

33 hk dix ci tins, dix txrdius & mitifîcantur 

33 & in corpus dmiduntur. i. Mais les vian¬ 
des qui font dilfemblables (félon Hip-, 
pocrate) efmeuuent fedition & trou-, ;, 
ble, pendant que les vnes fe diftribuent : 
pluftoft, les autres plus tard par noftre 
corps. 

Comme on doit cuiter la diuerfité 
des viandes, ainii de mefmes celle des 
vins &• autres breuuages,comme citrçs, 
bieres » & Semblables. Qu’vn chacun 

T,»/, pour le donc vie du breuuage qui fera le ]>lus 
regard du toi* familier àfon naturel,& accouftumé au 

pays de fa demeure : fans le meflanger, 
en bcuuant en vn repas, ores deux ou 
trois trai&sde biere & de citre, ores au- 
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tant de vin : ains qu’il continue de boire 
de l’vne ou de l’autre boiffon fimple,mé¬ 
diocrement & fuffifamment pour fa 
nourriture, Car la trop grande quanti¬ 
té de tous tels breuuages qui abondent 
en lies &c en tartres, eft fort domma¬ 
geable. 

Entre les vins ceux qui font oligo- 
phores,bien meurs, foit blancs foitclai•iUfibSIvfir, 

rets, font les plus profitables. 
Le painfyncomifte ny trop blanc ny 

trop noir, bien fermenté & cuid, & vn DtîuelP*ln' 

peu falé, eft le plus fain & profitable: 
toutes fortes de gafteaux, tartres, paftif- 
feries & telles viandes de four non fer¬ 
mentées, ( bien qu’agreables à la bou¬ 
che) font pourtant fort nuifibles : com¬ 
me l’eft auffi l’vfage trop frequent des 
legumages. Car telles viandes eftou- 
pent les corps & leur apportent infinies 
obftrudions qui font les feminaires de 
diuers maux. 

11 faut que nous n’oublions pas en 
noftre régime pour la preferuation de la 
Pefte, l’vlage des herbages & des fruids 
qui foient aigres-doux, & ayent la vertu 
d atténuer : car encores que telles vian- 
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»« î»* des ne foient pasfi propres a biennour- 
frlith'.* ® rir> ( (*elon l’opinion d’Auicenne ) que 

les autres, dont nous auons parlé, tant y 
a qu’elles font de grande confideration, 
dautant que la plufpârt d’icelles ( de cel¬ 
les mefmemét qui font doüees d’vnever- 
tu acide ou vitriolique ) peuuent feruir 
d’aliments médicamenteux, ou médi¬ 
caments alimenteux tout enfemble, en 
cefte forte de mal peftilentiel mefme- 
ment:a fçauoir tant en corrigeant la ma¬ 
ligne qualité des humeurs, & reprimant 
leur trop grande ferueur, qu’en refiftant 
àla putrefadion d’icelles. 

Entre les herbes la buglofle, bourra¬ 
che, l’endiue, le pourpier,la pimpinelle, 
& la patiéce, font les meilleures, mais le 

Oxfiiiefort premier rang eft deu à l’ozeille (elon 1*à- 
uicenne: Toutes lefdides herbes cuites 

& en potage font meilleures que mangées 
crues : bien qu'il y en ait qui eftiment vn 
fouuerain remede pour la preferuation 
de la Pefte de prédre fept ou huid feuil¬ 
les d’ozeille & les faire macérer quelque 
temps dans de l’eau(eny adjouftant tant 
foitpeude vinaigre ),& puis mangera 
jeun lefdides feuilles : Ce remede eft 
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mcrmement propre à ceux qui font dJvn 
tempérament chaud te bilieux qui ont 
vn foye boüillant te vn bon eftomac. 

Entre les fruids les grenades aigres, 
les limons, citrons, oranges font en tout #»«*««** 
te par tout recommandez : auec lefquels 
foitqu’onles magefeuls,foitquon mef- temps de m 

le leur jus auec les autres viandesvous en t° 

faites d’aliments médicamenteux,appe- <il4oy’ 

tilfans te tres-excellens contre toutes pu¬ 
tréfactions & pour reprimer toutes ar¬ 
deurs : qui font deux chofes principale^ 
ment requifes te pour la preferuation te 

curation de toutes maladies peftilencie- 
les te Epidémiques : le fruid des grofeil- 
les, du berberis foit cruds ou confits en¬ 
tant qu’ils font aigres font très propre 
aufli à mefmes fins.Comme le font auffi 
les coings cuids ou confits: dufuedef- 
quels decuid en fyrop voire fans fucre,fe 
fait vn tref excellent remede, cordial te 

bezoardique, quimefmeefmeut lesfu- 
eurs, qui prouoque aux vns les vrines, te 

bien qu’il foitaftringent, efmeutmefmc 
àplufieursle ventre. 

Les poires, pommes, prunes, te ce- 
rifes en leur eipece les plus aigres &acer* 
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bes & qui font les moins vereufes, oti Tu. 
je&s a conceuoir des vers, & qui par 
confequent fe côtregardent le plus, font 
les meilleures : mais tous fruits doux & 
qui fe corrompent facilement engen¬ 
drent en nous des corruptions , & par 
confequent font dommageables : Si ic 
voulois plus particulièrement fpecifier 
le tout, ien’auroisiamaisfait, ilmefuffit 
d’auoirfait voir comme vn patron delà 
façon de viure, qu’on doit tenir en tels 
maux, qui pourra feruir d’exemple à vn 
chacun , &qu’ilpourra eftendre plusa 
plein s’il veut. 

Pour mettre fin à ce qui appartient à 
la Diæteciqueilnousreftea parler de la 
repletion& inanition. 

Par la repletion nous entendons la 
redondance &c multitude des humeurs, 
dont nos corps abondent par trop, foit 
dans les concauitez du ventricule, inte¬ 
stins» ou autres vifceres.ou quelles foyét 
contenues dans les vaifleaux ou veines 
qui s’en boufchent& remplirent d’ob- 
ftruftions qui font les feminaires d’infi¬ 
nis maux : Etquimefme prolongent & 
empefehent le plus leur guerifon. Pefa~ 

mttm 
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tewmenimin morbisvenariïrepletio. ï.Car 
latepletion desveines eftvne chofe dan" 
gereufe es maladies comme refait Æ* 
ginete lib. i.dere medtca cap. 32. 

L’vne des principales_caufes de cefte 
repletion, ceft la crapule ou trop grande 
ingurgitation de manger &; de boire & & 

ioinde auec foyfiueté. Cefte crapule a rePletm' 

pour contraire la fobrieté que nous auos 
tant exaltée cy defllis. 

Si telle crapule eft nuifible en toutes 
maladies, elle l’eft principalement en la 
Pefte. N dm pcftts fummum tmfibi vcndicat 

mintempérantes. *Atqnetd mdximè tuetur 

Àpeflc corpus, fiVAcmm fit excrement'u,op- 

iimequeftpcrtyirabile. 1 .Car la pefte fat- lA 

tribüevne grande authorité fiir les ma- prend fade- 

ladiesquiprouiennent d’intemperance.ment * ce*x 
p * ' 1 rl r . 1 . , qui font trop 
te cccy fur tout prelerüe le corps de la replets. 

Pefte, lors qu’il eft vuide d’excremens, 
& qu’il eft fort perfpirable, comme l’ef- 
crit le do&e Heurniüs en fon liure de la 
pefte chap. 8. 

Le finguîier remedede toute replet 
tion, c’eft l’euacuation : qui fe fait tant 
par le moyen de l’Art, qui l’imite &r qui 
naefme lefueille par fois quand elle eft 
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pareffeufe & trop nonchalante a rendre 
Ton detioir. 

Or comme il y aplufieurs différences 
de telles excrementeufes fuperfluités &: 
repletions : ilyade mefme plufieurs&: 
diuers lieux deftinés parla nature pour 
leur purgation Se euacuatibn. ' 

Comparaifon ' Et d’autant que la tefte, éftà rhom- 
deL'hommepetit monde , comme au grand 
grun moipe.Iïlon(jee^jaregi01ide l’air,propre à te- 

ceuoir &: les diuerfes humides Vapeurs 
&feiches exhalaifons (qui font enuoyées 
des parties baffes tant de la terre que de 
l’eau ) &y produifent diuers meteores, 
dont ledit air fe purifie &: nettoye par di¬ 
uers moyens & en diuerfes façons. 

De mefme les diuerfes humides va¬ 
peurs & feiches exhalaifons tranfportces 
des parties baffes du petit monde ( qui 
font les vifeeres de la nutrition) aücer- 
ueau, & qui y produifent diuers meteo¬ 
res, a fçauoir diuers excremens, & froids 
& humides, &: chauds &fecs, en font 
repurges de nettoyés par diuers lieux a 
ce deftinés parla fage nature : qui font 
les aureilles, les yeux, le nez, &: la bou¬ 
che. 
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Parles aureillcs & le nés fe repurgent oà 

les excrements fuligineux chauds&fecs: 

qui fondes bilieux 6e melancholiques, «mm. 

par les yeux 6e par la bouche les plus hu¬ 

mides 6e fereux. L’art en imitant la na¬ 
ture peut ayder à f excrétion de telles ex- 

crementeufes fuperfluités, 6e retenues 

portent fouuent dommage, parerrhi- 

nés, fternutatoires,mafticatoires, 6e au¬ 
tres diuers moyens. 

Mais les deux principaux 8e plus ne- 

ceffaires repurgatoires, 6e qui feruent 

(comme l’Elîée fait aux nauires) de cloa¬ 

ques propres a receuoir 6e à vuider les Zes jHpexfluu 

plus grandes immondices du corps hu- *à. 

main, ce font les inteftins 8e entre iceux 

celuy qu’on dit Rettum : l’autre eft la vef 

cie: par celuy la fevuydent les excremens «/m* eni'bo- 

qui participent le plus d’vn foulphre ex- mî“ 

crementeux, puant 6e fœtide : Et par 

îautre les ferofités fuperflues, acres 6e fa¬ 

ites. Quand telles parties deftinéesau 

vuydange de telles immondices fonto- 

cieufesôe n’exercent comme il faut leur 
office, celaimporte beaucoup à la fanté: 
caria rétention trop longue de tels ex¬ 

cremens fuppedite 8e fert de caufe ante- 

S ij 
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cedenteàpiufieurs maux; comme c’eft 

chofe tres-vtile d’auoir toufiours bon 

ce ventre, lllos enïm yayo morbws adoYitur 

« tjtt/ÙM alun*mollis.foeYit. i. Car ceux la 

it, ventre çombent malades peu fouuent qui ont 
lafebefrejertte }e vcntre lafehe, comme Felcrit Galen 
de maladie. , ,. 

comment, aphor. 33. liure 6. 

Aduenant donc quon ait le ventre 

dur ou de nature ou par quelque autre 

defaut, il y faudra pouruoir par l’art en 

lajcherievm- faifant vfer ou de bons bouillons emoL 
tre dtmettax lians : ou dejus de pruneaux doux, ou de 
wiieamn- fUpp0ficoires ou frequents clyfteres. 

Et dautant qu’il y a des naturels qui 

ont en horreur les clyfteres&: fuppofitoi- 

res, & qu’on n’a mefme toufiours le loy- 

fit d’vfer de tels remedes qui font d’afiez 

longue préparation,& qui contraignent 

les perfonnes de tenir allez long temp^ la 

chambre ou lelidt, nous apprendrons les 

moyens pour pouruoir à ce defaut par vn 

plus prompt 5e facile rçioy en, voire pour 

ceux qui ont le ventre fi fec &.referré 

que l’vfagcdefdids bouillons faits auec 
les feules herbes emolliantes&lesfeuk 

jus de pruneaux n’y peut de rien feruir 

ny remédier à ce defaut. 
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On préparera doncques des pruneaux 
laxatifs comme s’enfuit. 

Prenez des pruneaux de Tours con¬ 
fits &des plus doux dix OU douze plus Pruneaux la. 

ou moins félon la quantité qu’en vou-xat'^' 

drés préparer : faides macerer lefdids 
pruneaux dans du vin blanc par 4. ou y. 
heures pour les attendrir, tandis que 
vous ferés bouillir vne once de feuilles 
de Senne auec deux liures d’eau iufques 
àlacofumptiondelay. partie: dans cefte 
decodion coulée vous adioufterés lef- 
dids pruneaux auec deux ou trois onces 
defucre candy puluerifépuis faire de- 
cuire le tout à lent feu en confidence de 
fyropqui foit cuid feulement médiocre¬ 
ment: donnés le matin vn feul pruneau 
auec deux ou trois cuillerées du fyrop à 
ceux qui ont le ventre dur & ferré natu¬ 
rellement, il leur fera fuffifamment 
ouuert. 

En lieu de pruneaux vous pouués de R^js UxAm 

mefme faire des rai fins laxatifs foit en tifi. 

prenant les raifins de Damas nettoyés | 
de leurs pépins, ou ceux de corinthe def- 
quels donnerésvne cuillerée auec leur 
ius* 

S iij 
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Taciilaxatif Ou faides maçerer cinq ou fix drach- 

fZ"T}Zimes dsQuilles de Senne mifes dans vne 
four le mejier phiole de verreauec fept ouhuid onces 

TuiUn*1^ v*n ^^anc » ou d’eau de pomme de 
court pendu, buglofle, ou eau commu¬ 

ne, ou pourrés adioufter quelques gout¬ 

tes deius de limons pour les aigrir mé¬ 

diocrement, & ce pour le mieux.Lailfez, 

le tout en macération au froid, par deux 

ou trois iours &; iufqu’a tant que la liT 

queur que y aurez adioultée s’impregnç 

&: fe teigne de la couleur du Séné ; De 

celle liqueur teinde &: imprégnée met? 

tés en vn ou deux cuiliers d’argent feule¬ 

ment dans cinq oulix d’vn bon bouil¬ 
lon de volaille, faides les humer & le 

ventre en fera fuffifamment lafehe, fans 

que tels remedes foyent nullement des- 

plaifantsaugoultny qu’ils apportentla 

moindre perturbation,dont les petits en- 
fans , & voire les femmes grolfes, pour¬ 

ront vferfans nulle difficulté pour leur 

entretenir d’ordinaire le ventre lafehe. 
Et faut noter que la dolé dudid remede 
vous feruira pour huid ou dix fois qui 
font autant de médecines qui font de 
peu decoull. 
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Pour changer parfoisderemede &c A«^f^î 
% n i * ' \ moyen pour te 

naccouftumer la nature ny avn ny a mrJh 

deux qu’elle peut mefprirer à la longue: 

on préparé où elle fe trouue la dragée de 

Verdun ( quieft ronde &: lifte, & delà 

grofleur d’vne graine de laurier ) auec de 

l’aloë diftout en quelque eau &; réduit en 
forme de firop : vne feule dragée mifc 

dans le fondement donne vue ou deux 

felles- 
Nous auons defcrit & en noftre Pour • 

traid de la Santé, & en noftre pharma¬ 

copée reftituée plufieurs autres tels re¬ 
ine des purgatifs de facile préparation en 

façon de vins, hydromels, & plufieurs 

autres formulaires où nous remettons le 
Le&eur pour les voir. 

L’art quand il eft befoinen imitant 

nature peut ayder à la vuidange des ex- 

cremens de la troiftefme conco&ion a 

fcauoir des vrines retenues, par le moyen 

des remedes qu’on nomme Diurétiques: 

comme il peut de mefme par les hydro¬ 

tiques feruir à l’euaporatiou des vapo- 
reufes&halitueufesfuhftancesducorps: 

comme la nature le fait par les fucurs, 
foftpar fenfible ou infenfible tranfpira- 

S iiij 
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tion, le cuir eftanta ces fins tout pertuifo 
comme vu crible. 

La nature pour vuider le fang qui re- 

donde dans les veines prouoqueparfon 

propre mouuem'ent fouuentles bæmor- 

rhoidales aux hommes, $c les menftrues 

aux femmes : f art a appris de la nature 

, non feulement a prouoquer le fang par 

les mefmes endroids quand il eft retenu* 

& que la rétention eft nuifible: ains auffi 

a faire ouuerture de diuerfes veines pour 

feuactiation du fang neeeftaire & vtilc 
en plufieurs aftedions* &; mefrae pour la. 

preferuation de la Pefte-aux perfonnes 
qui font pléthores èc qui abondent par 

trop en fang. Cefte plénitude & quanti¬ 

té leur pourtant eftre beaucoup nuifible., 

le me pourrois eftendre fur cecfiefde 

îarepletion, &definanition,foncon- 

traire,plus au long:: mais ie me contente 
du peu que fen ay dit, qui pourra feruit 

au luied quc ie traide a fcauoir à la pre ¬ 

feruation de la Pefte. Len ay parlé plus: 

généralement & plus au long en h fé¬ 
condé fedion du Pourtraiddela Santé 

au chap. 13. & j4. dans lequel liure ie 

traide aufli par exprès tout ce qui appar^ 
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tient à la Diététique 6c deuë adminiftra- 

tion des fix chofes dides non-naturelles, 

oùie releguele Ledeur pour venir aux 

remedes que nous fuppeditent les deux 

autres inftrumens de la Medecinea fça- 

uoirla Pharmacie 6c Chirurgie pour la 

preferuation de la Pefte. 

Des remedespreferucttifs de la Pefte emprun¬ 

tés des deux autres tnftruments delà Mé¬ 

decine a fçauoir de la Chirurgie & Phar¬ 

macie. Et premièrement de ceux de la 

Chirurgie où l’operation de la main eft 

rccj,uife9 

C H A B. II. 

EN traittantcydeflusdeeefte chofê 

non-naturellequon dit Repîetion 
ou Plénitude , 6c qui a pour contraire 

PEuacuat'ion6c Inanition, nous auons 

moftré comme aux perfonries pléthores 

& replettes charnues, rubicondes% rem¬ 

plies deTang, qui ont les veines grofles* 

amples, tendues 8c fort a pparen te s :g eus 

devie oyfifue, qui mangent 6c boy tient 

beaucoup 6c voire du meilleur, 6c qui 
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sainte vt- font accouftumés à la million du fàng:A 

ttTff.- tellesperfonncsdis-ieil ferabon de leur 
mfïlupri»-faire ouiirir la veine bafilique du bras 

*tmPs&l'Au droi&,au Printemps ou en Autonne, de 

'pefelZZl* peur que cefte grande quantité de fang 
dtU refit, dont ils abondent, ne pouuataffez libre¬ 

ment flotter par les veines,ne fe corrom¬ 

pe plus facilement, &: par confequent 

rende la perfonne plus fufceptibleare- 
ceuoirlaPefte. 

Or dautant que telle mifïion de fang 

fe fait par précaution: on peut attendre 

le temps &c l'opportunité la plus propre, 

pluffcofb que quand on eft totalement 

preflfé de la faire : la necefiité n ayant 

point de Loy. 

H faut donc choifir le temps temperé, 

. qui ne foit ny trop chaud ny trop froid’:: 

itrrnUftlEt que ce foit pluftoft le matin qu a quel- 
que autre heure du iour : &: ce apres 

qu’on aura vuidé le ventre de fes exete- 

mentsouparle bénéfice de nature : ou 
parceluy de larta feauoir par quelque 

Clyftereemolliant. 
Cen’eftpas fans caufe que le Méde¬ 

cin verfé en l’Aftrologie a efgard en 

cefte operation en quel eftat eft la Lune: 
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vcu qu’on voit d’ordinaire le pouuoir 

qu ot les diuers humeurs de noftre corps. 

Et que les plus expersvoyentde meftne 

par expérience ces grands efFeds pour 

les iours Critiques. 

Il faut donc prendre garde lors qiron 
voudra tirer le fang pour la précaution 
de la Pefte aux grands mefmemenc ( laLecomdti* 

fanté defquels nous doit eftreen plnsobfirufr Î7 
grande confideration &: recommanda- temps de^i 

tion que celle du vulgaire ) que la Lune^”w* 

ne foit point oppofite, &c quelle ne regar¬ 
de ny ne foit regardée par vn fimftre af- 

ped de quelque finiftre planette de Mars 

ou de Saturne mefmement. 
Ai ns quelle foitconioindeauec quel¬ 

que fauorable planette comme font lu- 

piter &: V enus : &: quelle les regarde* ou 

ioit d’eux regardée fauorablement par 

bons & fauorables afpeds félon les loix 
de l’Aftrologie. 

Lors que la Lune fortant d’eftre con- -j* luel tmfs 

i,oinde au Soleil commence a croiftre: 

ou lors qu’apres fon oppofition &: pleni-s»*»-- 

tude elle commence a deferoiftre: c’eft 
onces deux faifons mefmeméccfquelles 

la miffion du fang fe fait le mieuxapro- 



3l§4 Î-A PESTE recognve 

pos.Car c’eft alors que ou le feul fan g, ou 
méfié auec les autres humeurs eft plus 
prompt & idoine au mouuement, &; par 
confequentaeftre tiré & euacué. 

Il y a beaucoup d’autres particularités 
que plufieurs obferuent fur ce mefme fu¬ 
ie# que nous eftimons eftre recerches 
pluftoft vaines qu’vtilesrC eft pourquoy 
nous nous contentons du peu qu’en a~ 
lions ditm’entendans pourtant d’aftrein- 
dre perfonne à telles confîderations 
qu’il ne puiffevfer de la million du fan g 
en tout temps, heure & moment en cas 
debefoing. 

Quant à la quantité du fang qu’il faut 
jiduerttjft- tirer, ilfaut qu’elle foiEdiuerfe félon les. 

’qmntfï'édl* diuers naturels &temperamets,&beau- 
fin&atirer. c°up d’autres confîderations a ce requi- 

fes que le Galen cotte mefme en fes ef- 
crits - quinecraignoitpas comme il l’ef* 
critenfon Hurede Curationeperfiinguinis 

mfiionem, de tirer iufqu a vue liure de 
fang , voire àvn adolefcentde douze a 
dixhuid ans : Où il adioufte auoirefté 
prefent quad on en tira à vn iufqu’a deux 
libres pour dompter vne fieure : a d’au¬ 
tres otren droit iufqu’a vne liure & de- 
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înie; mais comme (illeconfefle) ceftoic 
auec hazard fi on en euft ciré dauantage. 

Si du temps de Galen qui regnoic il 

y a treize censans ou enuiron, onvfoit 

d’vne fi ample million de fang, il ne faut 

pas conduire quon en doiue vfer de la 

force au temps d’auiourd’huy : dautanc 

que les corps eftoient plus forts &:vigou~ 

reux dés ce temps la, &c que tant plus on 
décliné vers la fin du monde toutes cho- 

fes diminuent beaucoup de leur force &: 

viuacité ; tellement qu’il faut que nous 

y allions maintcnat auec vne main beau- fa»s ancienne 
coup plus chiche,Ôoious contentions de ^ent^'a^ 

tirer a coup huidoudix onces de fang^Bt° 

qui font enuiron trois palettes, quand 

c’eft pour la feule précaution. 

le ne dis pas qu’en cas de neceflué, 

alors qu’il nous faut combattre quelque 

intérieure inflammation, qu'il n’y faille 

procéder plus largement : mais c’efl: par 

réitération, de ayant efgard toufiours fur 

tout aux forces du malade : Forces qui 

font la principale indication , que tout 

vpay Médecin fe doit toufiours reprefen- 

ter dcuanc les yeux:en confideration que 

dans lefang gifl: le baulme radical & la 
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fourcedelavie. 

Il y a des pais & régions où telle forte 

d'ample & largo euacuation ( voire fans 

auoir efgard à l’aage ) eft plus familière 

u quantité & tolerée qu’en d’autres. Quiconque 

d t *£y ^eraen tGUte rAlemaghc & beaucoup 
lalmJfiüll d’endroits d’Italie &voirc de la France, 

fais & d*- ouurir la veine àvnièune enfant de deux 
mau‘ ou trois ans, & tirer du fang voire &: rei- 

terement & en affez grande quantité, il 

fcroit eftimé comme vn meurtrier : tou- 

tesfois en cefteville de Paris l’vne des cé¬ 

lébrés Vniuerfités du monde, la pepinie- 

re dont font fortisvn BrifTot,vn Tagault, 

vn Rueilius, vn Syluius, vn Fernel, vn 

Hollier & lés Durets pere &: Riz, qui ont 
efté &: qui font des plus belles lumières 

de ce fiecle : Dans cefte ville de Paris 

dis-ie où fleuriflent encore auiourd’huy 

tant de dotes &: célébrés Médecins, on 

n’en fait nulle difficulté, ny aux fieures 

continues, pleurefics, &:autresinflam* 

mations internes, &de fait on troutie 

fouuent par expérience que c’eft auec vn 

fort bon &: heureux fuccés : Ce n’eftpas 

à moy à improuuer ce qui eft approuué 

par déplus expers & dotes perfonnages 
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que moy, mais quand ic remonftreray 

que telle chofedoiteftrebien &meure- 

mentpefée&confiderée,i’eftimeneleur 
faire tort,ny ne contrarier à la reuerënce 

que ie leur dois : veu mefmc tant de di~ 

uers eferits de dodes & célébrés perfon* 

nages qui font de contraire opinion,que 

ie m’abftiens exprès de mettre en auant: 

ie parlcray encore cy apres en fon lieu au 

chap. de la curation, plus a plein de cefte. 
matière : ceû: pourquoy ie n’en diray 

pas en cetendroiddauantagc. 

Que les hommes & que les femmes, â ( 

4quileshæmorrhoides& menftruesflu' ment!fui ut 

ent naturellement, que les vns & les au- Hemenhtidt* 

très dis-ie foient foigneux en temps de s 

Pefta, a les laifler couler : cartelleseua- 

tuations feruént merueilleufementàla 
defeharge de beaucoup d’humeurs per- 

nicieufes &: nuifibles : Et quand telles 

euacuations naturelles viendrôt a cefler, 

iHèra mefme expédient de les prouo- 

quer par les remedes que ï Art nous fup- 
pedite. 

Quand ceux qui font fort pléthores Item fW iel 

& fangums, fe feront ventoufèr ou cor- Vtnmfit, 

neter parfois à la façon d’Allemagne (en 
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appliquant de petits cornets en diuers 

endroids du corps, par ou on tirera allez 

bonne quantité de fang ).cela pourra de 

mefme feruir pour la preferuation de la 

Pefte ; pourüeu que telle operation fe fa¬ 

ce en temps & faifon propre,&que quel¬ 

que purgation generale ait précédé. 

Que les Cacochymes & mal-habi- 
item furies mis i i'c façent en temps de Pefte, pour 

umeiT Pre^eruati°n ) appliquer des cautères 
potentiels^ aux bras, &aux.iambes:que 

ceux qui en portent des-ia pour quelque 

precedente affedion foy ent curieux à les 

tenir ouuerts. Car par ce moyen plufieurs 

nuiliblcs humeurs s’euacuent, &: telles 

ouuerturesferuentmefmementcomme 

de foufpiraux, par ouïes efprits fuligi¬ 
neux &veneneux,peuuent prendre vent 

& fortir du centre à la circonférence. 

vtiihé des laY cognu des Chirurgiens defti.nés 
cautères four pourlcs peftiferés, fort experts en cela, 

lLïeiuT°n ^Lli mont ^1C &Retiré qu’ils.fe-ferupict; 
de telles ouuértures, &: s’en faifoiencap¬ 
pliquer auantque traiderles peftiferés, 

eftimans telle forte de remedes entfe les 

meilleurs &:plus alfeuréspour la précau¬ 

tion delà Pefte. 
Tous 
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Harculanus célébré 8c ancien Mede- 

tin a efté des premiers quia recomman¬ 
dé l'application des cautères en la Pefte. 

Il femble pourtant que ce remede foie 

tiré de l’art Veteiinaire, filcftlpifibledè 

rapporter aux hommes les rémedes de- 

ftinez pour les animaux en pareils 8c fern 

blables maux. Columelle pour guérir 

la-Pefte & mortalité qu’on voit aduenir 

parmy les bœufs, leur fait percer pour 

vn fouucrain remede les aureilles aueU 

la racine de Conciligo quieft vne'efpc- 
te d’Hellebore : vn tel remede eft énco- 

res pratiqué auiotird’hùy entre les pa- 

ftres 8c bouiers auec les Thytimales^ 

Mais il y a en outre, nombre de célébrés 

Médecins qui approuuét pourvne gran¬ 

de précaution, vne telle forte de reme- 

des. Mercurial tefmôigne que tous ceux 

qui portoient des caiiteres furent garen- 

tis d’vne grande Pefte , dont la ville de 

Yenizefut perfecutée. 

Parifius 8c Ingraflias afteurent le 
tnefme en des pcftes furuènues de leur 

tempes dont ils font mention. Nicolaus 

Mafla&r Paulmier , louent aiifti infini- 

inent telle forte de remede.. 

T 
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Zn quel temps \\ ne fuffic pourtant d’eftre affairé de 

P^l’vtilkéduoautero, il faut encor fçauoir 

ejire appliqués en quelle partiel en quel temps on le 

feSdoic^ppliquer. _ 
Quant au temp^ il ne faut pas atten¬ 

dre que la Pefte foit en fa force &c vi- 

gueurrcar il eft a craindre quel’vlcere ne 

f en rende malin, &: quil n’en adaienele 

mefme,qu’auons cottécy deflfus des fea- 

rifications, des cornets & des ventoufes: 

partant il fera plus expédiant d’appliquer 

leldids cautères en la naiflance de la Pe- 

■fte, &'lors qu’elle commence a pulluler 

& produire les fruits pernicieux,pluftoft 

qu’en autre temps. 
Quant à la partie où on les doit apli- 

quer, les autheurs en font en quelque 

controuerfe ; Nicolaus Malfa &: Paitl- 

mier veulent qu’on les apliqueaux iam- 

bes pour accouftumer les humeurs de 

defeendreen bas, &:a feruir d’vne plus 

grande reuulfion. D’autres aimét mieux 

les appliquer aux bras, comme aux par¬ 
ties phis prochaines du cœur,qui eft touf- 

jours principalement attaqué,pqur don¬ 

ner tant plus libre &c facile efuent au ve¬ 

nin , feruir à la denuation. S’il meft 
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ioifible d’en dire mon aduis, veu que 

eeft pour eonfetuer la vie qu’on appli¬ 

que tels temedes * îe ne craindrois pas de 

faire ouuertiire & aux bras éc aux iam- 

beSj &: voire en diuers lieux, comme i’ay 

ia dit , &l’ay veu heureufement prath* 

quer à quelques Chirurgiens. 

Tous les remedes que deftus foritem* 

pruntésdelà Chirurgie, pour la préféra 
uation delà pefte. lleft temps que par-* 
lions de ceux que nous fuppedite le der¬ 

nier infiniment de la Medecine qui eft 
îa Pharmacie! 

Des remedes tAnt internes qu'externeS prins 

de la Pharmacie i & premièrement de 1.4 

préparation & Alteration des humeurs*, 

Chap. III. 

T A Pharmacie nous fuppèdice les ré^ 

"^medes &: internes & externes tant 

pour la preferuation que curation de la 

Pefte. Orceàquoy on'doitâuoirle plus its mtjei 

d’efgard pour la prefertlation dudit mal* ^ u pbarj 

£'eft de rendre immunes & vuydes 
pius qu’on pourra nos corps de corru 

T if 
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53 pciori & putrefadion. Effiaens mm m- 
3> ja vtx agit- mji tn rem tant pr^paratam 

33 dijpofitam 1. Caria caufe efficiente agit 

auec grande difficulté fice n’eften vne 

chofq qui y l'oit délia difpofée. C'eft à 

quoy nous auons vile principalement en 
ordonnant noftre régime de viure, & en 

traitant des remedesdela Chirurgiecy 

défîus. II nous fauitédreau mefme but, 

en tous les remedes que nous voulons 

emprunter de la Pharmacie, que nous 

diuiferons en trois fortes pour nous en 

fermr en trois diuetfes intentions & in¬ 

dications curatiues. 
La f>réméré 

indication efi 

l'alteration ou 

preparatio des 

humeurs. 

Là première féru ira à l’alteration deé 
humeurs,a fçauoir a refrigerer celles qui 

feront trop chaudes&c bilieulesxfchauf- 

fer les trop froides & pituiteufes à defei- 

cher les trop grandes humiditez redon¬ 

dantes au corps,&: a humeder les excef- 

hues ariditez des complexions melan- 

choliques & acrebilaircs : mais ce fera en 

y mellangeant touliours (comme pour 

butprincipal) leschofes qui refirent à la 

corruption , & qui mefmes en empef- 

chentla génération , voire qui la corri- 

gent.edancia engendrée &prefte à pro- 
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duire quelque mauuais&: peftilent frmc. 

Par le moyen, de la fécondé indicé La ^etiv.efm9 

don nous tafcherons a bien nettoyer &C 

purger les carps de leurs excrementeu- 

fes& humides fuperfluitez,Toitbilieu- 

fés,pituitelifès,melanchôliques,fimples, 

compofées ou mixtes : & aurons fur tout 

de niefme efgart que tous nofdids, pur¬ 

gatifs foient propres & fpedfiques con¬ 

tre toutes corruptions & putrefadions 

ia engendrées, ou qui fe paurroy enc en¬ 
gendrer dans nos corps. 

Latroifiefme indication fera la prin- utmfiefmi 
cipale , auec laquelle nous fortifierons 

toutes les parties noblesse cœur mefme-^ 

ment: alentour duquel nous mettrons ***&ii%Mj 

de fi bons remparts, & le fortifierons de 

tant d’alexiteres &chofes bezoardiques^ 
que nous le garentirons, & les efprits vi¬ 

taux aufïi, depouuoireftre fur pris ny of- 

fenfezpar toutle grand effort d’vn ve¬ 

nin peftilent. Mais en l’adminiftration 

de tous les fufdidfs remedes, le principal 

eftd’inuoquer toujours Dieu tout puif- 
fant, &; le fupplier qu il luy plaife d’y ad¬ 

joindre fa fainde benedidion. Il nous 
refte à defcrire les formulaires des reme- 

Tüj 
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des appropriez félonies trois dites inten¬ 

tions. Et premièrement venons auxre- 
liiedesilterans & peptiques. 

y tUprtf>a. ' Les perfonnes qui abondent en bile 

IZTnîeîh». Qlli font d’vn tempérament chaud&fec, 
meurs. & qui ontvn foye trefbouillant, pour 

réfréner l’ardeur d’vne tellé humeur, 

qui eft des plus faciles à faüùmer&àpro¬ 

duire des heures voire ardentes, qui en 

temps peftilent degenerent facilement 

en peftilericieiles : Telles perfonnes vfe- 

ront difie,en temps chaud mefinement, 

pendant lequel les Pelles pullulent le 

plus, des Syrops 

j Grenades \ 

Kde Suc d'Ozeille 

\ D'Endiue 

de Pourpier 

De Ber b cris 
D e Coings 

{pel’oxyfaccharA 

Et fembïables, ou feuls, ou inellez 
auecies eaux. 

Ç ^4cet eux 

: De Limons 

Syropsappro- 

pne\.tl bile- 
flancs ou aux 

perfonnes bili* 

tuf es. 
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rrD’0%eiüe 

I De Fraifes 

| Cenfes aigres 

jEndiue 

jNenuphar 

{.Pourpier, 

Dont preparerés, des iuleps que pour- 

rés aromatizer auecle fantal citrin, ou 

efpifle de Diatragacant froid. 

Ce font remedes qu’on trouuetous 

prefts chez les Apoticquaires,&:qui font 

propres tant contre toutes corruptions, 

que pour refrener particulièrement l’ar¬ 

deur de la bile flaue qui eft la plus tenue. 
Mais pour ceux que vous iugerés 

auoir les viiceres pleins d’obftru&ions 

&: abonder en bile vitelline qui eftplus 

cralfe que l’autre, vous leur ferés vfer 

des Syrops 

Kicco endiuls, 

tcco acetofe 

{De bizantijs 

(\Acetojwsdiarrhodon 
| fembUbleSy' 

jauec les eaux 

f 
De chiendent 
vdgrimoine 
Scolopendre 

' T iiij 

Autre forte le 

Syrops contre 

leSfObflruÜtos 

& la bile 

telline. 
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Memeàeptur Pour compofer vn remede qui ferue 

îout enfemble $ la contemperation de 
hiv. î’vne &: laùtre bile & pour refifter fur 

tout à la corruption , on le fera comme 

fenfuit. Cequiferuirapour inftru&ion 

aux jeunes Médecins, & dont chacun fe 

pourra mefmes preualoir le pouuant pré¬ 

parer ou faire préparer chezfoy; teïre- 

inede fe pouuant garder longuement. 

Prenez 

racines Çde chiendent 

D’oreille 
Tourmentée, de chacun i. once 

Raifins.de Damas 

Régit fie,de chacun demie once» 

fîerbes D'endtue 

Oreille 

. grimoine 

çScabievfie 
| Et tous les capillaires, de chacun 

vue poignée, 

Çemen- De Citron 

çes (Pourpier 

\ Oreille 

BevberU, de chacun trois drach° 

mes, 

pleurs S De Genefi 
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^ Cichorée 

J Bourrache 

/ Violettes 

J Rofes rouges 
\jSljmphxj3de chacun i.pugïU 

Faides cuire le tout dans eau com¬ 

mune. Sta vneîfe de la çolature clari¬ 

fiée, adiouftezyfucs de limons, de gre¬ 

nades aigres & bien meures, de chacun 

4. onces, fuc de coings&: de pommes 

de courtpendu , de chacun deux on¬ 

ces, fuccrefinvneîb. faites decuirele 

tout félon l’art aient feu, en le bien pu¬ 

rifiant , en confidence de Syrop médio¬ 

crement cuit, quepourrés aromatizera- 

uecvn peu dé fautai citriq, & decanelle 
fine. 

Pour ceux qui ferontd’vn tempéra¬ 

ment pituiteux &: melancholique, yous 

leur feres aufii préparer le Syrop de Rut a 

capraru dite l’herhe de Venize,herbe fin- 

guliere & recognuë telle depuis quelque 

temps pour la preferuation &: curation 

des peiies, &; ce comme f eqfuit. 



2,98 tA PESTE RECOGNVE 

'tus dépuré de ruta caprariaoude 
l'herbe de Vemjeyftx onces. 

Jhs de Scordium auflt dépurés 
deux onces. 

\ lus de limons ponces ^ 
Fleurs I de Violettes 

J de BugloJJe 
Qde Soucy. 

f degenejl 

p*de Romarin 

d’Epithyme , de chacun l.pugil 

1Sajfranvnfcrupul. 
Santal 

Canelle,de chacun demie drach* 

l 

Faites macerer le tout au feu du bain 

Mar. par deuxiours; puis rexprimcz&r 

le coulez, &: adiouftez à la colature cla¬ 

rifiée du fuccre violât ou rofat à filtran¬ 

te quantité, afin den faire vn Syrop mé¬ 

diocrement cuit, dont la doze fera deux 

onces le matin, ou bien pris fcul,ou auec 

les eaux de chardon bénit ou d’Vlmaria. 

Si les Syrops vous femblent ennuyans, 

comme ils le font &: peu profitables fou- 

uent(d,autant que ce n’eft que fuccre qui 

syroj) contre Prenez 
fhumtur tnt- 

lancholtque ïi 

fituittttje. 



l'humeur me~ 

lancheltqutjy 

& pituiteux. 
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eftoupe ou qui efchauffe, çnlieu dou- 

urir& refrigerer, comme l’auons cottê 

ailleurs, vous preparerés à mefmesfins 

des Iuleps en decuifant lefdi&s (impies 

dans de l’eau , y adiouftantpeu defuc- 

cre, & en ferez des Hydromels & Oxi- 

mels comme fenfuit, qui feruirontpour Hydromel 
les mefmes tempéraments pituiteux Scp™* temperet 
melancholiques. 

Prenez 

racines Ç de T ourmentiüe 
J Scordium 

? Scorsonère, de chacun 1. once, 

r Diptame, vn manipul. 
Raclures j de Santal çitrin^ 

Yï noire 

J Corne de Cerf, mifes dans vn 

C noiiet ,de chacun demie once. 

^ Semence & efcorce de citronne 

L chacun trots drachmes. 

JFleurs de Genejl 
Bugloffc 

I Rof es rouges}de chacunvnpugtl. 

Faites macererle tout dansvneliure 

& demie de (impie Hydromel, & demie 

liurede (impie Oxymel par douze heu- 
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res, puis le cuifezàconfumptiondela 
partie, & le paflez par la manche d’Hip- 

pocras, &aromatifezauec vnpeu de ca- 

nelle.La doze fera trois ou quatre onces 

le matin deux heures auant îerepas. 

Ceux qii feiournent en lieu où les 

Peftesdurentplulieursanné^ comme 

nous entendons à noftre grand regret 

que la ville de Bordeaux ou auons faiét 

nos premières eftudes, eft frappée d vn 

tel mal ily a plusdehuidans), ceuxla 

dif-ie fe pourront préparer voire dans 

leurs propres maisôs d’hydromels à mef- 

mes fins en quanticé,&qui dureront fans 

fe corrompre non plufieurs iours feu¬ 
lement, ainsplnfieursmois &voirean- 

nées. JLefdits Hydromels feront prépa¬ 

rez comme fi enfuit. 

Hydromelvi, Prenez eau de pîuye vingt pintes de 
neuxagréable Paris qui font enuiron 40. îb dans la- 

p»7ut>lnefer- (lue^e quantitéferésboüillir deüxîb. de 
uatioru do la tartt e blanc deMontpellier du pl us beau 

&criftahn médiocrement conquafie 

ablué de toute ordure, &; de fa plus craf- 

fe lie par plufieurs ablutions d’eau, ainfi 

qu’on fait quant on veut faire la cremeur 

de tartre. Laififez bouillir le tout dans vn 
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chaudro eftaimmé deux ou trois heures, 

efcumant & purifiant bien le tout, & 

pafïant en fin cefte eau par la chauffe 

pour la rendre toufiours tant plus claire 

&: nette. 

Sur quinze pintes de ladite eau plus 

que tiede, adiouftez deux pintes de mie! 

de Narbonne méfiant trefbien le tout a- 

uec ladite eau &: le decuifant à petit feu 

iufquesa confumption de la troifîefme 

partie, ou que la deco&ion puiffe fiipor- 

ter vn œuf frais qui y furnageant fera li¬ 

gne de là parfaite co&ion. 

Quand elle fera , refroidie il la faut 

couler par des mâches d’Hippocras gran- 

des& faites exprès pour toufiours la dé¬ 
purer des fœcésqui empefehent qu elle 

ne fe peut contregarder fi long temps 

qu’il faut, fans aigrir. 

Cefte deco&ion foit en apres verfee 

dans vn tonnelet fait exprès de bois, qui 

ait ferui à quelque bon vin blanc crc li¬ 

queur, dans lequel tonnelet on aura mis 

les fimples & drogues que f enfuit : a fea- 
uoir, 

Racines de Scorsonère 
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f ^Hnjrelujuc 

Zédoaire 

T orm entille, contufées grofii ere« 

ment de chacun 4. onces. 

Graines meures degeneuner. 
Semence de chardon bénit & 

y efcorce feiche de citron, dè 

\ chacun trois onces» 

Feuilles feiches de Scordium 
Scabieufe 

T>iftime t de chacun deux pot* 

gnêes. 

\ Canelle 

) Macis 
Cardamom e3 de chacun deux on- 

ces» 

Raclu- de corne de Cerf 
res d'Tuoire j mifes dans vn ou plu- 

s fieurs nouets 9 de chafcun trois 

/ onces. 

Fleurs feiches de Buglojfe 

1 Violettes 

1 Souçy I.Mille pertuis 
Romarin , de çhftcnn deux pu- 

l ffl>> 
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Le tout eftant mis dans ledit tonne¬ 

let, verfez dedans la dite decodion, que 

y lairrez fermenter 8c bouillir quelque 

temps ledit vaiffeau expofé au Soleil en 

Efté , ou dans quelque hypocaufte ou 

poifle,£n Hyuer:L/ebullition & fermen¬ 

tation paracheuée il faut tranfuafer la 

matière, c eft a dire la mettre & en rem¬ 

plir vn tonnelet nouucau qui foit pour- 

tan tauiné,& qui en puifle eftredu tout 

répli,que bouchères tres-bien,&: le met- 

trésdans quelque cellier ou caue, ou le 

lairrés encore fermenter, auant que d’en 

vfer, fix fepmaines ou deux mois, 8c au- 

rés vne liqueur merueilleufement agré¬ 

able au gouft comme la maluoyfie, 8c ' 

tres-vtile 8C profitable. Suffira d’en pren¬ 

dre deux trauersde doigtle matin pour 

la précaution de la Pefte- 

A uec ledit Hydromel 8c la feule grai¬ 

ne de geneurier bien meure, 8c qui y foit 

adiouftee en fuffifante quantité, procé¬ 

dant au refte en la decodion 8c ferment¬ 

ation comme defïus,vous ferés vn tres- 

cxcelient 8c agréable Hydromel vineux 

pour la preferuation de la Pefte. 

Selon cesformulaires 011 pourra pre- 



|<H IA ^ÉSTË REÇOIVE 

parerdiuers autres Hydromels prépara¬ 

tifs , fpecifiquès tres-agreables & tres- 

propres pour toittes corruptions, & pouf 

la preferuationdela Pefte rhefmemcnf. 

Pour donner quelque chofede plus 

agréable au gouft, voire de plus vtilé 

pour les grands, il nous faut emprunter 

quelques remedes que nous auons ia in¬ 

férés dans noftre fharmacopœe refti- 

tuée, comme font ceux que f enfuit. 
Tac'il moyen Prenez eau de frai (es, eau de cerifes, 

iTtemZr clue feré's difliller en leur temps, &: qui 
4*(5»feulement font des plus agréables &; profitables 

% r°aLs7(L P0Lir fafraifehir, de chacune vne îb. eau 
tout'i autres diftilléedüius de pommes de courrpen- 
fleurs.3 ou de dcuxîb. aigriffés telles eaiix aueclc 
leurs cm f crues ■ , , . P , . . 

lus depure de citron, de grenades aigres 

bien meures, & bien peu d’vn bon vi¬ 

naigre rofat,tant quelles en foyent afe 

aigries,ce que ingérés par le^goüft: à tou¬ 

tes telles liqueurs mifes dans vn corps 

d’Alembicq, adiouftez conferueenro¬ 
che derofes rouges deProuins,confêrue 

en roche de fleurs de violettes (préparées 

- comme l’apprenons en noftrd dite Phar¬ 
macopée) de chacune deux onces, ou 

de leurs fleurs de chacune deux pugils. 
LaifTeîS 
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LaifTez macererletoutau froid l’efpacc 

de trois ou quatre iours, &: tant qo’ap- 

perceuiés vos eaux teindesd’vne rouge 
ôc pourprée couleur audi agréable à la 

veuë qu’au gouft* leurs effets ferontad- 

mirables pour rafraifehir & refrener far- 
deur des biles, preferuer qu’aucune cor¬ 

ruption ne furuienne, &: mefmesrofter 

quand elle feroit furuenuë. Adiouftez 
à telles teindures du fuccre rofat ou vio¬ 

lât à difcretion,pour les rendre plus agré¬ 

ables. 

obferuAtion notable. 

NO v s auons vfé cy defïus pour aigrir Rmarqutj 

les eaux de fraizes, de cerifes, àct'uchMtl*i" 

pommes de courpendu , des jus de ci-/,2««. 

tron, de grenades, & de vinaigre rofat, 

qui font les trois aigreurs vitrioliques les 

meilleures entre les végétales^ les plus 
propres pour refrener l’ardeur des biles 

plus boüillantes &r prohiber toutes cor¬ 

ruptions &: putrefadions. 
le l’ay fait exprès pour ne mefloigner 

ou mefprifer les chofes communes ; ie 
1 ay faid auffi pour ne defplaire à d’au- 
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cuns qui ont en horreur les aigreurs vi- 

trioliques, minérales, ou les vinaigres 

des montagnes ( comme les appelle ainfi 

le tref-celebre Théodore Zuingerus ) 

telles que font les liqueurs fpirituelles 

acides qui fe tirent du Tel marin fixe, le 

pere & la fource de tous les autres, du vi¬ 

triol mercuriel volatil, & du foulphre 

qui tientle milieu entre l’vne & l’autre 

nature fixe & volatile. 

Mais pour dire fainement & en con¬ 

fidence mon opinion fiur ce fait, i’eftime 

quil y a autant de différence entre lefidi- 

tes aigreurs végétales &c minérales en 
bonté, excellence&proprietez, àquoy 

Loümgt ies e^es f°nt deftinées,qui eft pourrefrener 
liqueursvitù- fardeur des biles,ofter chaffer les cor- 

r2rmnt' options, comme il y a de ce qui eft fim- 

pie formel &: cœlefte, auec ce qui eft 

compofé materiel & terreftre. Lefidites 

aigreurs métalliques approchent plus du 

primum ens, &: de la fimplicité élémen¬ 

taire (en telle qualité) que les aigreurs 

végétales : c’eft pourquoy celles cy peu- 

uent geler par vn trop grand froid, moi- 
fir par trop grade humidité,&fubir quel¬ 

que autre alteration par vn trop grand 
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chaud, d’autant quelles participent de 

natures heterogenées,&par confequenc 

font ett fin elles mefmes corruptibles. 

Mais les aciditez balfamiques &vraye^ 

ment ætherées, ou du Tel marin, ou dii 

foülphre, bu du Vitriol, eftant bien fai^ 

tes & rendues fpirituellés félon l’art, ne 

craignent nÿ froid, ny chaud, ny hum H 

dite, & ne peuuent fubir nulle alteration 
en leur nature, & par cdnfeqüent font 

comme incorruptibles* Or ce qui efi in^ 

corruptible de foy peut piuftofi prefer- 

uer autruy de corruption que ce qui éfi 

Corruptible. C’eftpourquoy Lülle, Sô 'ÊÀÀtèfia: 

Rupecifiafoncompagnons en fonliurétence ^ Lu]lé 
de cjuinta, cjjentia efcriuent à propos cefte * 

notable fentence, bien qu’en mots affeztur^ 
barbares, Velleprœferuari per rem putrtdam 53 
çÿ* cito corruptibilem^ refûrmnriper rem 55 

fædarri & deformîtati fitbieBam g?* facère 33 

remperfettctmper rem dcficientem (ÿ* thfir- 53 

mtim curare per rem infirmam fitruticum efi 53 

(ptrumeA. Vouloir pëtférüërvné chofe 51 

parvne autre putride & corruptible, la 

reformer & embellir par ce qui eft laid 

& difforme, rechercher la perfe&ion par 

la defeftuofité, & vouloir guérir l’infir* 

V ij 
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mCjC-cft eftre tranfporté & n’auoir point 
defens. 

tf'rt aufli pourquoy i’ay donné deüc- 

4«t^menc & iuftement Je prix aux aigreurs 
acides & minérales,les préférant (entant 

qu’elles leruent de médicament) en tou¬ 
tes fortes aux végétales, & concluds que 

quand on mettra quelques gouttes de 

l’yne ou de l’autre,a feauoir de la liqueur 

aigre du fel, ou du foulphre,ou du vitriol 

(toutes trois eftans d’vne mefme nature) 

pour en aigrir lefdi&es eaux, en lieu des 

jus de grenades,de citrons ou de limons, 

queçe fera pour le mieux, &qu’onen 

! verra de plus vtiles & grands effets pour 

la refrenation des biles boitillantes & 

feruentes, &: pour prohi ber nos corps de 

corruption j que non pas des autres li¬ 

queurs: qui font les principales intétions 

à quoy nous adaptons,&: pourquoy nous 

auons ordonné le Syrop que defïus,pour 

la preferuadon des Pelles. 
lediray dauantage, c’eft qu’auccvne 

once de l'vneoude l’autre de ces acidi- 

tez, vous ferés plus qu’auec vingt des au¬ 

tres : outre quelles fe peuuenc garder 

toute la vie d’vn homme fans fournir au- 
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cnne corruption, comme il a efté dit cy 

deflfus. Voire chafque perfonne chezfoy, 

auec plaifir & grande vtilité, fen pourra 

préparer diuers remedes, &: fen feruir en 

diuers vfages aux mefmes fins que défi* 

fus, comm e nous l’allons apprendre. 
Aigrilfez auec quelques gouttes de Comme-j<in 

, °r, . A j 1 0 ,, peut préparer 
l vn deldits vinaigres de montagne,1 eau & 

de pommes de courpenduyà,ozeilld,:bür/,row/Jtem£»t 

glofle, fcabieufe., ou telle autre eau cor- ZilsrLldî, 

diale ou feule ou coniointe que voudrés, *»*t 1« vma%- 

011 fi voulez la feule eau commune de 

fontaine bien clairet nette; adiou- 5uts. 

ftezfdrvne îb. d’eau tant de gouttes de 

liqueur qu’elle fen aigriffe . comme fi 

vouliés faire vncommun Oxycratauec 

le vinaigre commun. Sur celle eau ai nfi 

aigrie & mife dans vn grand verre, phio- 

le, corps d’Alembic capable, ou vailfelle 

d’argent, adiouftezdeuxoutrois pugil^ 

( qui fuffiront pourvnetb. de liqueur ) 

de fleurs feiches de rofes de Prouins. Fai- Teintlure des 

tes que lefdictes fleurs foyent bien im- 

bues de la liqueur. Lai liez le tout fur vn jZfdtfl. ^ ^ 
buffet par deux ou trois iours,dans lequel t 
temps vous verrezvollre eau tein&e aufll 

belle qu’vnrubis, imprégnée de toutes 

V iij 
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lesvirtuelles qualitez de la rofc,a fcauoir 

de fa couleur,odeurs faneur; 5c qui plus 

eft trouuerés la rofe(quat luy aimés mife 

toute fleftrie 5cayant croupi au fods dvn 

coffre deux 5c trois ans) aufli haute 6c 

belle en couleur qu’au Printemps ou en 

Efléj lorsqu’elle fleuriten fon rofier. 

Par cefte petite expérience fi courte 

6c fi facile, que ce n eft que i’eu d’enfant 
& ouurage de femme : levray Philofo- 

phe, ouurant les yeux de fon entende¬ 

ment, defcouurira la clef pour ouurir 5c 

pénétrer bien auaptnon feuleme; dans 

les fecrets myftiques des Philofophes: 

ains pour auoir cpgnoiflancede l’Ana¬ 

tomie vitale des chofes; & pour enten¬ 

dre en outre quelefi: ce feu de nature fi 

caché, dont ils parlent tant 6c tant en 

jfousleurs efcrits 5c nous apres eux. 
On tire par le mefme facile moyen 

fourZmdui <lue defïus de toutes autres fleurs, auffi 
tontefgrtidt, pienque des rofes,leurs teintures. 
fieurs. De plus par ce mefme véhiculé 5cvray 

fermer de nature on peut extraire (beau¬ 

coup mieux que par tout autre moyen ) 

des racines, feuilles, fruids 5c femences 

fcichesdetous fimples, comme de tou- 
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tes autres chofes, toutes leurs qualitez 

virtuelles & proprictéz tant purgatiues 

qu’autres, 

l’ay peur qu’on ne me reproche que ie 

m’efloigne trop loingdemonfuied, & 
que ie lailïe trop en arriéré, & imparfaite 

la teindure des rofes, ie la vais repren¬ 
dre: en proteftant auparauantque dan$ 

le peü de paroles que i’ay dides ( eflant 
bien entendues ) font compris les plus 

beaux, grands, vtiles & necefïaires my- 

fteresdetoutela Chymie. 

Lors donc que vous verrez vos eaux Cmùmath* 

teindes comme vn rubis, vous les verfe- P0Urfair^u 
r *1* • r\ r 1 1 1 t€WclHYC dej 

rés par inclination,&: lues voulez rendre ro/„. 

plus aftraingétes,vous exprimeras par vn 

linge les rofes, qui auront acquis vne fu- 

préme, haute &: rouge couleur: das celle 

exprelfion qui ne relfent à l’odeur, au 

goull &ràla couleur autre chofe que la 

rofe, vous adioullerés fuccre cômun ou iuUffait mue 

rofat,a diferetio, pour en faire vne façon l^tein£l,tr^ 

de iulep rofat, tout autre que le comun: “ro ei' 

hngulier pour reprimer les ardeurs de la 

bile,pourroborer&fortifier lefoye, ôc 

tous les vifeeres de la nutrition, &: prohi¬ 
ber toute corruption &putrefadion: Su- 

V iiij 
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fîra d’en prendre pour doze vne once, 5c 
moins fi voulez foir &matin.Ceremede 
n’eft pas feulemet, propre pour.la prefer- 

uation des Pelles ains eft fingulier aulfi à 

toutes heures ardentes, &oùil faut ra- 

fraifchir toutela maffe du fang ^retenir 

le frein a la bile:&: tref-propre auifi a tou¬ 

tes dyfenteries,mefmement aux peftilen 

cieilës , dont nous parlerons cy apres. 

Si vous voulés faire de ladide tein- 

dure vn Syrop de rofes feiches, tout au¬ 

tre que le commun, imprégné de toutes 

fes virtuelles qualitez, couleur, odeur 5c 
faneur agréable 5c allringente,&: ne flai¬ 

rai t que la rofer f 
Syrop cmpoje Faites exhaler,fi voulés, la quatriefine 

ofitroifiefme partie, voire iufqu’ala mon 

ucommun, tié 5c dauantàge , de la liqueur impré¬ 

gnée de vofixé teindure par vn bain Mar. 

Parcelle feparationdela liqueur humi- 

de,le refie fera beaucoup 5c fans compa- 

raifon plus rouge, plus tèind , 5c touf- 
jours plus imprégné des yertùs aigres 5c 
aftringentes, tant du ferment que delà 

rofe, qui ne fe pourront feparer par celle 
douce chaleur. 

Pour donc en faire vn Syrop qui fe 
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puifTe conferuerlonguement, doiié de 

toutes Tes qualitez virtuelles, à fcauoir 

qui ait fa couleur,odeur & faueur, & qui 

foit par confequent beau à la veüe, agré¬ 

able au flair & au goufl: & tref-vtile à la 

Tante pour la cure de plufieurs maux, où 

les vertus des rofes rouges font requifes, 

vous y procederés commeTenfuit. 

Prenez du Tuccrc rofat que ferés di- Lafafonj 

foudre dans vnpeu d’eau rofe, Sdede- compeferdo 
cuire à perfedion en forme de fucre ro 

fat. Eftant ainfi cuit parfaitement, vous syrog/m 
le dccuirés hors le feu, enyadiouftant, 

peu à peu de ladide teindure préparée J/JaZn!” 

comme delfus, mouuant toufiours le 

tout au froid, Se y adiouftant tant de 

ladite teindure que voyez le tout, réduit 

en forme & confidence d’vn bon Syrop. 

Ainfi pourrés vous faire des Syrops de 

toutes fleurs auec leurs couleurs, odeurs 

& faueurs, chofe belle &c vtile; &: dont 

nous auoqs ia traidé en noftre Pharma- 

copœe reftituée: bien que nomfi claire¬ 

ment Se facilement. 
Pour fairelefdids Syrops Amples, fçr- 

nez vous de leurs propres eaux, comme 

pour le Syrop rofat, aigrifles l’eau rofe 
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& y macérés Tes fleurs rouges : pour le 

Syrop de violettes aigrifles en l’eau, & y 

macérés les fleurs feiches de violettes 5c 
ainfldes autres. 

luUfs <?• sy- Les teintures Iuleps ou Syrops qu’on 

TontL'TjLg prcpare comme deflus defdites fleurs de 
boütiiavu 0 rofes, violettes 5c de cichprée ou feules 
hhtux. ou meflagées, 5c aigriesauec les liqueurs 

du foulphre ou efprit du vitriol font çon* 

uenables 5c propres pour les bilieux 5ç 

ceux qui ontvn fang trop bouillant 5c 

efehauffé. 

Ames contre ^es tein&ures Iuleps 5c Syrops de 
thumem »,«- fleurs de buglofle,bourrache, nénuphar 
Umbohque. & genefl: tirées aucc leurs propres eaux, 

5c aigries auecles liqueurs que deflus, 

font Conuenables aux temperamens fecs 

5c melancholiques. 

fCml'rfrZ ^ommc pour ceux qui font fort pitui- 
de ïîpnuiteu- 5c rhumatiques qui ontvn cerueau 

5c eftomach froid 5c qui font ia fur la^e, 

on pourra préparer les mefmes teinau- 
res, Iuleps ou Syrops auec les fleurs fei¬ 

ches & bienchoifies de betoine, roma¬ 

rin, fauge,foucy:en y adiouftant mefmes 
peu déracinés groflierement concaflees 

de Scorzionere, Scordium, 5c vn peu 



ET COMBATTE, J If 

d’efcorce de citron feiche, vous en ferés 

des remedes agréables fort cordiaux, & 

fur tout propres contre toutes corru¬ 

ptions , qui eft le principal but auquel 

nous deuons tendre (en celle première 

intention ) popr la preferuapon de la Pe¬ 

lle : le principal ingrédient de laquelle 
font lefdides aigreurs métalliques du 

fel, foulphre 8c vitriol. 

Ic fçay qu'il y a plufîeutsMedecms que 
i’honore &: reuere , delà fuffifance dc^i’autbiur 

expérience defquelsiefais grandeftat,^nTnturt 

qui ne peuuent goufter &: approuver 

l’vfage de tels remedes: d’autant qu’ils 

eftimét &: croyent qu’ils font trop ignées 

&bruflans: iugeans cela parlegouftde 

la langue qui f en efcorcbe,& ne les peut 
fouffrir, & par le pàpier ou drapeau dont 

on,bouche les phioles exiles contient, 

qui fouuét en font bruües & commere- 

duits en poudre,voire par la feulevapeut 

Spirituelle de telles liqueurs aigres mé¬ 

talliques, dontils eftiment qu’elles peu*- 

iient faire le mefme dans nos eftomachs. 

Mais ie les prie confiderer que telles li¬ 

queurs n,e font données feules,ainsmix- 

tiônéesauecdes Syrops liqueurs, hydro- 
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mels, ou boüillons qui fen rendent tres- 

agreablesau goufbgouftqueie dis neat- 

moins n’eftre fuffisat pour déterminer & 

vuyderce différente fcauoirfi tels reme- 
des pour eftre picquans &: corne eredans 

font dommageables, d’autant qu’il y a 
ilxfmrs'ho-infinies chofes bradantes, flagrantes &; 

^Lf»r^yoiretrcf-picquantes, chaudes & acres, 

$»edntm»M que la langue ne peut fupporter,qui font 

pourtantiugées froides & vtiles. le n’al- 

legueray que le feul camfre tref-ardent 

&: tref-chaud, & toutesfois fes effefts, 

recognusparla feule expérience nous 

font voir ■& apprendre , qu’il eft d’vne 

vertu Sc qualité toute autre quelle n’eft 

reprefentéeparle gouft,&qu’il ne mon- 

ftre en fon extérieur./ On peut dire de 

mefme de fhuïlc ou de l’efprit de vitriol, 

& d’autres vinaigres de montagnes, ou 

aciditez métalliques; dont nous venons 
de parler, &mefmes auec beaucoup plus 

de raifonquedu camfre, qui eft de na¬ 
ture fouiphreufe, &: l’acrimonie duquel 

apparoift tref-chaude, bradant prcfquo 
la bouche de celuy qui en goufte.en lieu 

que lefdites liqueurs entant qu’aigres tk. 

acides ( comme elles font) tcfmoignent 
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phiftoft quelles participent toufinurs 

de quelque froideur félon les loix&rei- 

gles de laMedecine. 
Pour confirmation de celle mienne 

opinion ie me feruiray de l’authorité de 

Crato, non comtne ayant efté premier 

Médecin d’vn grand Empereur feule¬ 

ment, mais comme d’vn grand perfon- 

nage&: célébré en fa profdïion. Voicy 

donc ce qu’il eferit en ces termes dudiâ: 
huile & vitriol. Vitupérant multi oleum . ?\Ât0 

, n- r ■ Scbd%i»m. 
•vitnoli, quia verum lutin vjum ignorant : J3 

qui ver6 eo vti fciunt, fœliciter mmagnts >y 

ntorbü} non tamen omnibus y adhibent. Ea 

dem emm yi, qua Caphora ypropter partium w 

tenuitate prxditaejl, fie oleum vitviolt çum w 
refrigerantibus datum réfrigérât, cum cale- n 

facientibm eoru calorem augetydtquein vni- 5> 

uerfam cor ports fubfiantiam minori noxa 

qu'am Camphoray quxhumido radicali ini- 

mica cfl, per méat, 1. Plufieurs blafment 

& mefprifent l’huile de vitriol d’autant 

qu’ils n’en cognoilfent point l’vlage: 

niais ceux là qui en fcaùent vfer comme ,vtz 

' il faut,f en feruenc en beaucoup de gran¬ 

ds maladies mais non pas pour cela en 
toutes. Car la rnelrnc propriété qu’a le 
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Camfreà caufedela tenuité de fes par¬ 

ties , ainfi l’huile de vitriol meflé aùec 

des chofes rafraichiflantes, rafraichit,&: 

meflé auec des chofcsqui efchauffent, 
augmente d’aüantage leur chaleur, &; 

pénétré toute la fubftâce de noftrecorps, 

auec moins de danger que le Camfre, 

quieft ennemy de l’humide radical; 

le pafleray plus outre que Crato, 6C 

n’attribueray pas à la feule tenuité des 

parties de l’huile ou de l’çfpritdii vitriol, 

6c des autres acidités métalliques leur 

principale qualité, ains à toute leur fub- 

ftance, ouà leurs efprits acides 6c fer- 

mentatifs, qui ont pouuoir de difloudrd 

tous corps,6c coaguler tous efprits^ voire 

les plus chauds comme font ceux de feau 

de vie,& de nos vrines,comme c’eft: cho- 

fe que nous pouuons faire toucher au 

doigt 6c''voir a l’œil ( comme l’auons de- 

hionftré ey deuant fort a plein 6c claire¬ 

ment en noftte premier liure ) laquelle 

coagulation d’efprits eft vn certain indi¬ 

ce de l’interne 6c grande frigidité de l’ef 
prit de vitriol, & ce mefme félon l’axio¬ 

me des Philosophes qui attribuent à la 

froideur la propriété de condenfer. 
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Mais quelle preuueplus grande, que 

ce que l’experience a fait voir depuis plu. 

heurs années, &fait voir encore ordinai¬ 

re met,qu’il n’y a pas vu plus pr5pt& fou* 
uerainremede pour réfréner les chaleurs 

des biles,&pour efteindre toutes ardeurs Zl^sZ' 
intérieures &C fébriles, ny mefme plusfirmexjarpi» 

grad Alexitere des venins &: corruptiôs,^"^^ 

que font les vinaigres métalliques. * 
l’en prends à tefmoing &les haultes 

& baffes Allemagnes,par toutes lefquel- 

les régions (auffi bien qu’en plufieurs en- 

droids de noftre France ) tels remedes 

font auffivfuels&: familiers auiourd’huy, 

que les Syrops aceteux, de limons, de 

grenades, berberis&femblables. 

Et par quel confeil ? non de quelques 

charlatans &: ineptes Empiriques : ains 

de cent & cent des plus dode*& célé¬ 

brés Dodeurs & Profeffeurs Médecins 

dont f Alemagne abonde,&: qui mefmes 

font autant de lumières decefiecle. l’en 

ay faitlalegéde en autres de mes efcrits, 

tant de ceux queie cognoisde prefence 

que par lettres, ou parleurs dodesœu- 

urestellement que ce ne feroit que cho- 
fe fuperfluë d’en faire encore icy le de- 
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le me feruiray aufli de l’authorité de 
quelques autres modernes de diuerfes 

nations tous dodes & célébrés perfon- 

nages. Mercurial,Saxonia, Maflaria&: 

ïordaniisne recommandent feulement 
rvfagc.de l’huile du vitriol, ains endi- 

fentmerucillespour la cure de plufieurs 

grandes & déplorables maladies. 

Voicyce que dit du vitriol Gefne- 

rus,cetres grand & célébréperfonnage, 

enl’Epiftrc fécondé & troifiefmedefon 

fécond liure, c’eft qu’il eftime comme 

indigne de la perfonne ou du nom de 

Médecin tous ceux quicuidentfepou- 

uoir paffer del’vfage de l’huile de vitriol. 

Le dode Heurniusen fon liure delà 

Pefte chap. 9. où il traide de la curation, 

entre fes plus grands & fpecifiques re¬ 

mèdes , n’oublie pas d’y mettre les huiles 

ou liqueurs & de vitriol &de foulphre, 

qui font d’vue mefme nature. 
I’adiouftcray encore à l’authorité de 

tant de grands & dodes Médecins mo¬ 

dernes, celle des anciens qui ont trouue 
dans le fel, le foulphre, & le vitriol ; plu- 

fieursbeapx & grands remedes, voire 
contre 
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contre les venins, contre toutes corru¬ 

ptions & les plus grandes maladies.Que 

lien leur cralTe & materielle fubftance 
ilsonttelpouuoir, leurs efprits formels 

peuuent encore fans comparaifon beau¬ 

coup dauantage. 
Nous commencerons par le fel marin FfoPr<eie\J» 

dont nous vlons, &: qui lert li tort a la 

coriferuation de la vie humaine, auec 

lequel nous embaumons & preferuons 

de corruption les chairs & les poUTons, 

comme il eft notoire à vn chacun. Le fel 

contregarde de putrefaéiiohjeferitDiof- 

coride en fon 5. liure,chap.8 5. il fert con¬ 
tre les picqueüres des Scorpions, contre 

les morfures desferpenSjde la Scolopen¬ 

dre , des cocrodiles & autres belles veni- 

meufes, beu ( âdioufte Diofçoride) auec 

du. vinaigre niellé il profite à ceux qui 

ont mangé de l’Opium &des champi¬ 

gnons venimeux. 

Le mefme Diofçoride au mefme liurê Proptieieij» 

chap. 83. parlant des vertus & qualitez 

dufoulphreen efcrit ce que fenfuît. Le "ZL'J! 

foulphre prinsen Ÿnœuf, ouenparfun, » 

eft bon à la toux,à ceux qui ont difficulté jj 

d haleine , à Ceux qui en toulfant cra- » 

X 
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cc client pourry.il adiouftc peu apres* qu’il 

cft propre aux picqucures des Scorpiôs, 
& conclud que le parfun ( qui n’eft rien 

que Ton efprit aigre qui donne iüfquau 
cerucau)refueillcles léthargiques: èc re~ 

ftraint le flux de fang de quelque part 

qu’il vienne: vertu qui ne peut procéder 

que d’vne vertu condcnfatiue &: coagu- 

latiue qui eft en luy. Aufli n’y a il plus fin' 

gulier remede contre toutes hæmorrha* 

gies, difenterics & flux hépatiques, que 

la liqueur aigre du foulphe , qui n’eft 

autre thofe que fa fculle fumée & va¬ 

peur, retenue par le moyen delà Cam- 

pane ou chappe d’Alembieq, & qui fc 

refoult en liqueur aigre qu’on appelle 

improprement huile de foulphrc du¬ 

quel on mefle quelques gouttes aucc 

l’au de plantin, ou quelque Syrop pour 

en faire vn fouuerain remede pour les 

effe&s que deflus. L efprit de vitriol a 

les mcfmcs vertus, duquel métallique 

il'nous refte a faire voir ce que les an- 

riens en ont eftimé. 

vZTfHon Voicy donc ce que le mefme Diof- 
Dioprtdt.. coride en efcric au mefme cinquiefmc 

liure, chapitre 74. le vitriol mange du 
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poids dVne drachme, ou prins auec miel w 

fâicmourirles vers, larges du ventre.. Il » 

fait vomir, beu auec de l’eau, eft bon à 3> 

ceux qui ont mage des champignonsve- 33 

nimeux. Mais comme l’ordonne Dio* n 

fcoride ? matériellement & en fa crafFe 

fubftance i ayant mefme ditauparauant 

( en trai&ant de Tes qualitez) qu’ilre- 

ftrainft, efchaufFe & fait mefme venir 

lcfcarre. Dieu me garde de confeiller 

jamais l’vfage d’vn tel remede fans nulle 

préparation. Car outre qu’il ne peut 

que beaucoup nuire, irriterÔtofFenfer 
i’eftomach,commcle Vomiftement qu’il 

prouoque ( non en doze d’vne drach¬ 

me , comme veut Diofcoride ) ains don¬ 

né en peu de grains feulement, letef- 

moigne , il eft d’ailleurs fi dcfagreablc 

au gouft, queiche confeilleray iamais 

à Médecin d’en ordonner , ne croy 

pas qu’il fc trouue malade , qui puifle 

ou veuille prédrevne fi ingrate drogue. 

Et toutesfois c’eft vn remede antique 

& dont encore auiourd’huy pluficurs 

fc feruent voire contre la Pcfte. Voyons 

cequcMathiol(interprettc de Diolcori- 
«e ) en eferit au commentaire qu’il a fait 

Xij 
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fur ledit mefme chap. du Vitriol. Ilnc 
proj>ritte\ de faut pas trouuer eftrange ( ditMathiol) 

Diofcoridea eferit la couperofe b eue 

« ou mangée eftre bonne contre les vers, 
cc larges du ventre, Sc contre les champi- 

cc gnons venimeux, iaçoit qu’elle foitcor- 
cc rofiue & vlceratiue.Car auiourd’huy on 

ce donne en breuuage de la couperofe non 
« feulement en mefmes accidens, & en 

ce temps dé Pefte : mais aulfi de l’huile que 

ce lés Alchymiftés tirent par force de feu 

ce de ladite couperofe, fans inconuenient, 

cc ains auec grand profit. Dauantage (ad- 

« ioufte-il) comme i’ay expérimenté, on 

« en baille pour vn fingulier remede du 

ec poids d’vn demi fcrupul, en eau d’agri- 

cc moine pour les graueleux * & pour faire 

cc vriner ceux aufquels l’vrine eft retardée: 

cc Elle eft auiïi tref-profitable aux afthmati- 

cc ques &c pouffifs auec la deco&ion de 

cc l’herbe nommée pas de cheual, ou d’hy- 
« fope & c. 

Voyla comme les anciens né crai- 
gnoient pas de donner la couperofe en 
fubftance, bien qu’erofiue & vomitiue. 

Et comme depuis ainfiquel’eferit Ma- 

thiol (qui flcUriiïoit il y a près de foixante 
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ans ) on donnoitmefmçheurfeufement 

de ce temps là l’huile qui f en droit. Mais 
c’eft toute autre chofede l’efprit duvi- Vemleïtf- 

triol, dont i’entends parler, que le vray tv,tr,°l- 

Philofophe peut, quand il voudra, par 
la feule digeftion&; feparation des par¬ 

ties plus crades, addoucir &; rendre aulft 

potable & agréable au gouft qu’vn Sy- 

rop de limons, doüé toujours pourtant 

de fes virtuelles qualitez &: proprietez 

fus mentionnées : Rerriede qu’on prend 

auec delices,&tant fen faut qu’il donne 

nulle perturbation ou naufée à l’efto- 

mach, qu’au contraire il eft tres-ftngu- 

lier pour appaifer, voire foudain, les plus 

grands&violentsvomi{Temens .comme 

il eft propre aufli à toutes diarrhoées, 

lienteries & mefme aux diftenteries, 

tousvrays indices d’vn grand & excel¬ 

lent remede. 

Ceftc grande excellence du vitriol, 

audibien que celle des liqueurs aigres, 

quife tirent&: dufel marin & du foul- 

phre ,eftans d’vne mefme nature &: pro¬ 

priété, m’a pouffé à m’eftendre d’auen- 

rureplusau long fur leur fuied,queie ne 
deuois : dautant principalement que ie 

X iij 
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cognois tels remedes tenir le premier 

lieu contre toutes vermines &: corru4 
prions qui fe peùuentengendrer, & qui 

font ia engendrées ch noftre corps. Item 

pour la çontemperation de toutes ar¬ 

deurs feruentes, comme aufli pourrez 

frenér les plus grandes efmotions fufei- 

tees dans nos corps par l’impctuodté des 

vapeurs &c halituofitcs fpirituelles & pat 

çonlequcnt fingulieres, tant pour la pre- 

feruatïon que curation des Pertes : ioinç 

que ce font remedes qui fe gardent lon¬ 

guement dans vne petite phiole de ver¬ 

re , & pour en vfer, n’en faut adioufter 

que quelques gouttes, ou dans quelque 

Syrop , ou dans quelque eau cordiale, 

ou dans vn fnnple bouillon, préparation 

de remede aurti prompte quvtile &a- 

greable. 

Celuy qui ne fe voudra contenter 

àTuxqm % des raifons que i’ay alléguées,5C qui trop 
condamné Usahurtéàfon opinion, continuera^blal- 

îatyMs?e~ mer P'us en plus telles aciditez mé¬ 
talliques , cornue tous autres remedes 

qui le tirent de la famille des métaux 
pour en vfer intérieurement, enles crti- 

manttrop efloignéesde noftrc naturel* 
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pourra confidercr qu’en çc faifant il 

condamne toutes les Thermes ou eaux 

métalliques & médicinales, que Dieu 

de fà main liberalle, a départies par tous 

les endroits de la terre, afin qu’vn cha¬ 

cun fen peuft feruir , & des grands & 

admirables effe&s defquellesnousvoy- 

ons tous les iours infinies expériences^ 

en la cure des maux plus déplorables, 
& ou les autres remèdes n’ont de rien 

feruy, Orc’cft fortirhorsdu fens de ré¬ 
pugner à ce qui eiï expofc &: qu’on void 

par les fens, touchant les cflFe&s des 

eaux acides &: vicrioliques, comme font 
celles de Spa & de Pougues. Que fi 

on me veut répliquer que c’eft la nature , 
qui fâid ce meflange d’çfprits métalli¬ 

ques auec l’eau, ce que l’Art ne pour- 

roit iamais ny nclçauroit imiter , ie dis 

que fc font des comptes, cefta dire des 

chofes dides fort mal a propos &: fans 

raifon. Car nous voyons au contraire 

non feulement pour çe qui eftdu mé¬ 

dicament , ains pour l’aliment mefmc, 

comme la nature feroiç fort manque 

fanslefecours de l’Art. 
La nature nous produit toutes fortes 

X iiij 

Répliqué par 

■eux de t opi¬ 

nion contraiie 

refutée. 

Combien efl ce 

que l’art aydt 

à U nature. 
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jde remedes, mais fi l’Art n’y mettoit la 

main pour les préparer, au lieu de reme¬ 

des,ce feroyept autant de veninsYLa Nar 

ture pour principale nourriture nous 

donne le bled & le raifin, mais qui cuir 

UMmfur deroit fe repaiftre du feul bled crud, 
ceqyedeffus. comme la nature nous le donne, il ne 

fçauroit viure que miferablëment : Faire 
le pain du bled, ceft a dire prendre la fa¬ 
rine, en feparer le fon, la mefler auec 

l’eau, la bien peftrir,&: laifier fermenter, 

& en fin la decuire &: en faire du pain, 

eftvn grand magiftere qui eft deu àl’art: 

entendez ainftduvin:& par confequent, 

faides les mefrries conclufions de ce qui 

ëit médicament : tellement qpe i’eftime 

( pour reuénir-à mon propos ) qu’en ai¬ 

gri fiant quelque bon boüiilon , ou eau 

conuenable ÿ auec vn bon efprit devi- 
triol, ou de foulphre fuffifamment, ie 

profiteray tout autant voire dauaïitage 

qu’en donnant du faifant vfer,en fi gram 

de quantité quon fait d’ordinaire, déf¬ 

ont de vU f^tes eaux de Spa &: Pougues qu’on fçaic 
tmidemerme ellre vitrioliques. Lescffeds qu’onvoid 

ZlTiePo^t ce^es eaux etl faifant vriner, doiuent 
S<tà?UtSj>a. eftre attribuez à la grade quantité qu’on 
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en boit : qdefivousne voyez fi prompt 

effet defdittes liqueurs aigres diftillees, 

vous le verrésàlalongue, & mefmes a- 

uec moins de danger, que quand on eft 

contraind boire fi grande quantité des 

eaux,lepIusfoüuçntparfdrce:cequifera 
nuifible fi les corps font trop bouchez Sc 

remplis d’obftrudions, comme enplu- 

iîeurs Hydropiques qui font le plus fou- 

uent de plus en plus enflez par l’vfage de 
telles eaux, bié qu’appropriées au mal,& 

neantmoins ils reffentiront vn grand &c 

foudain.allégement, parle moyendef- 

dids mefmes efpritsacides, meflez pat 

mefure &; proportion auec quelque eau 

ou boüillon conuenablc. 

Ve U purgation des humeurs. 

Ch AP. ÎIII. • 

La purgation 

T Apurgation eft fouuent neceflairef0ttWfnïwff^ 
1 / 1 r ° . . Jane en temps 

melmes apres la préparation, pour la 

précaution de la Pefte aux perfonnes 

qui tcdondent en beaucoup d’excre- 

menteufes fuperfluitez. Car les princi- 
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pales indications de laditte preferua- 

tion, font de tenir les corps les plus nets 

quon pourra, de les preferuer de cor¬ 

ruption , & de fortifier les efprits. Il y 

a des pilules qu’on nomme à bon droid 

peftiiencielles, comme èftans doüécs 

de ces trois qualitcz là. Aufli celles qui 

font deferites par Auicenne , qui font 

compofees d’Aioc, de mirrhe& defaf- 

fran, participent de telles vertus. Car 

l’Aloe fert à purger, nettoyer & faire 

vuydérle corps, la myrrhe à le eontre- 

garder de corruption, & le fafFran à for¬ 

tifier & refiouir le cœur. 

Eefmptô des ka defcription de celles qu’on attrk 
piuhsfefiiien bue à Auicenne , cft comme fenfuit, 
iuUesewMe prenez 
ds Auicenne. n .1 

C d\Aloe vne once 

J myrrhe 
[safran 5 de chacun vne demie 

^ once. 

Auec du’vin blanc genereux formez 
en vne mafle de pilules. La doze c’eft vn 

fcrupul &: demy, ou deux. 

Tiüuits de Celles que le vulgaire attribue à Ruffi 

font comme fenfuic. 
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Prenez (Aloe 
Çgomme ammoniac de chacun 

C vne once. 
^.myrrhe, de»» o»cr. 

Faites en vne mafle de pillules aucc 

îe fucde limons. La mefme doze fuffira. 

Paulusenfonz.liurechap. $6.cCcnz 
tel remcdc en forme de potion : mais 
Ceux qui font venus apres luy,en ont for¬ 

mé des pilules pour eftreen potion vn 

remcdc trop ingrat. 
Il en y a quelques defcriptions qui di* 

uerfifient vn peu les dozcs dcfdits ingre- 

diens,mais c’eft peu de chofe?dc ma parc 

ie les voudrois çompofcr comme f en- 

fuit; pour faire vn excellent remede pur¬ 

gatif pour la preferuation des Peftçs. 

Premièrement ie reduirois l’Alo ë en Mules diuer- 

elfence par le moyen de l’eau de cicho-f" C9yf ,s 

ree, comme le 1 apprends au long & rortptio» de îa»- 

incelligiblement en ma Pharmacopée. them >P”Pres 

our2.on. deiience dAloe préparéepntrefaciionst 
à ma façon comme deflus 3 i’adioufterois & particule 

6.drachmes,gomme ammoniac difloutç 
dans du vinaigrcrofat (quieft Ton vray deUPejie. 

correctif,apres le vinaigre des motagnes, 
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myrrhe diifôute dans du jus de citron 

fur vn recjpaud, &paffée par le linge de¬ 

mie once J mumie vray e dilïbu te de mef- 

me, & palfée, vne drachme r fel d?abfîn- 

the ou de geneft quatre fcrupuls, cara¬ 

be , coral maftic, poudre triafantali de 

chacun vn fcrupùl, faffran deux fcru¬ 

puls, camfre demy (crupul, auec du vin, 

ou Syrop, ou jus de citaém: reduifez le 

tout en forme de pilules. 

Si vous defirez faire iefdides pilules 

plus purgatiues pour ceux qui ont le 

corps plus robufte, plus fec, & le ventre 

referré, voire qui feruent a purger géné¬ 

ralement toutes humeurs, vous y adiou- 

fterés les extraits de fenné, de rhabarbe 

& d’agaric en fuffifantequantité, pour 

les grands.Et pour le vulgaire leurs pou- 

Quei eji k dres, voire vn peu de Diagrede corrige 

ZVi&edlauec levinaigre de montagne,qui eft fon 
* . ’ vray corre&if,comme ie l’ay forment ex¬ 

périmenté &cotté ailleurs. 
l’adioufteray vne autre façon de pilu¬ 

les , de ma defeription propres à mefmes 

fins, &: qu’on préparera comme f enfuit. 

Prenez (*polypode deuxonceS) 
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racines de Scordium 

efcorcedefrefne, dechacudeux 
onces^ 

Herbes d'agrimoine 
fumet erre 
Scabieufe 

meliffe, de chacun vhè poignée. 

Ç Diptame} demie poignée. 
Scmtvi-y ouille 

ces ^citron,#* defonefcorceidechd- J cm trois drachmes. 

Fleurs Ç de buglojfe 
I violettes 

millepertuis. 
Soulcy 

bouillon blanc , de chacun vn 

X 
Faite decoâion du tout: dansvne 

îfe. de laquelle coulée & bien clarifiée, 

diflblués aloë de vefcie fix onces, &; ce 

dans vne phiole ou Alembic de verre, 

que mettrés au bain Mar.tref chaud, afin 

de faire la difiolutiôn dudit aloë auec la 

feparàtiondcfafœcc terreftre, &mef- 

mes lexhalaifon iufques à confiftence de 

miel quç garder és a part. 
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Faites a parc vne extradion telle qu$ 

fenfuit. 

PreîlCZ Çfeuilles de Senne deux onces, 
rhabarbe vne once» ' 

çgiroffle 

l'Cdneüe 

macis 

Santal citrin , t/e chacun vfiè 

^ Drachme. 

Faites extradion de tout conioindé- 

ment auec eau de citron ou d’ozcille. 

Laquelle extradion reduitte demefme 

( apres la feparation de l’eau) en cofiftem 

te de miel la meflcrés auec l’dTencc d’A* 

loë referuce, à ceftc mixtion adiouftés 

rmÿrrhc de U plus belle * trois 

1 drachmes 
3 mumic} delavrayeyvnedraché 

r Sajfran demie drachme. 

| Seld'abfynthc y& 
V. de meliffe^de chacun 4 .fcrupuls» 

Auec le fyrop de citron, faides vne 

maflfcde pilules. La dozc c’eftvnfGru* 
pul. 
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0 u qu’on prépare à mefmes fins, les 

pilules peftilenciclles d’Albert Duc de 

Bauierc que le do&e Birchman me com 

muniqua comme vn tref-grand fecret, 

cftant aucc luy àCoulongne,il y a ans» 

ou enuiron : pilules que bien que i’aye 

deferites en maPharmacopœe,ie nelair* 
xay pourtant d’en mettre icy la deferi- 

ption^ommeleseftimantvntref-excel¬ 
lent preferuatiifpourla Pefte. 
Prenez 

'fctfj-run 

myrrhe 

camfihc 

. os de cœur de cerf 

Spode9 de chacun vne drachme 

bois d'aloes 

been blanc, de chacun demie 

drachme. 

terre flgillée de la vraye, deux 

drachmes. 

fleurs defoulphè9 vne drachme* 

efcorce & femence de citron 

jClom de girofles 

(Gingembre blanc , de chacun 

Ç deux fcrnpuls. 

\ m bre vnfcrupuU 

FiUiUtcêntrt 

U £ AU 
heru Dm (U 

Bamstt. 
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Fragmens de Hyacinthe 
d'Emeraudes 

de grenats bien préparés* de cha- 
cun vhf:rupul & demy. 

d'*Avark choifi 

& de tres-bonne rhaiarbe, de 
chacun demie once. \ 

\yiloe de vefcie3au poids du tout. 

Àucc du jus ou fyrop de limons, faites 

vnemafle de pilules. La doze eft demie 

drachme vn peu auant les repas. 

Faifons voir vn purgatif a noftre fa¬ 

çon^ fçauoir quelque extra&um de no¬ 

ftre defcription qiiè nous préparerons 

des fucs des racines, herbes & fleurs qui 

croiflent dans noziardins, drogues qu’il 

ïie nous faudra aller quérir aux pais e- 

ftranges,qui pourtant ne cedent en bon» 

te aux autres remiedqs. 
Prenez 

Çins des racines du Rhabarbedes 

d moines ( quon appelle) 

r* imdesfàmmitésdefumete^c 

jh Centaurée mineur 

| Houbelon 
■ \de l'herbe ditcEupatoire de Me-1 

.fié, de chacun 
ou da- 
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ou dauantage , félon la quantité qu’en 

voudrés faire. Tous ces ius méfiés en- 
femble, foyentmis dans vn matras, on 

corps d’Alembicq de verte, pour en fai¬ 

re la digeftionaubain Mar. & la répara¬ 
tion des fœces, ou dupurauec f impur, 

comme 1auons a plein efcrit dans nodre 
Pharmacopœe. Et que lefdids ius ainfi 

bien dépurés, foyent reduidsen confi¬ 
dence de miel ou Syrop bien cuid, en 

faifanc feparer l’eau par i’Alembicqau- 
did Bain Marie & gardant ladide can 

a part, & ladite confidence mielleufe 

ou réduite comme en vn Syrop, à parc 

aufiî. 

Faidesla mefme operation & prépa¬ 
ration auec le ius de fleurs de pefeher, &£ 

& les fleurs des pruniers domeftiques &s 

fauuages qui fleuriflent en mefme fai- 

fon, &adiouftezleur confidence miel- 
leufc auec la première referuée. La pro¬ 

portion ed que fi aucz de la première fix 

onces, adioudez en 4. de la fécondé. 

Faides la mefme troifiefme extra- 
dion, digedion &: fcparationdu pura- 

ucc l’impur, iufques en confidence de 

^eljflcsiusdes 
Y 
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Fleurs de Srofes pâlies 
reich orée 

Irbugtojje & 

I bouillon blanc. 

Et en adiouftés pour doze de tref- 

tous, méfiés cnfemble, 4. onces. Tous 
ces jus mielleux dépurés a perfe&ion, 

& redui&s en Syropsfâns miel & fans 

Fuccre , fe pourront conferucr longue¬ 

ment. Adiouftezdans toute la mixtion 

fufdi&e,deux ou trois on. des Tels qu’au- 

rés extrairs auec l’eau commune de leurs 

marcs ou des fceces referuées, & qu’au- 

rés calcinées félon l’art, apres en auoir 

exprimé &: tiré leurs ius comme a efté 

dit. 

Si vous decuifez toute ccftc mixtion 

en confiftence affezdure, elle fe confer- 

ucra longuement , la pourrés donner 

en forme de pilules, en dozed’vn ou 

deux fcrupuls : ou la pourrés diffoudre 

auec l’eau propre qu’en aures referuée 

comme defïus, ou auec quelque autre 

liqueur, & ferés vne potion en petit® 

quanti té. a fçauoir d’vn feul cuillier d’ar¬ 

gent, qui fera vne douce* bonne, vtile SC 
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fuffifantc euacuation fans aucune per* 

turbation. 

A celt exemple le moindre Médecin 

voire toutes perfonnes vn peu adroittes 

en l’art de diftillation & préparation de 

remedes, pourront compofer infinis bôs 

& vtiles purgatifs des herbes & fleurs de 

nos iardins. &par la on comprendra auflt 

comme par celle codioii, dépuration & 

coagulation, en confiftcnce médiocre¬ 

ment dure, Vous pourrés conferuer lon¬ 

guement toutes les confedions pürga- 

tiues ordinaires, lànsmiclny fuccre, Sc 

qu’on en pourra donner en beaucoup 

moindre quantité. 
Pour ceux qui n’aymeront ou ne pour¬ 

ront prendre des pilules, on leur pourra 

préparer les remedes que f enfuit, qui 

font des plus agréables au goufl;,benings 

& fpecifiques pour la preferuation de 

tels maux, & nettoyenc nos corps des 

humeurs corrompues qui y peuuent 
fcroupir. 

Prenez feuilles de Senne efleuesde- desmciL de- 
m*c once,ou fix drachmes pour ceux qui gûuft** 

lôntplus difficiles à eftre efmeus, 

iomtantfantal citrin, canellc de chacun fUmni, 

Y ij 
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vn fçrupul. Faires macérer le tout dans 
quantité fuffifante d’eau de Scabieufe, 

buglofle , 6c pommes de court pendu 

lefquelles pourrés aigrir médiocrement, 

enyadiouftant jusde citron, tant qu’il 

qu’il en faut: 6c ce dansvn vaifleaude 

verre propre, que lairrés en ladide ma¬ 

cération du bain Marie, par vingt-qua¬ 

tre heures, puis apres auoir donné au 

tout vne feule ébullition exprimez le* 

Dans cefte expreflion pour vne feule 

dofe,adiouftez jus de pommes de court- 

pendu, vne once, fuccre candy, deux 

drachmes: agitez le tout auccvn blanc 

d’œuf, puis le clarifiez, 6c auresvnre- 

mede des plus agréables de cefte forte, 

6e qui purgera bénignement 6c fuffifam- 

Pourles bilieux & ceux qui ne crai¬ 

gnent fi fort l’amertume des médecines, 

vous pourrés prendre deux drachmes 

de rhabarbe, auec vne drachme de my~ 
robolans,& fix drachmes de fenné, pour 

en faire l’infufion, exprefiion 6C clarifi¬ 

cation comme defllis. 
C’eft pont les plus délicats qui ne 

pourront prendre des médecines trou- 
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blés & lefquelles il leur faut clarifier: 

pour lefquels on doit adioufter les fix 

drach. de séné,lefquelles il leur faut cla¬ 

rifier. Pour les aucres qui n ontbefoing 

de tellecîarification,fuffirad’en prendre 
demie once pour le fufdic médicament. 

Ou en lieu de rhabarbc pour les mef- 

mes complexions bilieufes, adiouftercs 
vne ou deux drachmes d’eled. de Succo 
rofar. ou de cicro. 

Pour les pituiteux vne drachme &: 

demie de diacarthami, ou de diaphœ- 
nicum. 

Pour les atrebilaires quatre fcru- 

puls 6c dauantage (félon le naturel des 
perfonnes ) de Confect. Hamech , ou 

triphcra Perfica, lefquelsdiéls remedes 

feront mis auec l’infufion du Senne, afin 

de clarifier le tout enfemble. 
Le Syrop magiftral qui fenfuit, &: 

qui fe contregardera longuement lerui- 

raà mefines fins, voire mefmc à toutes 

complexions. 
Syrop mdgi- 

Prenez Çracines de tourmentille Pai CêntTe la 
j V n Pefie ,fentant 
| d Oreille £ toutes com- 

{ de Scor%ionere , de chacun fix pUxions. 

Y iij 
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drachmes. 

efcorcedëfrefne y 

polypode yde chacunvneonce» 
Herbes | d’endiuc 

Scabieufe 

jvdgnmoine} de chacun vn ma~ 
j nipul. 

• d’O^eille 

pourpier 

citron, çÿ* (ta/o» efcorce} de cha¬ 

cun trois drachmes, 

de venejl. 

*)Soulcy 

jmille pertuis 

centaurée mineur, de chacun vn 

fUffl. ' 

de cicborée 

violettes 

nénuphar, de chacun deux pu- 

l £'7s- 

Semen¬ 

ces 

Fleurs 

Fleurs 

Faites deeuire le tout félon l’art, & le 

coulez & clarifiez. Sur vneîfe. 5c demie 
de colature, adiouftés fuede limons4. 
on. fuc d’ozeille dépuré, i, onces. Dans 
ces liqueurs mixtionnees faites mace* 

rer, & puis deeuire félon l’art. 
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Feuilles f de fenné iij. onces. 
rhabarbe,j. once, 

dgw/’c trochifquéi vj.drachmes, 
canelle 

Santal citrin 

Fenouil doux â de chacun vne 
V. drachme. 

Fuis exprimez ou coulésletout&yad- 
iouftezfuccrcfin tant qu’il fane. Decui- 

fez le en Syrop médiocrement cuit. La 
doze,dcux onces, ou feul oumefléauec 

quelque eau cordiale. Ce Syrop cft tref- 
fingulier pour la preferuation des Pe¬ 

lles: & propre contre toutes vermines 

& corruptions du corps. Si vous faites 

difpenfcr ce Syrop au Printemps, lors 

que les arbres font en fleur, adiouftez y 

ius de fleur de pefeher autant que de jus 

de limons,il en fera plus purgatif&meil« 

leur contre les vermines. 

Si vous adiouftés à l’Hydromel vi¬ 

neux altcratif qu’auons deferit cy deflus, 

dupolypode, du fenné&autres purga¬ 

tifs en quantité fuffifante , vous fercs 

de mefmes d’cxcellens &: faciles reme- 

des purgatifs, &: qui ne feront defagrea- 

Y ii ij 
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blés pour la preferuation du mcfmc mal. 

A mefmesfins pourra on préparer en 
vendanges, diuerfes fortes devins pur¬ 

gatifs en Heu dudit Hydromel : Nous en 

auons eferit en noftre Pourtràid de la 

Santé,auïfi bien qu’en noftre Pharma- 

copœe diuers formulaires ou nous reri- 

uoynnsle Ledeur. 

On me demandera pourquoy eft-ce 

que i oublie au nombre de mes purgatifs 

pour la preferuation de la pefte, celuy 

qui eft'le plus facile, plus bening&cle- 

mentjà fçauoir la Cafte, qu’on peut don¬ 

ner a tout (exe, à fçauoir aux femmes 

grolfes & petits enfans, à tous tempéra¬ 

ments & en tout temps & heure * veu 

mcfme que c’eft vn remede fi vfiré de 

tant loüé par les Arabes, a fçauoir Aui- 

cennc & Mcfué ?: Surquoyie refponds 

1 ucHuemen- )’ay fait feiemment y pouroe que 
tiïîdeiaCajfe. ic tiens quant à mdy, quoy qu’on die, 

que la cafte ne doit eftre adminiftree à 
vn chacun fans grande corifidcration. 

Premièrement dautant qu eftant 
douce elle fe conuertit facilement en 

bile aux tempéraments bilieux, &C que 
moy qui ay faitfon anatomie intérieure, 
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c eft a dire qui ay voulu fçauoir ce qu’el¬ 
le tient en l’intérieur, ay trouuc qu’el - Notable enfi¬ 

le participe d’vne eau tref-acre 5c tref- 

picquante 5c forte.Si on me dit que c’eft 

le feu qui par la diftillation luy donne 

telle qualité, ie le nie : car fi ic prends la 

poulpe du melon, concombre, courge, 

ou pomme, ie n’en diftilleray par le mef 

me feu qu vne eau réfrigérante > 5c de la 
çafle vne eau erodante 5C corrofiuc aulfi 
bien que du miel,dont on fait des difTol- 

uens (qu’on appelle) quidifloluentmef- 
mes les métaux. 

Secondement il faut vne grande 

quantité d’eau pour diflbudre vne once 

5c demie ou deux de Çafie, qui eft la 

moindredozequonenpcut donner, fi 

on la veut donner en potion, ou clarifiée 

comme on dit:Ce qui fait vn trop grand 

&: efpois breuuage, qui excite naufée à 

plufieurs. Si vous la donnez en bol, elle fonZ'siaCafli 
ne laide de fenfler dans les eftomachs, eftnmfible, 

5c les rendre fouuent naufeabondes, e- 

ftantvn remcdehuifible ( félon mefme 

l’opinion de Mefué , qui l’a cant exal- 
tee ) aux vifeeres qui font imbecilles, 

m°ls 5 5c lafehes, defquels la Caflc ne 
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peut eftrc fi bien retenue: comme elle 
l’eft aufiiaux ventricules & inteftins qui 
font fccs, d’autant quelle ne peut en 
ceux la purger fuffifamment. 

le ne fuis pas feul de eeft aduis, mais 
il eny a plufieurs autres qui en iugent de 
mefme, entre autres Capiuace célébré 
Médecin de Padoüe, en fon traiâé de la 
Pefte. eft de cefte mefme opinion, &fa 
raifon eft que les purgatifs aux peftes 
doiuent participer d’aftri&ion & robo- 
ration, d’autât qu’il n’y a rien qui difpofe 
tan t le corps à la pefte que l’humidité &: 
débilité des parties, &: la cafte lafehe & 
débilité fort les eftomachs. 

D’Alechamp tref-celebre Médecin, 
vuyde cefte mefme queftion aufti exprès 
en fonliure de Pefte. le le dis fien, pour 
auoir enrichy, décoré &: comme renou- 
uellédufien, ce que Raymondus à VI- 
mario en auoit deferit plus groftiere- 
ment: & de fait on trouuera dans le mefi 
me trai&é de la Pefte ( apres auoir mon- 
ftre comme il eft pour le mieux de méf¬ 
ier ladite cafte, oresauecla rhabarbe, 
ores auec les my robolans, la manne, ou 
quelque autre tel purgatif & correctif, 
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félon les tempcramcns des perfonnes) 

ces paroles efcri tes aueevne hiftoire mé¬ 

morable d’vn Cardinal, en ces termes.,Qüdlûÿfi 

H£C qui nefcit(id cfladmifcere Cafiam cum taCa^maT 
alijs purgantibui coneëliuis ) ille cafii non préparée, 

tempejliuèdata, nuncfaftidium & naufeam » 

mouet, nunc appetentum hebetat, nunc 

ventruprofiuuium moleftum inducit 5 hijio- » 

ru memorM 'u Cardinale cuiufdam, emm » 

intejîinalubncA prorfus & âebiliafuerunt: ” 

ei cum imperitus médiats cafli&vncid vnam » 

dedijjet,duutfie erupit, ztf dieifpAtio » 
rnifer quinquagefies defederit, acdyfenteru » 
actenefmo obierittandem.HtcDéilecham- 

C’efl: a dire, celuy qui ne fçait mef- » 

1er la Calle auec d’autres purgatifs qui la 

corrigent, en baillant la Cafle mal à pro¬ 

pos , il caufe orés vn degouftement & 

vomiflement, orés il depraue l’appctit, 

ores il caufe vn flux deventre ennuyeux, 

comme il appert par l’hiftoire mémora¬ 

ble d’vn certain Cardinal, auquel les in- 

teftinsen deuindrent du tout lubriques 

& dcbiles,car comme quelque Médecin 

ignorât luy cutfait prendre vne once de 
çafle, fon ventre fc débonda d’vnc telle 

façon, que le pauure miferablc alla en 
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vn iour cinquante fois à Tes a aires, &r 
mourut à la parfin d’vne dyfenterie & 
tenefme. 

cajfe commet ]c n’improuue pas ccftc forte de re~ 
fe doit donner. m£(jc; majsie tiens qu’il le faut bailler 

auec beaucoup de circonlpc&ion : &le 
meflange quant à moy toufiours ou auec 

vne deco&ion de myrobolans citrins, 

ou auec quelques autres purgatifs leni- 

ans& roborans, foitqueicm’cn veuille 

feruir en façon de breuuage coulé & cla- 

rifiéifoit en façon d’Ele&uaire mol,com¬ 

me on le verra en mon Catholicon, &C 

en mes Ele&uaires lenitifs, antinephri- 

tiques & autres dclcrics en ma Pharma- 

copœc. 

le me fuis d’auenture trop long temps 

efte'ndu fur la purgation ; venons à la ro* 

boration. 

remedes cordiaux & bexpdrdujuespro¬ 

pres pour laprèferuation de U Pejie. 

Chap. y. 

TL nous refteà parler pour la preferua- 

tiondcla pefte, delà troifiefme, der- 
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nierc &: principale indication curatiuc, 

à fçauoirdcla roboration ou des remè¬ 

des alexiteres & bezoardiques, qui peu- Remedesaie- 
uent empefeher que le venin n’appro- xit<res®Pre~ 

chc ny du cœur ny des parties vitales, & 

qui mcfme peuuent dompter fâ maîignb 

té quand il les auroit ia faifies. 

Les principaux & plus communs ma¬ 

tériaux compofcs & fimplcs, donton fe 

fert pour ladi&e roboration font, 

ÇLa Theriaque Ç 4romat. rofittiï. 
J Mithridat degemmis 
j Conf.de hyacinthe. diambrœ 

Alkyvmcs diamofcus 

Conf.defleurs dianthos 

debuglofje diafeordium 
violettes Racines d’angélique 
rofes rouges I ‘xedoaire 

Nymphéa j tormentillc 

romarin J gentiane 

fouley l j fcorxpnere 

des citrons Herbes de ruta capra- 

& myroboLiis j ria. \ 
confits, ruta vulgaris. 

Efpices où Elett. feabieufe 

| tnafantal. fcordium 
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meliffe 

vlmaria 

Véronique 

oreille 

dictante 

d’oreille 

de pourpier 

à’ocyme 

char don bénit 

coriandre 

citron & de foti 

efcorce. 

grains de gêne¬ 

ur ier 

de Kermes 

Toutes les 

fleurs fuflmention- 

nées aux confer- 
ues. 

celles de mille per- 
tuis 

& de centaurée 
mineur 

le lignum aloés 

tous les [amants, 

.. entre les aromates 
l/rf canellei 

recognve 

les gyrofles 

macis 

noix mufcade 

cardamome 
la corne de cerf 

le cornillon de 
cerf. 

l’os du cœur dè 

cerf 

lyuoire 

U Licorne 

le camfre 

le faffran 

le vray bol 

la vraye terre fl- 

gillée 

le be^ard animal 

î ambre 

le mufc 

le cor al 

lei perles 

les rubis 
les efmeraudes 

les hyacinthes 
& le fapphyrj 

.&laTopafe* 

I 



ET COMBATTE. tfl 

Pour métalliques nous adioufteronslcs 

huiles ou liqueurs acides &: balfami- 

ques. 
Çdu fel marin 

/ du vitriol 
fonlphre 

h l'anodin minerai, 
dit fel prunelle, 

1 hfijft* métallique 
K diapboretique 

K le faffra métallique 
\ purgatif Ile bezpar métalli¬ 

que 

\Je mercure devie& 

autres grandes 
préparât, dudit 

mercure. 
les fleurs de foul- 

baulmedelaiEl 
de foulphre) 
l'or diaphoreti- 
que^plûfieurs 
autres remedes 

des plus excelles 

quif en tirent. 

De tous lefquels fufdi&s remedes cor¬ 

diaux & bezoardiques nous apprendras 

d’en préparer en façon d’eaux, d’extra- 

&ions, d’antidotes, de condits, de ta¬ 

blettes, & de poudres, diuers formulai¬ 

res des plus excellens : vne bonne parc 

empruntez de noftrePharmacopœe, 

ce en nous accommodant aux facultez 

des riches &: des pauures, des grands, Sc 
des petits , &; commencerons par les 

eaux theriacales. 
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Delà corro- 

boraüon'êl re- 

me&tsbtxoar- 

EauTheriacale excellente pour la 
preferuationdela Pefte. 

Prenez 
racines de Zedoaire3 

£ Angélique, 

tormentïlle 

Scorsonère, de chacun ij. onces, 

bots d’Aloes 

Santal citrin3 de chacun j, once, 

grains de geneurier 

Scmëccs d'oreille 

citron 

& de fon efcorceje chacun me 

once, & demie. 

canelle 

macis 

cardamome, de chacun demie 

once, 

ditame 

Fleurs Sfeiches degenejl 

\Soucy 

\ mille pertuis 

Centaurèe, de chacun ij. pugtls. 

Fleurs de bugloffe 
rojes rouges 3 de chacun vnpugiL 

Le touc 
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te tout groffiercmenc conquafle &£ 
meflé, foit mis dans vn vaifTeau de verre 
capable a col long & eltroid, qu’ondiç 
matras, verfancdefliis 

Eaux Çde chardon bénit 

| Vlmaria, de chacun demie 

Sucs Ç de Scordium 

2 de rut a caprar'ta 

j & de limons^de chacun 4, onces 
\y in blanc du meilleur3 ij. tfcj. 

Faites macerer le tout dansvn vaifleau 
bien clos, dans vn bain Mar. médiocre* 
ment chaud par cinq ou fix iours : expri¬ 
mez le tout par des prefles le plus que 
pourrés, gardant le marc à parc, & dans 
le jus exprimé, adiouftez 

CTheriac/ue de Venise Imithridat, de chacun 'Une once» 
Confetti on al fermes 

5 de Hyaantho 

| Elett, degemmis, de chacun ij, 

| drachmes, 
J Sajfran )Vnedrachme. 
\Camfre3 demie drachme% 
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Laifiez encoresen digeftionle tout, 
parvnou z. iours: puisleferés diftiller 
par des cèdres à flccité. Tandis que celle 
difti dation fe fcra,fai&es d’aillieurs, cal¬ 
ciner les fœces en vn reuerbere félon 
l’Art, tant quelles fereduifent en cen¬ 
dres : Defquelles auec leau d’Vlmaria 
ou de chardon bénit, ou autre eau cor- 
diale, vous tirerés le fei, le filtrant & pu¬ 
rifiant tant de fois qu’il foit trefi clair 
trefpxir. Ce (et foit adiouflé auec l’eau 
qu’aurés diftillce, qui en redoublera fes 
vertus. C’eft vn grand bezoardique tant 
pour la précaution que curation des Pe¬ 
lles : Pour la précaution il fufîîra d’en 
Pren^TÊ demie petite cuillerée d’argent 

cmhmacak. le matin deux ou trois fois par fcpmaine. 
Pour préparer vne eau theriacaleôi 

bezoardique d’autre façon, &: qui mef- 
mes fera plus vtile , vous y procederés 
comme fenfuit. 

Autre dejiri- Prenez tons les fimples & ingredians 
TbenJaU ^eau t^er‘acale fus mentionnée, auec 

lefquels aurés méfié les eaux &: les jus 
fufdits de S cordium,Ruta Capraria dite 
l’herbe de Venize,limons & le vin blanc, 
comme l’auons appris cy défiais. Le tout 
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ayant elle meflé , apres vne legcre di- 
geftion au bain Marie vous les ferés 
dilliller à feu de cendres, ou en feu va¬ 
poreux ( par nous tant loiié en noftre 
Pharmacopœe ) à fîccité. Dans celte eau 
qui fera claire, & qui feruira comme de 
mcnftrual pour bien attirer les teintu¬ 
res des Âlexiteres &: bezoardiques,con> 
me font la Theriaque, Confetion d’Al- 
Kcrmes, de Hyacinthe &: fcmblables^ 
vous lairrés macerer le tout au bain Mar. 
chaud, & verres dans deux iours ladite 
eau claire, rougie comme vn rubis, & 
eltre imprégnée des vertus de ladite 
Thériaque , &c autres bezoardiques. 
Vous prendres ce qui fera clair & pur, le 
feparant de la fœee,& de l’impür;&: fans 
qu’il foit befoin de le faire dilliller : d’au- 
tât que par celle operatio on perd beau¬ 
coup de la vertu fubllantifique des cho¬ 
ies, vous ferés vfte elTence en façon d’in- 
fufion qui fe contregardera longueméc,’ 
& de laquelle peu de gouttes prinlcs ou 
feules, ou entremellées auec quelque liJ 
queur, feront vn tref excellent remede 
alexitere contre tous venins, &:corru¬ 
ptions ; & propre tant pour la prefer- 
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nation que curation de la Pefte. Si vou¬ 
lez vous pourrés à ccfte façon d extrait 
adioufterfon propre fel,tiré comme dcf. 
fus, pour rendre plus excellent le remc* 
de. 

Selon ces diuetfesfaçpns de formu¬ 
laires de remedes qu apprenonsàfairc, 
le moindre Appotiquaire,voire la moin¬ 
dre dame ou damoyfelle vn peu verfée 
aux diftiilations, en pourra compofer 
pluEeurSj auec les mefmes Scfemblables 
mgredians, adiouftant ou diminuant 
aux receptes. 

»Antre cah theriacale excellente 0* 

de fade préparation, 

DRenez douze noixauce leurs coques 
1 verdes en leur temps, à fçauoir au 
®oisde luület :4:- 

‘ quatre poignées dtvlmaru 

| deux de mu caprarU di Be 

| l'herbe de Venixe* 

trois de chardon bénit 0 

tout, 



ET COMBAT VE» 2J7 

Scordium deux poignées 

Racine £ Angélique vne once. 
graine meure de geneurier , 4* 

onces, 
Conquaflfez le tout, & le laiflez macé¬ 

rer par detixioursauec fuffifante quan¬ 
tité d’eau de bugloffe & de vin blanc 
tref-bon, efgales parties : puis en diftil- 
lés l’eau à ficcitc par le bain vaporeux. 

Dans toute celte eau adiouftés 

"theriaque de Venise, demiefb, 

mithndat , trois onces. 
cormüons de cerf, lors qu'ilsfont 

encores tendres, que les ve¬ 

neurs appellent le reuenu, mis 

& hachés en lopins ij. ife. 

Laiflez macerer le tout deux iours, 
puis le diftillez par le mefme Bain vapo¬ 
reux, repafTantleau furies foeces deux 

fois , & ainfi aurez vne eau theriacale 
tref-excellente en dofe, d’vne ou deux 
cuillerées d’argent pour la preferuation 
& curation de la Pefte,& de tout venin. 

Si vous tirés, calcinées au feu, 6c re- 
duifez en cendres tous les fimples &in- 

Z iij 
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gredians qui entrent en ladite eau, & 

que des cendres vous en ciriés le fel auec 

quelque eau cordiale, ou eau commune 

félon l’Art , & que ce Tel foit adioulté 

auec ladite eau thcriacale, vous ferés 

fins comparaifon vn remede beaucoup 

plus vcile & excellent. "■* 

Ohferuâtîon notable» 

E n’efi: pas fans caufe que nous a- 

loüungeides ^ nons adioulté par cy deuant en plu- 
extraitsfieurs remedes parnousiacy deuant ef- 

ingredtem,co.cms saujil bien qu en celte derniere eau 

y[cme^j’apllt tbcriâcaîe , leurs propres Tels, veu que 

Momages c Pour tendre plus excellens toutes 
fortes de remedes par celle addition ou 

conion&i'on. Nous en auonsditlesrai- 

fons ailleurs en plusieurs de nos eferits, 

&ne nous polluons lalïer encore de les 

recommander de plus en plus. Ce que 

nous ne faifonspas feulement de noftre 

telle, ains auec l’approbation de l’Anti- 
quité3&: des plus célébrés Dogmatiques 

modernes qui ont fait en tout temps, & 

font encore vn tref-mrand citât en mé¬ 

decine defdi&sfels. & 
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Les Tels theriacaux tant celebrez, e- 

Soient ia en vfage du temps de Diofco- 

dde. 

Galen, & apres luy PaulusÆgincca Padmiib.7. 
&r principalement Aëce, en diient mer-de reriied,ca- 

ucillcsj&endetcriuentmdmelaprepa-^ 

ration chymique , à (çauoirla calcina cap.rf; 

tion ou incinération , qui tant fenfauc 

querelle operationpnueles chofescal¬ 

cinées, ( comme cuidéc aucuils)de toute 

leur vertu &: propriété, ou les defpouille 

de toute leur humeur radicale , qu’au 

contraire elle les rend plus a&iues &: 

doüces de plus grandes & virtuelles qua- 

litez. 

Le doâe Fernel encore qu’il Toit ca-Par l’authori. 
pital ennemy de l’argent vif, &crud}tÉ4ef,e^ 

& préparé, (oitqu’on l’applique extéri¬ 

eurement, ou qu’on le donne intérieu¬ 

rement, iufqu’al’eftimcrvntrcf-mortel 

venin(à quoy nous refpondrons cy apres 
en fon lieu,quand nous parierons des re- 
medes merailiques) Fernel dif-iecon- 

feffe pourtant que tant feu faut que l’ar¬ 

gent vif, qui défia eftât crud eft vn grand 

purgatif, perde par la calcination ou in¬ 

cinération tant (oit peu de fa vertu pur- 

Z iiij 
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gatiue , quelle en eft au contraire cîe 

beaucoup augmentée U accreuë : Ç’eft 

,parlaqu’ilcommencefon7. chap, &le 

finit par prefqüë femblables & mefmes 

53 paroles, comme f enfuit, Hydrargiro tan - 

55 tam vtm purgandi inefje diximm, vt ne 

33 vjlione quidam depereat)fed in chah fuper- 

3> fit malt6 etiam quant ante vehementiori 

55 Si qutdem vjlione confumpta exhiiujlaque 

55 Hydrargyri Subjlantia, in qua via refrtge- 

33 randi infidebat, &fi natiua eim tempenes 

53 dijfoluta ejl, manet tamen in cinere quaà 

35 forma najcitur vix purratrix, multo quàm 

53 ante efficacior. i. Nous auonsia dit que 

le vif*argent eft doîié d’vne vertu telles 

ment purgatiue quelle ne fe peut pas 
mefme perdre par calcination, mais au 

contraire elle demeure en la cendre 

beaucoup plus vehemente qu elle n’e- 

ftoit, d’autant que la fubftancc du vif 

argent en. laquelle confiftoit fa froideur, 

eftant confumée & cfpuifée par la cal¬ 

cination, , &: encore que fon tempéra¬ 

ment foit diflbult, il demeure toutesfois 
en la cendre vne vertu purgatiue qui 

prouient de fa forme qui a beaucoup 

plus d’efficace qu’auparauant. 
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Et d’autant que Fcrnel en cet en-* 

droid ne femble faire mention que d’vil 

métallique, nous adioulterons l’opinion 

d’vn autre tref-celebre perfonnage en* 

trcles Dogmatiques, aflauoitde Crato 

qui parlé ae la grande vertu des Tels de 

toutes chofes végétales, aufii bien que 

de leurs huiles & extradions en la pré¬ 
facé des œuures de Falope en mefmcs 
termes que l’enfuit, S%l(induit) ex hïrbu » 
atcjue alijs vegetdbiltbm confeBttm feut & 33 

olea & extraBt, pltiYimitm inpericulofifa- 33 

mis morbts adtumenti adferre pojfe ingenuè 33 

projiteoY : *4t qui fuccos extYaftos, AquAs » 

vert dejhlldtcu non in œneù Vdfts alembi- 33 

CAtas (vt vocAnt) S dieu Am heYbArum & 33 

fruBuum cxtcYminAndt è medicina putAnt, 33 

eos Corporibns humants & vntucYfie medi- 33 

tint, male confuleyei&nimisinveram Chy 33 

mum mgYAtos ejje deploro. 33 

ChymicQYum autem ( addit) ineptie & 33 

impoftuŸM detejioY , eas.vt hoc loco neque 33 

referendas vel YefutAndas omnes puto : ItA 33 

vere afjirmo , me ( tantum virium refi- 33 

deyein etneye, dequibus falia conficiuntur, 33 

vt in grauiflimis etiam moYbts nature pim 33 

tnxily tulennt quàm alla pyœjlantijsima 33 
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« medicmentaadferrepotuerint ) magnopere 

cc f&pèadmirâtum. i. Nousdifonsfranche- 
« ment que le Tel qu’on tire des herbes, &: 
« des autres végétaux , comme auffi les 

« huiles & les extraits, peuuent apporter 

cc beaucoup d’ayde es grades & dangereu¬ 

ses maladies. Et déplore quantamoyla 

mi ferc de ceux quiblafment les extraits 

& les eaux diftillées, vray ement &: com* 

me il appartient ( non point dans des 

Alembics & vaiiïeaux d’ærain , qu’ils 

appellent, ) & qui veulent bannir de 

la médecine , le fcl des herbes &C des 

fruits, comme ennemis des corps hu¬ 

mains & de toute la medeciné, & les i 

eftime trop ingrats à l’endroit de la vraye 

Chymie'. j 
Or ie detefte ( adiouftc-il} plufieurs 

fottifes &impoftures des Chymiques,&: 

ne penfe point qu’il Soit icy befoin de les 

reciter toutes ny les réfuter aulfi : mais 

i alTeure véritablement que i’ay trouué 

tant de force & de vertu en la cendre 

dont on fait les fels} & voyrc qtïe i’en ay 

reçcu plus de fecours}en de tref-grandes 

& fafeheufes maladies, que de pas vn 

de tous les autres exccllens remedes, fi 
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que ic m’en fuismefincs fouuentefîner* 

ucillc. 

Voyla ce que nous auionsàdirc fut 

la grande propriété des Tels j pour mon¬ 

trer que ce n’eft pas fans caufe que nous 

les adiouftons à la plufpart de nos reme- 

des 3 Sc mefmement aux purgatifs, dau- 

tant que leur vertu en eft merueilleufe- 

ment accreuë & augmentée^ 

£t de fait pour en voir l’effed par ex¬ 

périence , adiouftez à quelque infufion 

de Senne , rhabarbe &: quelque autre EMperiecefa 
purgatifs, pour doze vn fcrupul ou de- 

mie drachme d’vn bon fel de tartre luci- 

de &bien préparé , vous verrés hdidicayderiaven» 

infufion n’acquerir feulement par ladde 

dition dudit fel, vne couleur plus rouge cmo. 

que le fang , mais que deux drachmes 

de Senné opéreront &: purgeront da- 

uantàge que demie once faideà l’ordi¬ 

naire, & fans l’addition dudit fel. Cela 

confifte en l’experience, qu’on trouuera 

telle que îe dis. 

le diray bien dauantage ( & à la véri¬ 

té ) des grandes merueilles des Tels, c’eft 

que dans iceux font enclofespar effeâ, 

5c non par imagination les formes & fi- 
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guresdes chofes j comme i’ay plufiears 

grands perfonnages dignes de foy , & 

qui font encores viuans, qui feront 

trays tefmoingsdeFhiftoirc queienvay 

faire.* 

Moftfieur deLuynes (leur de Formen» 

ïïtyéwê- tieres, perfonnage d’honneur & quia- 

îwmMref Cdnfeiller du Roy en la grand 
fMUt fmi chambre de Parlement de Paris> vu iour 
& jkmi êis efiàfitlogé chez moy 3 voulant préparer 

Mfdmks remede contre le calcul 3 auquel mal 
Mh II eftoit luieâ, princ & arracha de terre, 

fur la fin de l’ Automne , quantité d’or** 

tiéS toutes entières i qu’il fit nettoyer de 

leur terreftreté , feicher & réduire en 

Cendres î defquellesen ayant aflez bon- 

fië quantité , il fit vnelexiueauec l’eau 

chaude à la commune façon, laquelle 

IcJdüe il coula & purifia par le filtre, afin 

d’en tirer en finlcfel félon les reigîes de 

l’Art j & comme fi eftoit Ton but & ineen- 
3ion. 

Mais ayant laifïe celle lexiue dans 
^ne iâtte de terre verniftëe fur vne fene- 
ftrë repofer vne nuid, cuidant en faire le 

lendemain Fexalàifon pour en auoir le 

fcî ? il âduint qu’il gela fi fort celle nui& 



ET COMBAT Vï« 

la,comme nous eftions défia en Décem¬ 

bre, que toute la lexiue fe glaça , la vou- 

lant retirer de la feneftre de bon mamt 

le lendemain, il vit dans ladi&e lexiue 

glacée reprefentées mille ôc mille figu*- 

rcs dorties, auec leurs racines* feuilles 

& tiges , voire fi parfaitement qui! nj 

a paintre qui les peuft peindre ny figurée 

plus au naturel. Dequoy tout rauül y'mt 

foudaînme trouuerenme difantquei$ 

vin fie voir merucilles. ïc rompis de la*, 

dide glace des lopins, la mis fur mojt 
manchon, afin qu elle ne fbndiftfitoJJ,, 

Sc h fis voir à plufieurs grands performa* 

ges qui toutfoudainlenadrmraütletojji 

suis bien que moy ) difoient »voy!&dg$ 

orties 3c n’eftoit pas poflibiedeiespii* 

uoir mieux reprefenter. 

le compote en ce semps la mm 

grand Miroër du Monde, 

bîié a y inférer vne fi grande mcrtelfe* 

3c ce au fecond liure fur le fuied dcsfk* 

njes s par ces vers comme fente, 

lUy bmçpup detefmings smmfitm 
de vie, 

Q& les formes ont vtn de même & mâhiè 
finir. 
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Dans le filé lexif de leur cendre efcoule': 

JLexifqui par le froid fleflant vniourgelés 

Dansfon cryfldlglacé tellement reprefente 

Racine> tigey feuille, (y*fleur de cefleplante^ 

Que L’œil difcerne-tout fa recognoifi foudainy 

La bouche aufli la nomme fl ri y a que U main 

Trompée en ne fentant quand etteda vient 

prendre 

Descuïftntes formisluy poindre la peau ten¬ 

dre. 

le nenfukpoint l’ *4ntheur ymonde Luynes 

cefltoy 

Qui trouuas ce fecret eflant logé cbè%rnoyy 

Secret dont on comprend y que quoy que le 

corps meure, 

Les formes font pourtant aux cendres leur de* 

meures 

I?ourfuiuons nos autres antidotes ale- 

propres pour la preferüation d® 

Extraction dite Cardiacùm maint, contre 

^ ^ &€flepour lesgrands. 

raclure Çdebohd’^lloevneoncej 

| boisdeyofesij. onces (p demici 
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déraciné £ .Angélique 
Scorsonère 

Zedoaire^de chacun 3. oncesi 

efcorce fâche de citron 

Diptame 

! Been 

Doronique 

Semence tiOcymum 

Citron 

Meliffe 
Oseille s 
grains deKermes de chacun vne 

once ^7* demie. 
■Alipta mofchata} ij. drachmes. 

Clous degyrofle 

canelle, de chacun vne once 

Sajfran demie once, 
jR of es rouges 5 trois pugils. 

* Concaflezle tout, & y verfez par deflfus 

'lus de limons vne îfe. ^7* demie 

eaux de Scordium 

de Meliffe 

& de fleurs de Romarin de cha¬ 

cun vne îfe. 
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Ou autant qu’il faut pour arrouferla 

matière, c’eftadire que les eaux furna- 

gent deux ou trois trauers de doigt: puis 

mettez voftre vaifleaubien bouché, au 

feu du bain Mar. chaud l’efpace de qua¬ 

tre ou cinq iours. Quoy fait exprimez 

le tout par des prefles , releruant cefte 

première expreffion à part, & fur les fœ- 

ces ou marc qui reftera , adiouftez de 

nouuelles eaux digerantau bain le tout, 

comme defiiis, & en faites encore l’ex- 

preflion pour ainfi attirer toute la vertu 

fubftantifiquedefdi&s matériaux. 

Les deux expreflions première & fé¬ 

condé ioinétesenfemble, & mifesdans 

vn vaifleau de verre capable à col long, 

vous les digerercs de nouueau, & en fe- 

parerés la craflc fubftance qui refidera 

au fonds,iufqu’a tant que voftre matière 

foit bien & parfaitement purifiée lelon 

1 Art, & fuyuant que nous l’auons appris 

en noftre Pnarmacopcee au chapitre des 
Syrops. 

Queeeftc matière ainfibien purifiée 

foitmifedansvneefcuellcd’argent, ou 
vaiffeau de verre,à lent feu,pour en faire 

feparer toute l’humidité, & qu elle vous 

refte 
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refte en confiftence de miel efpais, qui 

fera voftre extradum. 

Nottezque pour le vulgaire il fufjî- x 

ra , de faire la première &; fécondé ex- »***• 

tradion, &: en feparcr les eaux à lent Ttïl&ïn£ 
feu de cendres, à confiftence de miels 

qui fera abbregcr beaucoup le temps, 
mais l’autre façon eft beaucoup meil¬ 

leure & propre pour les Princes & pour 
les grands. 

Si vous calcinez toutes les foeccs ref- 

tantesàvnfeude tcucrbered’Athanor, 
&reduifcz le tout en cendres,defquellcé 

vous tirerez le fclâuecles propres eaux 

que poutres referuer ( fi vous en faites la 

feparatio par 1* Alembiq) & que ces eaux 

imprégnées de leur fel, foyent ioindcS 
auec leurs dides extradions, & que les 

eaux en foyent feparées par diftillation, 

afin que les feis demeurent auec lefdi- 

tes extradions, le remede en fera beau¬ 

coup meilleur, comme participant de 

toutes les fubftances virtuelles des ma¬ 

tières & ingrediansen ladidc compofi- 
tion. 

Notcez que les eaux qui fortironc 

defdides extradions , & que pourras 
Aa 
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referucr a parc, fonda eaux bezoardi- 

ques, & tref-propres contre toutes ma¬ 

ladies peftilentielles. 

Moyeni’vjer voulez, vous pourrésdéfia don^ 

iathZ'*' ner vn ^cruPu^ dudit extraâum tout feu! 
méfié auec fa propre eau , ou quelque 

autre eau cordiale, & lera vn fouuerain 

remede pour la preferuacion & curation 

des Pertes. 

Pour en faire vn Arcane beaucoup 

plus excellent vous y proesderés com¬ 

me fenfuit. 

AntMutetf. prcnez r extrait Cardiaque préparé com~ 
excellent cotre . ^ 11 1 
les ne fies, en Wf dejjUS ,tYQU OnCeS. 

façond‘Ana. magijlere de coraux 

màgijlere de perles, de chacun 

deux drachmes. 

Ejjen ce d esfrui B s des *4nacxr- 

des demie once. 

Ejfencede fajfran vne drach. 

be%oir vulgaire 
licorne * de chacun vn fcrupul 

ambregrù demi fcrupul 
Huiles iefcorce dé citron,&de canette 

extraiftes par l'art chymi^uej 

(* de chacun u.gouttes. 
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Eau theriacale cordiale, où élixir de vie, 
autant <pilfaut pour réduire U tout en forme 

d'vn Antidote ou Elett. mol. Lado^ecefî 

demy fcrupul. 

Ceft Antidote a vne grande vertu &s 

propriété contre les maladies du cœur, 

contre les (yncopes> lipothymies &: car- 
dialgies, preferue le cœur de tout venin, 

&eftvntresfouuerainremede, pour la 
précaution & curation delaPeftc, foie 
qu’on le prenne par la bouche, ou foie 
qu’on l’applique par dehors fur le cœur, 

en forme d’Épithcme , en faifant dif- 

foudre vne drachme de ceft Antidote 

dans quelque eau theriacale &C cordiale, 

ou dans du vin. 

^iutre Antidote maieurcontreUpefle 

pour les grands aufo, feruant À U 

preferuation & curation. 

Prenez 

racines "d'\s4ngclicjue 
Zedoxire 

Scorsonère 

Tormentiüe 
Petafite3 

[ Santal rouge 
Aa ij 

Antidote fou- 

merainfxmrlei 

grands. 
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J bots d’uéloes y de chacun trois ou 
[quatre onces. 

Pilez le tout grolfiercment, &: en fai¬ 

tes vn extrait auec le jus de limons félon 

l’art, & comme nous l’auons ia appris cy 

delTuSr 

Item. 

Prenez f efiorce de citron 

femence de chardon bénit 

de rue 

d’o%eitte 

bayes de geneurier 

feuilles de diptame Icanelle 
macis, de chacun deux onces 

* de Romarin 

bugloffe 
millepertuis de chacun ij.pugils. 

Elpices de gemm'ts. 

de diambre 

de diamofchmi & 
Je dianthosi de chacunij. drach. 

Pilez le tout le mêliez dans quelque 
vailTeau qui foitpropre,& en faites félon 
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l’artvn extrait aucc l’eau dévie dege- 

neurier, ou bien auec la commune eau 

de vie. 
Faut exprimer fort ces deux extraits 

parlaprefle, lefquclsacaufc des diflol- 

uens qui y font contenus, feront fort li¬ 

quides : vous les meflerés puis apres tous 

deux enfemble, &en tirerésla liqueur 

ou bien l’eau par l’AlembicaufeuduB. 

vaporeux, iufqu’a ce que la matière qui 

demeurera au fonds, acquière vne con¬ 

fidence médiocre entre dure & molle: 

puis vous garderés a part l’eau qui en di- 

ftillcra,de laquelle vous vous feruirés en 

la compofition des autres extraits, &: 

qui eft défia d’elle mefmc vn fouuerain 

rcmede pourfortifier le cœur. 

Sur 4. on. dudit extrait vous adiou- 
fterés 

magiflere de hyacinthes, 
d'Efmcraudesje chacun $Jrac. 

ejjence de camfre, demi drach. 

loulphredorédiaphoretique. 
be%oart métallique 

baume delaiEldefoulphre 

\fel de prunelle 3 de chacun demy 
^ once 

A a iii 
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poudre de licùme 

bexpard commun, de clmm ij* 
fcmpulsy 

ytrnbre'grïi ^vnfcrupul» 

Dont vous ferés vn Antidote d’vne tper- 

ueiliéufe &r admirable Vertu; pour la pre- 

feruation de la Perte. En faut prendre 

i» 'ftïfditAn-tous ^es matins auec la pointe d’vn coû¬ 
tée. ftcau, la grorteur d’vn poids pour la pre- 

feruation, & pour ceux qui feront défia 

attains du mal , en faut prendre demie 

drachme , ou bien vne drachme pour 

le plus, laquelle ondirtoudra dans deux 

onces de fa propre eau diftillée, gardée 
a part , comme nous auons dit cydertus: 

ou bien auec quelque eau theriacalc, de 

chardon bénit, ou d’vlmaria. Ledit An¬ 
tidote prouoquq merueilleufement les 

rfets i’Ueluy fueuts, & fortifie le cœur, contre toutes 

fortes de venins, les pourtant &: chaflant 
du centre aux circonférences, &r tient le 
premier lieu entre tous les Antidotes. 

Et d’autant que les pauures & les gens 
de barte concütion< n’ont moyen de lup- 

porter vne fi grande defpcnfe, afin que 
nous nous accommodions aufli à leurs 
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facilitez, on leur préparera vn Antidote 

vnpeu moindie, &de moindre coult, 

qui eft aufli pareillement excellent, tant 

pour la prcferuation que curation. 

Extrait dit Carducum minus, pour les 

perjonnes de moyenne qualité, ou 

qui font panures, 
Prenez 

herbes fde Scordium 

tormentille 
meliffe 

Scorsonère, fraifehement cueil¬ 
lies , de chacune 4. mampuls. 

citrons coupés par rouelles auec 

leur efcorce au nombre de 

cinqoudefix. 

Defcriptitniu 

Carûtatwn* 

mntu. 

Pilez bien fort le tout dansvn mortier 

de marbre, & le mcflezfort, puis adiou* 

ftez y 

"Caneüe^neonce 

Saffran, demie once 

&le£luaire de gemm'ts , deux 

drachmes» 
\.K,Camfrevne drachme. 

A a iüj 
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De tout cccy tirez en la liqueur à ficci- 

té par le bain vaporeux, puis la reuerfez 

fur lesfœcesqui refteront, afin d’en tirer 

la tein&ure, continuant au relie comme 

deflus. Ët ainfi vous aurcs vn extrait 

Cardiaque mineur, qui fera vn tref-grad 

remede contre toutes cardialgies & pe- 

ftilentcs afiè&ions: pour le rendre plus 

excellent vous en ferésvn antidote car¬ 

diaque mineur, comme f enfuit.. 

Antidote dit Çardiacum minus, 

pour le commun. 

Prenez fextmft dit cardiacum minus 
cy dejjus eferit, 3. onces. 

confeBion de hyacinthe 

& d'^licrmes, de chacun trois 

AutrtAntim drachmes. 

âüidefcrtt. EleBuaire de gemmis 

& de dianthos, de chacun deux 

drachmes, 

diamhre, 

diamofehus doux}de chacun vnt 

drachme. 
J perles préparées 

1 coraux préparez. 
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i os de cœur de cerftde chacun vne 

l drachme & demie. 
, trochifyuesde diarrhodqn 

)V ( & de camfre, de chacun demie 
drachme. 

Syrop de conferue de citron. 

Autant qu’il faut pour en faire vn Anti¬ 

dote. La doze c’cft vne demie drachme, 
ou bien vne drachme pour le plus. 

Lcdid antidote eft propre pour les 

maladies fus mentionnées, mais il n a 

pas tant de vertu ny d’efficace que lç 

premier. 

Autre Antidote Cardiaque mi¬ 

neur contre la Pcftc, pour 

le commun auffi. 

Prenez 'fuede Scordium 

rue 

chardon bénit 

Vlmaria 

Menthe rou?e 

Anùâtte it 

ttonndredejpt• 

fi pour les pu» 

uns. 

Sauge y de chacun 4. onces plus 

ou moins 
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Mettez tous lefdi&s fucs dans vn Alem- 
bic ou dans vn matras de verre capable, 
& les faites digérer au bain Mar. puis les 
depurez, en feparant par plufieurs fois 
leur fubftance craffe & terreftre, ou les 
fœccsqui demeureront au fonds, com¬ 
me nous l’auons clairement enfeignécv 
deflus. 

Sur dix onces defdi&s fucs bien dé¬ 
purez, adiouftez 

Racine Çà’^Angélique 

Zedoairei de chacunvne once, 

Viptame 
femence de chardon bénit 

efcorce de citron, de chacun de~ 

mie once. - . 
canèüe 
myrrhe de chacun 6. drach, 
fajfran deux drachmes. 

\camfrevnc drachme. 

Pilez le toutfort menu, &le mefleza- 
uec lcfdi&s fucs, & le faides digérer au 
bain Marie par deux ou trois iours, puis 
l’exprimez fort par la prête, lors qu’il fe¬ 
ra encore bien chaud, & adiouftez de 
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rechef à celte exprclfion. 

ÇTheriacjue fort bonne 9vneonce 
ConfeBion dç hyacinthe 

& à1 ^41 fermes, de chacun de¬ 
mie once, 

perles préparées 
coraux préparé^ 
corne de cerf préparée 
Ejpices de diambre 

' (ÿ* degemmu, de chacune deux 
drachmes. 

Faites encore vne fois digerer le tout au 
bain Marie par deux ou trois iours, puis 

en diftillez toute la liqueur par l’Alem- 

bic, au feu du bain vaporeux, iufqu’a ce 

que la matière demeure au fonds, d’vne 

confiftécê, moyenne entre dure & mol * 

le j & par ainfi vous'ferés vn antidote ex¬ 

cellent , dont vous prendrés au matin la 

pelànteur d’vn fcrupul pour la preferua- 

tion : & pour la curation, le poids d vne 

demie drachme, ou d’vne drachme, que 

dilfoudrés dans deux onces de fa propre 

eau diftillée , laquelle defoy mefme efl: 
défia allez excellente pour ledit mal, ôc 
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pourchafler toutes les pourritures & ve-' 

nins qui l'engendrent au corps. Ce rc^ 

mede de peu de couft & de facile pré¬ 

paration eft pourtant tresexccllcnt pour 

le commun. 

Autre Antidote pour les panures> 

faiêle Mec les grains meurs de 

geneurier, diEle laThe- 
ri^ue d'Allemagne, 

Anùàct (hP^cncz?ran<k quantité des grains de 
grills Tge. geneuricr, venus à parfaide maturité» 

**"«v a fçauoir fix, fept, huid ou dix Ife. faides 

les infufer dans de bon vin blanc, ou dâs 

vn hydromel vineux,& les faides vn peu 

bouillir furie feu, puis les conquaflez, 

& les paflez par le tamis, comme on fait 
la calTe, & en faides vn extraid.Ou bien 

vous preparerés autrement ledit extraid 

félon la façon que nous l’cnfeignons au 
dernier chapitre de noftrc Pharmaco- 
pœe. 

Survneib. dudit extraid de genie- 
ure,adiouftei 
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'poudre de racine d'Angélique 

fix drachmes, 

poudre de diptame 

cinnamome , dechacüdemieon. 
terre figillée. 

ambre taulne-t 

coraux prepare's 

corne de cerf aufipréparée: de 

chacun deux drachmes, 
ele&uaire degemmis 

"de Vtambre, de chacun vne 
drachme & demie. 

S affranvne drachme. 

JCamfre deuxfcrupuls» 

Ët redu&Z letoutauec quelque eau 

theriacale S forme d’Ele&uaire moi,ou 

d’antidoce : lequel fera vn fouuerain rc- 

medepourla preferuatio & curation de 

la Peftc : on en prend iufqu’à vne drach. 

& voire d’auantage. Le fcul extrait de 

geneurier fans aucune addition eft fore 

propre & conucnable aux mefmt s in¬ 

tentions. Outre les autres additions 

mentionnées, quelquesvns adiouftenc 

delathcriaque&du mithridat, autant 
qu ils veulent» « 
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Ayant parle de la Thériaque des Ale- 

maris faite auecles grains de geneurier, 

ie me ferois tort fi cftantGafcon,comme 
DehrUn^ ie luis, ie ne parlois d’vnc Thériaque 

qZdl?fmtZ commune en Gafcongne, afçauoirdcs 
’jîuixparmy fculs Aulx,que le commun peuple aime, 
i(vdg«u. pen repaift, qui fen lert en diuerfes faul- 

ces,comme d’vne bonne nourriture,qui 

le renforce &r qui luy aiguife lappetit. 

L ail en outre lert d’vne médecine, en¬ 

tant qu’il eft l’ennemy de toutes vermi¬ 

nes & corruptions,& voire feruantd’an- 

pTHtfdïuîi tidoteàplufieurs venins, &eftantdoüé 
de plufieurs autres propriétés, ce qui 

nous relie a prouuer. 
L’ail mangé chaflc les vers du ventre 

M.i.cUp. (eîcric Diofcoride) ilfaitmner,ilfert 
i+6. contre les morfures des viperes, fpecia- 

lemcnt du ferpent Hæmorrhous,autant 

que medecine qui foit,fi on en pied fou- 
uentauecduvin,oubroyéen vin &bcu: 

mangé & appliqué, il eft bon contre les 

moriures de chien enragé. 
Tttr. ].ferm. Aëcc approuue l’vfiige des Aulx, tant 

pour c!iaffi:r_lcs vers larges , que les 
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des finiftres accidcns dans nos corps. 

Celfe en Ton liure de re mcdica, chap. 

ji. ordonne qu’on mange dcsaulx auant 

l’accès des fieurcs intermittentes,& met 

mement des quartes, pour dompter leur 

rigueur & horreur. 

L’ail ouurc les obftru&ions, &cft fort 

difcufïif félon l’opinion d’Æginetc lib. 
1. de re medicacap.76. 

On void par expérience, comme l’ail 

a telle & fi grande vertu di feu fliuc&rc- 

folutiue qu’vn vaifleau de verre qui fera 

cafié, ( & duquel on pourra remettre la 

pièce bien vniement) fi vous la frottez 

a 1 entour aucc le jus de 1 ail, il opérera deîAd feu, 

de forte que ladi&e pièce fe reioindra ic^reUsvtt' 
pourra leruir, mclmc pour retenir les 1 

efpritsaux diftillations, tant il fera bien 

fouldé : indice qu’il eft tref-excellent 

pour larefolution,comminution, &at- 

trition du calcul. 

L’ail en outre remet & accroifi: mer- 

ueilleufemcnt les forces, tefmoing tou¬ 

tes gens de labeur, &mefmelesforfa« 

desgaleres aufquelsonen faitvrer,quâd 

on leurveut faire faire quelque grand ef* 

fort,pour ramer plus vigourcufcment en 
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temps de péril. 

L’vfage de F Ail eft couftumiere- 
ment plus propre & conuenable aux re¬ 

lit. 1.ieaii- gions froides, c’eft pourqüoy Galen ef- 
inttontfacuit, crjt qUe jes Gaui0is} les Thraces & ceux 

qui habitent les régions froides ne doy- 
uent eftre priuez de l’vfage de l’ail. 

Les Grecs antiques en preparoient 
vne forte de viande auec l’oliue noire, & 
l’âppclloyent myttoton, comme l’efcrit 
Diofcoride en fon i. liu. chap. iq^.dont 
Hippocrates fait mention fouuent. 

tth.i.cAp,6, Pbne qui en défcriüant fes bonnes 
qualitez , ri oublie d’y entremefler les 
mauuailes : Cotte entre autres chofes 
que leur vfage eft rtuifible à la veuë : &C 

toutesfois Hippocrates, l’authorité du- 
quel en la medecine furpafle de beau¬ 
coup celle de pline efcrit le contraire fur 
la fin de la fe&ion cinquiefme de fon 1. 

liurc des Epidémies, vbi allia cum ma%a 
edenàa pr&bet ad curationem oculomm ,1 .OU 
il ordonne pour guarir le mal des yeux 
de manger des ails. 

Voire mefme telle eft la propriété 
des aulx, que les belles farouches, ny les 

Panthères * ny les Léopards n’en peu- 
ucnc 
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uentfupportcr l’odeur. Ayant donÇquçs 
vertu de ehafler en toutes orte§, toutes 
corruptions, & voire d’eftre comme va 
grand Ajexiterc contre les befiesvçni- 
meufes, ce n eft pas fans caufe que nous 
nommons l’ail,la Theriaque de Gafcoli¬ 
gne, de laquelle le vulgaire vfe ordinai¬ 
rement: nous la pouqons bien dire telle, 
veu que Galen melme appelle les aulx, ¥*' 
la Thériaque des ruftiques. 

Voulez vous ouïr faind Ambroifç 
des vertus te proprietez de l’Ail, pour 4 
confirmation de mon direîvoicy ce qu’ij 
en ditjliure 7. hexam.en ces termes,Ai/- 
yum ejlctllio delettari hommes, quadfttpnt 
Leopardus, num ficuti lithpunetes infecens, 
exi bit Jhitim nec refiftep , cuim 0dorâtwn ^ 
venemtA fera, nonpatitur t nos int émis vif■ ^ 
c en b m infundimws ÿfeddoloribus dicet ali- ^ 
quis medetur quAndoquetfit erjro m edietmen- 
tum non cibm, c’efl; a dire, ceft merueille * 
que les hommes fe plaifent tant^ man¬ 
ger deftil,que le Léopard fuit & abhor- 
te tant: car fi en quelque lieu ou il feroic, 
on en frottoir feulement; les parois, il 
fortiroit aufii tofl: & ne farrefteroit, tanè 
cefte belle venimeufe ne peut endures 

Bb 



là fenteur : & quant à nous, nous nous 

en feruons &: en vfons intérieurement: 
mais qùelqu’vn dira que c’eft pour feruir 

contre les douleurs, concluons doncq; 

refpond faint Ambroife,que l’ail eft plu- 

fioft médicament qu’aliment. 

Brierinus eft de la mefme opinion de 

S. Ambroife, en Ton iiure de re ciburia. 

C^uoy plus ? l’ail n eftoit feulement 

donne pour medecine fouueraine anci¬ 

ennement, ains on auoit de couftumè 

d’en goufter trois fois le matin,&croyoit 

on que par cefté libation on eftoit priué 

de toute infortune &: mefauenture ce 

iourla. Perfeusacepropos eneferitees 

vers 

Incujjere D eos inflantes peEiord^fi non 

Pr&diftum ter munè caput gujhueris allt, 

Nous nous fommeseftendus a mon¬ 

trer les grades proprietez de l’ail exprès, 

pour effacer l’erreur populair^u cer- 

ueau de plufieurs, qui eftiment l’ail en 
tout &par tout dommageable,tant pour 

en vfer pour remede, que pour aliment: 

& pour mettre auftien quelque eftitnc 

les Thériaques de ma patrie , donc te 
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’eommiin peuple vfe pour la preferua- 
tion de la Pefte : encre lefquelles l’ail 
mangé le matin auce du pain3eft vne des 
plusvfitées. 

Aucuns les mangent cuids, ou dans 
l’eau ou dans la braifc , & perdent ainfi 
beaucoup de leur acrimonie. C eft ce 
qui eft mefme tcfmoigné par l’Hippo- , & 
crate, cfcriuânt en ces termes ; milium bùià. * 
cottum débilita efl crudo. 1. l’ail crüd eft » 
plus foible que celuy qui eft cuid. 

Il y a vne autre Theriaque commu- A»treTbe~. 

ne en Gafcongne, pour la prefcruâdqfl 2 ©JjiS 
de la Pefte : quon compofe auec crois ft- powUprefer- S rafles, ciiiq âuellanes, deux oii u£fl°trLjAtjl4 

uilles de Scordium,&: vne drach¬ 
me de femence de rue, &c de chardon 
benitiy adiouftant trois bu quatre grains 
de fel,& le tout bien broyé & meflé auec 
du vinaigre de fuzeau ou le vinaigre alli¬ 
ât : il en faut prendre la grofleur d’vne 
auellane le matin, & c’eft vh grand pre- 
feruatif de peu de couft& de facile 
paration pour le vulgaire. 

Quand on y adioufteravn peu de pou¬ 
dre de racine d’angelique, de cornillori 
de cerf, du vray bol & du fel d’abflnthe, 

Bbij 
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ce fera pour le mieux. 
Reuenons à nôs grands antidotes 

preferuatifs afin de n’en biffer aucun, 
fil nous eft poffiblc , petit ou grand, 
de facile ou difficile préparation , tant 
pour les pauures, que pour les riches en 
arriéré. 

EleSiumc^diSl de Ouo, de l’Em¬ 

pereur Maximilian. 
Prenez vn œuf de poule qui foit frais 

&: en tirez le blanc , faifant vn petit 
trou par la pointe,& empliffez de faffran 
oriental ce qui fera vuyde, puis fermez 
le trou auec î’autre creufe, afin que rien 
ne rcfpireôc f exhale, & le faites cuire à 
petit feu , dans vn pot ou bien au four 
apres quon en aura tiré le pain, iufqu’a 
ccquela coquille commenceafe noir- 
gfjprcnànt' foigneufement garde que le 
fPfran ne brufle : oftez puis apres la ma¬ 
tière de ladite coque , & la faites fei- 
cher, afin qu’on la puiffe piler dans vn 
mortier & la réduire en poudre fort me¬ 
nue , & y adiouftezpoudre de coquette, 
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ou de mouftarde , autant que les deux 
autres pefent,puis y adioufterez aufli 

'poudre de racine de diptame 
blanc 

de t or m en tille, de chacun deux 
drachmes, 

poudre de myrrhe 

corne de cerf 

noix vomique, de chacun vnt 
drachme. 

poudre de racine d’angélique 
pimpinelle 

graine degeneurier 
Zedoaire 

jcamfre, de chacun demy once. 

Mêliez le tout enfemble dans vn mor¬ 
tier, & y mettez de la thériaque autant 
que tout pefe , puis de rechef le pilez 
fort aucclc pilon, &le meflezl’efpacc 
de trois groflcsvheurcs en le remuant 
fort,& en faites vn Ele&uairc,félon que 
l’art l’ordonne, lequel fera yn fouuerain 
remede contre la Peftc, & contre tous 
autres venins peftifcrcs. 

B b iij 
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ëlefluaire maieurdeOuo, pour les 

riches, de nojlre defcriptions 

emprunté de noflre P bar- 
macopœe. 

Prenez vn œuf frais d’vne poule ou 
bien plufieurs, & oftez fi fubtilement, 
& auec tant d’induftrie le bout de la 
coque, qu apres l’en auoir oftée on l’y 
puifîe remettre aifement, & le luttez &: 
collez fi bien que rien n’en puifle refpi- 
rer, apres en auoir tiré ie blanc, & a ce 
qui reftera du iaulne, adiouftez 

I*beurre ou laitlde foulphre, vne 

drachme. 

foulphre dorédiaphoretujue 

efjencedefifran, de chacun de¬ 

mie drachme. 
poudre de l’anodyn minerai} ceji 

a diredufel de prunelle0 
: ambre gru} de chacun vnferu- 

pul. 

bc^oard commun , demi fcru- 
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Mcflcz de celle compofition tou t au¬ 
tant que pourrés auec ledit iaune d’œuf, 
afin de les faire bien incorporer, puis re¬ 
mettez fort proprement le bout de la 
coque en fa place , l’enueloppant pat 
delïus auec vn linge fort délié, ou bien 
en y mettant de ia colle fai&e auec vn 
peu de farine, &C auec vn blanc a œuf,de 
forte que l’œuf eftatit bien bouché, rien 
nepuilfefexalcr. 

Vous pourrés de la mefme façon pré¬ 
parer pluficurs œufs , félon la grande 
quantité de l’eleâuaire que voudrés fai¬ 
re, lelqucls vous ouurirés comme delïus, 
& en icparerés le blanc en les remplif- 
fant, de theriaque, confe&ion d’alker-^ 
mes&: d’hyacinthe, meflez en cfgalles 
parties : faifânt vn meflange du tour, 
dont vous remplirés lefdi&s œufs, puis 
les bouchères auec leur mefme coquille, 
en y mettant par delïus vn peu de colle, 
de forte que rien ne puifTe refpirer. 

Leldiâs œufs eftans bien ainfi prépa¬ 
rez , il les faudra arrenger proprement 
dans vn vaiffeau de terre capable: lequel 
vous boufeherés auec fon couuercle : 
le mettrés dans vn four dont on aura 

B b iiij 
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franchement tiré le pain , ce que conti- 
jfiuerés par deux où trois fois, iufqu’a 
tant que tout foit réduit en vne malTe 
qui fe puifle puluerifér. 

Prenez vn ou deux œufs, préparez 
félon la premietéfaçon , &tout autant 
félon la derniere , ou bien prenez en da- 
uantagede chafque préparation, félon 
la quan tité dei’Eleûuaire grande ou pe¬ 
tite que defîrez faire: puis pilez tout ce 
qui eft contenu dans lefdi&s œufs, & le 
meflez dans vn mortier de marbre', &: 
fh um e dezau e c q u e 1 que ea u the r i aca 1 c 
qui foit propre contre la Pefte, ou bien 
auec quelque élixir de vie , dont nous 
auons deferit plufieurs formulaires en 
noftrc fufdiéte Pharmacopœe, en forte 
quevous lercduifiés en forme d’Ele&u^ 
aire, qui fe pourra gardet vn fort long 
temps. Suffit d’en prendre pour doze vn 
fcrupul tant pour la preferuation que 
curation de là Pefte, 

Autre Elc&uairc de Ouo minus pour le 
commun, de noftre detèription. 

Prenez 
racines fd’^ngeli^ue. 
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; Zedoaire 

Cinnamomeydechacüvneonce 
& demie, 

clous degyrofles 

\ Macis t de chacun demie once. 

! Myrrhe 

: noixvomique 
carline, de chacun trois drach. 
grains de gencurieri'nc once. 

Saffran 

Camfri 

feldabfinthe 
de mille pertuis, de chacum 4. 

fcrupuls. 

deDiambre 

de gemmis , d<r chacun trois 

drachmes. 

Thériaque Mlexdndrine trois 

^ onces. 

Pilez et qui doit eftrc pilé,& le méf¬ 
iez tout cnfemble, puis le mettez dans 
Vitmatrasde verre, enverfant par déf¬ 
ais de tref bon cfprit de vin : fermez le 
vaifleau afin que rien ne fcùapore , & 
le faites digerer au bain Marie par 
quatre ou cinq iours î puis exprimez 
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fort le tout lors qujfl fera encore chaud, 

& mettez derechef ce qui en fera expri¬ 

mé dans l’alcmbicq garny de fa chappc 
& d’vn bon récipient, &en diffcillez la 

liqueurau feu du bain Marie, laquelle 

vous garderésa partiront puis apres a- 

uec fon extrait qui demeurera au fonds 

en confiftence de miel, en remplir vn 

œuf,ou bien plufifeurs fi vous voulez, 

&la bien meflerauecle iaulne defdi&s 

œufs. Ce qu’eftanc fait, vous boufeherés 

chafque œuf auec fa propre coquille, 

comme nous auons défia dit, puis les fe- 

rés cuire au four apres qu’on en aura tiré 

le paiir.Ce que continuerés par plufieurs 

fois,iufqu a tant que la matière foie fi fei- 

che qu’on la puifle mettre en poudre,Ia- 

quelle puis apres vous arrouferés de (a 

propre eau referuée comme defius, 8>c 

ainfi paracheuerés vn Ele&uaire mol,ou 

pour mieux dire vn Antidote fouuerain 

pour la preferuation & curation de la 

Pefte,duquel vous ferés prendre pour la 

preferuation vn fcrupul , & àeeluyqu'i 
fera attaint dudit mal iufqu’a deux feru- 

puls, ouvne drachme pour le plus, la 

diflbluant auec deuxou trois onces d’eau 
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theriacaîe, de chardon bcnit, ou bien 

d’Vlmaria. 

' Ce remedecftvntrcf-excellent fudo- 
rifique, lequel pouffe & chalTe le venin 

du centre aux circonférences , fortifie le 

cœur ,& lepreferuç &garentit de toute 
forte de venins. 

Pour les plus grands &: fpecifiques 

alexiteres & que i'eftime plus que tous 

autres, tant pour la prefcruation de la 

Peftc que pour tous venins, il fefaut fer- 

uir de noftrcTheriaque benedide, de la Thniaqw be 

Cœlefte , &dela Royale, defcrites en 

noftre Pharmacopœe reftituéeau chap. défit,tes par 

des Thériaques,& qu’auons depuis mef-j^^*^ 

mes traduiâ en françois pour le bien 

vtilitc de noftre patrie : Il feroit doncC0mret0,tsvt* 

comme chofe fuperfluë de les rédiger de nms‘ 

nouueau en cet endroit par eferit. 

Les principaux ingredians de mef- 

dites trois Thériaques, font les effences 

de l’opium,celle du faffran, delà myrrhe 

& mumie : les effences des aromates, 

teindure , magiftere , ou effence des 

viperes: les magifteresdes coraux, des 

perles, des hyacinthes, rubis, eftnerau- 

^Cs&fembiables, que nous adiouftons 
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itîefmc en plufieurs de nos Antidotes 
defcrits pour la prcferuationdela Pelle 
en ce mefme liure , tellement qu’en y 
faifant peu d’addition, nous en pouuons 
copofer de mefmes femblablcs 5c autant 
vtiles remedes, que font ceux de mes 
trois fufdi&es thériaques, comme c’cft 
ehofc facile a comprendre à vn chacun 
qui fera tant foie peu verfé en l’art Spagi- 
rique. 

Tous lefdi&s remedes font d’aflez 
longue haleine, affez chers 5c dallez pé¬ 
nible préparation, aufli font ils deflinez 
principalement pour les grands. Et cer¬ 
tes quand on donneroit ordre qu’ils fuf- 
fént difpcnfez&preparez comme il faut, 
,1eieuvaudroitbienla chandelle, com¬ 
me on dit, 5c ofe alfeurer qu il en pour- 
toit reulïirvn bien ineftimable pourtour 
le public, 5c qu’il n’y a rien au monde en 
quoy on pcuft& deuil mieux employer 
le temps & la peine. 

le leray bien aife quand à moy, pouf 
vne oeuure fi fainâe 5c recommcnda- 
ble, d Inftruire ceux qui d’auanture n’en 
fçauront pas tant que moy: ceuxdifie 
qui feront defireux d’apprendre, & que 
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i’en cftimeray dignes & capables, aux¬ 

quels ie defcouuriray & expliqucray ou- 

uertement, cc que ie cache fouuentex- 

prés, &discn paroles allez obfcures&: 

hyperboliques,pour ne profaner fi hauts 

8c facrez myfteres deuant plufieurs qui 

en font indignes: Ccqueie fais admo- 

nefté & adiurc de tous les anciens 8c 
vrays philofophes, qui mefmc maudif- 

fenteeux qui profaneront & reuclcronc 

chofes fi facrées. Mais ie le dois faire en- „ . „ „ 

corc, pour ne contrarier aux loix de no- «•«««/*d,i~ 
ftre grand Hippocrate, qui finit fon pe- *«*«*»•- 

tic traite qu’il intitule fa loy ( félon la 

verfion de Cornarius ) par ces paroles. 
Caterùm res fiera ftcrU hominibus demon-*m<tnce^H>t 

Jlnntur, profinis id fa non eji, priufquhn 

fcrentta orgijs tnitientur, i. Au refte les 

chofes facrées fc monftrcnt aux hom¬ 

mes facrés, &n’eft point loifibledelcs 

monftrer aux profanes,auant quilcom¬ 

mencent à cognoiftre les myfteres de 

celle fcience là. 
Or afin que ie m’accommode, queie 

profite, 8c puilïc complaire à vn chacun 

comme c’eft tout mon defir, auant que 

firmes remedcsalcxiteres, i’en y yeux 
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adioufterde deux fortes en forme d’o- 

piate & de tablettes, remedes de prom¬ 

pte & tref facile préparation, & néant- 

moins tref-exceilèns & tref vtilcs. 

Oplate pour 

îesperfonnei 

vilteufcs. 

Opiate contre la Pefte, de 

iioftre defcription. 

Prenez 

Confer- f de fleurs de buglojfe 

ues violettes 

ci ch orée 

& rofes rouges,de chacun demie 

oncei 

efcorcede citron coflte j* drach- Imes. 

detriafantal 
& diamargaritumfroid,de ch a* 

cnn demi drachme. 

Fleurs defoulphre bien préparées, 

terrefigillée de la vraye, de cha~ 

cun vne drachme & demie * 

coraux préparé^ 
corne de cerf préparée; 
Spode de chacun deux drach. 

| os de cœur de cerf. 
licorne, de chacun vnfcrupuh 
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camfre demy fcrupul. 

confeSlion de hyacinthe, quatre 

fcrupuls. 

efprit du vitriol ou liqueur de 

Joulphre vingt gouttes, 

Jel d’bypericûm, vne drachme. 

Syrop de limons y tant qu’il faut pour 
réduire le tour en forme d’opiate molle, 

de laquelle faudra prendre la grofleur 
d’vne àuellane le marin. 

Ceft opiate fera bonne, principale¬ 
ment pour les perfonnes bilieufes, qui 

ont vn foye bouillant, qui craignent les 

chofes chaudes &: qui font de délicate 

nature. Ceft pourquoy nous n’y auons 

voulu adiotifter,ny thcriaque ny my thri- 
dat, nymefmela confe&ion alKermcs, 

l’ambre, ou ou le vray bezoard. 
Que fi quelqü’vn m’allegue que ic y 

adioufte bien le foulphre , le feul mot 
duquel métallique efpouuanteplufieurs 

pour l’eftimer d’vne vertu plus efchauf- 

fantc que toute autre chofe , d’autant 

qu’il conçoit flamme -, le n’ay autre cho- 

fc a répliquer à celuy la, fi ce n’eft de luy 

dire qu’il eft peu exercé en l’anatomie 
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vitale d’vn tel métallique , e’eft a dire 

qu’il ne regarde que l’efcorce & non le 

noyau, & intérieur dudit foulphre: qui! 

trouuera doiié d’vn efprit acide & vitri- 

olique, fort rafraichifïant & refiftantà 

toutes corruptions, & par confequent 

tref-cxcellent non feulement pour la Pc» 

fte, ains pour amortir toutes inflamma¬ 

tions intérieures, comme nous démon¬ 

trerons plus a plein cy apres en fon lieu. 

Au refte , fil falloir iuger chaud le 

foulphre, d’autant qu’il brufle, &:con¬ 

çoit flamme facilement, le camfre le de- 

uroit dire fans comparaifon dauantage, 

lequel toutesfoison eltime doiié d’vne 

qualité froide: ioint que le camfre appa- 

roift tref-acre & voire comme crofif au 

gouft, & le foulphre au contraire eft du 

tout infipide. 

Nous adiouftons donCqucs ( voire 

comme vn ingrédient principal)à noflre 

ditcopiatealexitere, & propre pour les 
perlonnes bilieufes, 5^ qui ontvn fang 
chaud & boüillât,les fleurs du foulphre. 

- ^ Pour ceux qui feront pituiteux ou 

d’vnccomplexionfroide d’vn eftomach 
débile, & bien auant dansl’*uge, on leur 

prepa- 
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préparera vneopiate auec les conferues 

de fleurs de foulcy,de romarin,de racine 

d’angelique : auec la poudre de l’ele&u- 

aire de gemmis, le diamofehus, &le db 

ambre : auec le bois d’aloes, le bezoard, 

la confe&iori d’alKermes, &c fl on ne 

craint le mauuais gouft, vn peîi de thé¬ 

riaque ou mithridat : on y adiouftera 

mefmes quelques gouttes des huiles d’a- 
nis, canelle, huile d’efcorcc d’oranger 

& de citron, auec l’huile de grains de ge- 

neurier, faites & tirées par l’art chimi¬ 

que; auec tout ce que defliis dif-ie, &c du 

fyrop de conferuarion de citron, vous 

ferés vhe opiatte tres-excellente pour la 

preferuation de la pefte : La première 

opiate qu’auons deferite, pourra feruir 

de guyde&: de patron pour l’efgarddes 

doles. 

Tablettes excellentes &: agréables pouè 

lapreferuation de la Pefte, propres 

à toutes perfonnes & comple- 

xions de noftre defeription. 

Prenez Çefpiccsdc trîdfitntalÿ. fcrupuls* 

] JîYQm&t* rojat. vnjcrupul. 
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perles préparées 

corauxpréparés, de chacun vnt 
drachme. 

petitsfragmens déefmeraudes 
de hyacinthes 

fapphirs 

& rubis 

(bien broyez fur le marbre aucc du ms 

de citron, qui en feront mcfmc abbreu- 

üez & defeichez pluficurs fois5pour tant 

mieux les préparer ) ae chacun deux 

fcrupuls: 

*os de cœurdecerf 

; licorne , de chacun vn fcrupul 

demy. 

ambre gris, demy fcrupul. 

bexpart du vray vn fcrupul. 

dix feuilles d'or 

laiél oubaumedefoulphre demi 

drachme. 
confection alarmes , quatre 

^ fcrupuls. 

SuccredilTout enefgales parties, d’eau 

de cornillon de cerf, d’eau rofe & de 
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£ânclle, tant qu’il faut pour réduire le 

tout en cleduaire loiide, pour ehfairë 

des tablettes delà dofé d’vnc drachmë 

& demie: Lefdites tablettes nè feront 

feulement propres pour la pfefefüâtion 

de là Pelle,&: pour nous garentir de tou¬ 

tes corruptions: ains c’eftvn grand fe* 
ftauratif de la nature ia plus affoibhe* 

des forces les plus abbatu t s, & des-efto- 
machs les plus débilitez, & vn vraÿ con¬ 
fort & fouftien de la chenue vieillelfe. 

Pour les grands & ceux qui ont des 

moyens (afin dé rendre le rcmede tané 

plus excellent) en lieu des coraux per¬ 

les 4 efmeraudcs, hyacinthes, fapphirs 

&: rubispréparez matériellement, onlê 

pourra ferüir de leurs cffenccs & magi- 

lleres, dont auons appris la préparation 

en noftrc Pharmaeopôee reftituée* 

le diray eh outre que la feule poudre £^^4 

préparée du ferpent, & de laquelle i-feront dc/m» 

uons fait ample & affairée mention en 

noftre diâe Pharmacopœe, eft vn des rlarmadpèt 

plus grands alexiteres qu’on fçâüroic^^r4»<<^ 

trouucr, vn remede vrâyement Royal 

pourfon excellence, foit contre toutes 

fortes de poifons données, comme aulïi 

Ce i) 
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pourlaprcferuation& curation des Pe¬ 

lles & de toutes maladies epidemiques 
&peftilentielles. 

Nous auons fuffifamment & allez 

clairement parlé de tous les remedes in¬ 

ternes , quiferuentàla précaution de la 

pefte, & en ayons apprins diuers formu¬ 

laires: il noùsrefte à dire quelque choie 

des externes, topiques ou locaux : def- 

quels on vfe en diuerfes fortes, & en 

compoferonsdiuérs formulaires, com¬ 

me epithemes liquides & feesjimmens, 

emplaftrcs, Cachets, dont on préparera, 

des efeuffons qu’on applique fur la ré¬ 

gion du cœur. Il y a encorcs quelques 

pierreries &au très choies qu’o porte fuf- 

penduës,qu’on ditcommuncmëc Amu- 

îctsçn latin , qui feruentàmefmesfins: 

& nous faut parler par ordre du tout &: 

cn aPrendre quelques formulaires de 

mûrement chacune des façons. 

Lepitheme humide pour la robora- 

mdeTur /T" **01î& fortification du cœur, quiferue 
nbZ'Z 1 a la Prccautiondcla Pefte & de toutes 
car«r. maladies peftilçntielles, fe fait comme 

f’enfuit. 



Prenez 

Fleurs 

Semen¬ 

ces 
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'de tous les fantaulx, de chacun 

demie once. 

feiches de violettes 
bugloff' 

rojes rouges 

nénuphartde chacun ij.pugils. 
coraux 

perles préparées 

corne de ccrfprcparée,de chacun 
deux drachmes, 

terre figillée 
bol armene 

d’oreille 

de citron 

de grains de Kermes, de chacun 

vne drachme, 

camfrevnfcrupul. 

Reduifezletouten poudre aflez me¬ 

nue, que nous nommons/»»/»» pro Epi- 
themate cordis, dont on peut préparer 

quantité, &la garder toute preftelon¬ 

guement. 

Prenez r de ladite poudre p\ I cordis, vne once, 

rofe. 

Epithemate iphhemepo 
les perforine f 

me 



Id’ozeille 

& (Ufcahieufc3 de chacun 4,4#, 

j fucâe limons ydeu'x on,çes% 

\yinctigreropttj. once & demie. 

Mcflez le tout en y adiouftant con- 

fe&ion de hyacinthe- deux drachmes. 

Fai&es en vn epitheme qu’appliqucrés 
fur la région du cœur. 

Tel epitheme eft propre pour les per- 

fonnes bilieufes, afïàillics d’vne grande 

heure pcftilencieile, ou il faut fortifier 

& réfrigérer le cœur : comme aufïi pour 

toutes autres heures ardentes &: conti¬ 
nues. 

Aux perfonnes de complexion froide 

& pituiteufes, & ou la heure ne fera fi 

ardente, vous preparerés vn Epitheme, 

comme f enfuit, . 

ftfpetjvt»"1 ^rcnc? [poudre pro Epithemate cor dis 
pitmteufes, eiP * \ fufditeydemie Qnçe. 

ejptces de diamhre 9ÿ .fcrupuls. 
\frc defeordium deux onces. 

Camfre vnfcrupul. 
'-Sdffran dexme drachme. 

| confection d'd£erm estant 
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drachme & demie. 

maluoyfie deux onces, 

vinaigre anthofat vne once. 

eau de mehjje, huitî onces, 

jau theriacale commune 5 ij. on. 

Fai&esen vncpithcmc pour en fomen¬ 
ter le cœur languide , eft propre aulfi 

pour les perfonnes dcbiles, &qui tom¬ 

bent en fyncopes & lipothymies. 

Pour compofer vn epitheme fcc, ce 

fera comme l’enfuit. 

Prenez 

Confer- 
ues 

Confe¬ 

ction 

‘defleurs de buglojfe 

rofes rouges 

violettes 

fotdcy, de chacun demie once« 

efcorce de citron confite, 

deux drachmes, 

poudreproepithemate cordis 

vne drachme & demie. 

de hyacinthe 

alarmes, de chacun 4.fcrupuls. 

Epitheme fit 

tn formes des 

ctrat. 

Irrorcz letoucauccvn excellent vin 

blanc, & en formez vn cerat en forme 

d’efcuffon,qu’apliqucrcs& tiendras lon« 

C c iiij 
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guettent fur le cœur fans fen bouger. 

Si vous aimez mieux faire vn (achet, 

en forme d’efcuCon, plein de poudres, 

pour le portet d’ordinaire fur la région 

du cœur, vous le compoferés comme 

f enfuit. 

JEfnhmt fie 

en pondre. 

Prenez ÇdeTormentille Vne once. 

racines a Angeluyae deux drachmes4 
■ - de tom les S.intaux de chacun 

(ternie once, 

deDiptame 

' de l'vnh&1} autre heen, de cha¬ 

cun vne drachme <& demie, 
: Çemence de citron 

& defon efcorcrjde chacnn trois 

drachmes, 

macis 
cunelley de chacun vne drach¬ 

me & demie, ; 
bemoïh vne drachmes, 

cor al ronge " 

terre Ji pi liée | corne de cerf préparés ? de cha« 

\ cnn deux drachmes. 
Fleurs de btgüjje; 

feiches j violettes 

\joulcy - 
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\ rojes rouges de chacun ij.pugils, 

*4» vne drachme. 

Fuluerifczle tout en y adiouftantalipta 

mofehata, demie drachme, faites en va 

fachet en forme d’cfcufïon que tiendres 

ordinairement fur la région du cœur, en 

temps de pefte mefmement. 

Àuec deux onces des fufdi&es pou¬ 

dres, adiouftez 

~de fcordiumi Zpithmt <» 

Sucs de citrons, de chacun vne once forme ielmt“ 
. . mentPturotn• 

& demie. { dretoùl'snf* 
çraijjede ferpenti trois onces. *Jnt la reZ”n 

huile de noix mufeade fait par HC<eHr‘ 
exprcfiionvneonce, 

hdu vray baulme deux drach. 

Vousenformerésvn Uniment excel¬ 

lent pour en oindre la région dir cœur, 

chafque matin.Ou en y adiouftant fper- 

mc de balaine, & cire blanche tant qu’il 

faut, en formercs vn emplaftre, pour le $fe‘y'rc”‘ 
porter d’ordinaire fur la région du cœur, d'mpiajirt. 

On n’applique feulement fur le cœur 
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pour la prcfcruation de la Pefte, les con¬ 
tenions qui font cordiales^ais on a veu 
mcfmes par plufieurs& certaines expé¬ 
riences , comme quelques chofes qu’on 
cftime venimeufes, y font tref-propres, 
comme efl: entreautres PA rfcniq, lequel 
on cncloft dans du fautai rouge, & en 

4m»fc*je»faitondes petits fachets qu’on fufpend 
tUfeifafftn- auco]: &icur fait on toucher la région 

&/’prtmitrt+ du cœur : ou on lesmetfous les aiflelîes, 

TTrclni? de & vo^rc P^u^eurs ^cs tiennent liez fur les 
r ewfî* carpes ; dans lesquels fachcts, d’aucuns 

ne meflentque lefeularfeniq; d’autres 
fur demie once, ou pour once mife en 
poudre, adiouftent quelques poudres, 
cordiales, a fçauoir de la racine 

' d'\Angdicpnt 

Zedoairc ' 

du Viptame 

Camfre 

Jaffnn À diferetion: 

De laquelle poudre aucc le mufeilage 
de la gomme arabique ou tràgacanth, 
on en fai& des paftils en la forme qu’on 
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veut, quon enucloppcdansvn taffetas 
rouge, comme auons die, & en font vnc 
façon d’amuletum,qu’on fait porter ain« 
fi que delfus. 

Heurnius entre autres en vfc, & ap- 
prouue telle forte de remede: & pour 
accompagner lexperience qu’on en a 
faite ( voire d’afTez long temps) de quel¬ 
que raifon, voicy ce qu’il en dit cri fon 
liurc de Pefte, çhap. 8. Qu&<Lvn venena 
cor du région: applicantur, necputoidratio- 

ne avéré: nam dum car qualttxtem illam in:* 

micamper dpi t 3 fepe contrahit, fitcjue eius 

fyJ}ole3fortior quant diafcole3 ita vt validités 

eo matu à fe excludat y,enenum quant attrx* 

hat. i . On applique quelques venins fur 
la région du cœur, & ne penfe point quç 
cela foit fans raifon; car pendant que le 
cœur reçoitcefte qualité ennemie, il le 
referre, & fa conçra&ion eft plus forte 
que fa dilatation , de forte que par ce 
mouuemcnt là , il à plus de force a rç* 
pouffer le venin, qu’à l’attirer., 

le referue a dire tantoft en fon lieu ce 

qu’il me femble d’vnc telle forte de re¬ 

cède qu’eft l’arfcnicq. que i’eftime tres'- 

grand Sc trcf-vtilç , &; pour la prefer- 
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nation, & pour la curation delà Pefte, 
fil eft aplique & préparé par le vray phi- 
lofophe comme il faut : qui peut rendre 
& conucrtirfort facilement yn fi grand 
& mortel venin, en vn grand voire ad¬ 
mirable Alexipharmaque, comme nous 
le prouuerons & parraifon & par expe- 

. rience,cy apres comme deffus. 
dhnbwtHtn dt p • a i i 
rargent vif. raitvn autre A muletum de 1 ar¬ 

gent vif auecvne noifette rouge &qui 
cft pertuiféc de quelque ver 3 par lequel 
trou on la remplit dudit argent vif : puis 
le trou bien fermé on la replie dans vn 
petit taffetas rouge, & la fufpend on au 
col: ou on en remplit le tuyau d’vne plu- 

?me quon bouche , & le fufpend on au 
col auffi, & font tenir l’vn ou l’autre 
amuletum, le plus qu’on peut fur la ré¬ 
gion ducceur. Ccftvn remedeauiour- 
d’huy fîvfité , & donti’enay veutant& 
tant dexperiences que ie ne puis que 
1 approuuer, voire fur tout autre. le me 
referueadircfurce fuied beaucoup de 
chofes dignes deftre feeuës & nottees 
en Ion heu cy apres. 
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übferuation notable fur T explication, pré¬ 

paration & defcription de quelques re» 

me des metalhques^dont auons ta vfé 

cy deuant pour la précaution 

delà Pejle, 

Il nous rcfte auant que finir (pour flii- 
ure noftre ordre commécc ) que diûons 

vn mot de quelques remedes métalli¬ 

ques dont auons faic mention , & défi, 

quels nous nous Tommes feruis en la pré¬ 

paration de nos remedes alexitcres, &: 

qu’auons mcfme mis au nombre des plus 

excellçn?, fur le rolle qu’en auons fait SC 

dreTTc au commencemét de ce chapitre. 

Entre les fufdi&s remedes metalli- 

t|uesj nousauons mis les elpris acides 

. (du fel, 

' du foulphre9 
du vitrioly 

l\tnoiynmineral, ditfel 

prunelle, . 

le faffran métallique diaphore- 

tique, 
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le faffran métallique purgatifs > 
le bezyard metalliciuei 

les fleurs de foulphre> 
le baume deiaiBdeJoulphre* 

Dcfquelsfufdi&cS remèdes, nous nous 

lommes iaferuis en plufieurS antidotes 

pour la précaution de la Pelle , voire 

prins intérieurement. 

Etpour externes nous nous fommeS 

aufliferuis pour la mcfme précaution 8ù 

Çde iarfénicef) 

|de l'argent *vïfy 

fufpcndus feulement en forme d’amu- 

letum, & tenus fur la région du cœur. 

Or d’autant qu’il en y a plufieurs qui 

n’approuuent nullement l’vfage de tels 

remedes en la medecine,ny prins par de¬ 

dans , ny appliqués par dehors, pour les 

cftimer trop aliénés denoftre nature , il 
nous faut faire voir premièrement par 

des raifons & authoritez des premiers 
peres de la médecine, leur approbation: 
& comme depuisde temps en temps, & 

fes Grecs & les Arabes qui lès ont fuy^ 
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ms, & voire enfin les plus célébrés Me* 
decins dogmatiques de noftre fiecle, ne 
les ont feulement approuuez, ainsaufli 
admirez & loiiez fur tous autres remè¬ 
des. 

Ayant vuydc ce premier poind en 
general, nous parlerons en apres, & fe¬ 
rons voir en particulier les proprietez &: 
grandes vertus de chafque rcmede mé¬ 
tallique dontauons fait mention cydef- 
fus, afin qu on fâche que nous n’appor¬ 
tons point quelque do&rinc nouuellc, 
& qui n’ait efté vfitéc, pratiquée & ap- 
prouuée par nos dcuancicrs. 

Si l’art doit imiter la nature, hous 
auons fait veoir cy deuant, comme les 
thermes,baings, fontaines, ou eaux mé¬ 
talliques cfparfes en tant & tant de di- 
uers lieux , font doüées de grandes & 
admirables proprietez , en la cure des 
maladies les plus déplorables. Ce qui 
n’aduient que par les feules Vertus des 
fubftances dont elles font imprégnées, 
tomme nous ne pouuons faillir fi à l’imi¬ 
tation de nature , nous nous feruons 
voire aux maladies plus déplorables des 
remedes tirez d’vne mefmc fourcc. Et 
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d’autant que nous auons bien au long 
explique ce point cy deuant, nous n’en 
dirons pas dauantage: & nous conten¬ 
terons pour le prefent de metere en a- 
uant, & nous Tcruir des authoritez des 
premiers peres, qui ont vTc &: approuué 
IcTdi&s rcmedes métalliques. 

Nous nous Tommes (eruis cy defliis 
de celle dcDioTcoridcjqui a y Té intçrieu 
remet du Toulphre & du fandaraca pour 
les afFedions des poulmons. 

Mai> Tenions nous de celle du prin¬ 
cipal pere& gralid coryphée de la mé¬ 
decine , a Tçauoir d’Hippocrate, la Teulè 
âuthorité duquel pourra fermèr la bou¬ 
che à tous ceux qui crient tant & tant 
Contre telle Torte de remedes. 

Hippocrate pour les afFedions des 
poulmons vTe aulfi bien que DioTcoride 
du Tandaraca & du Toulphre : Il a donné 

Lib i. de mtr- audi le nitre par la bouche, pour ayder a 
lumuiubr. lcxpuUiondesenfans. 

Ildonneleflos ærisaux pleuretiques 
qui ont leur douleur vers les hypochon- 
dres : & voire mcTme aux pleurelies lân- 
guines quand on-reflent douleur en cra¬ 
chant: ou quand on ne peut librement 

cràchet? 
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cracher, il en donne en quantité de là 

grolTeur d’vne oliuë, auec la moitié du 

ftic de Silphium &bien peu de lafetnen- 

ce du trifolium, comme on le peut voir 

au 3. liure iemotbu j fur la£n, ouiitraide 

des pieu rehes. 

11 aauffi vfé du Myfî pour purger &: 

pour emoefeher la conception. Myfeos, r 
r A , , ii-- , i »» mululfl 
mAvnnudinem ptbœ aquctailmto ', ac biben- ^ 
ânm dato : & per annum non conupiet. ^ 

Il euacùëles humeurs crades auec le 
S<jù<tma ans., &l en donne pour doze qua¬ 

tre oboles Item il en fait des pilules auec ii. devient 
je Peplium^ponr purger & euacuer l’eau »» 

idesHydropiciucs. ■ 
Il vie de i’ærugo pour ayder à l’accou¬ 

chement des femmes auec le miel j &la 

potion qii’i'l? appelle SyrmxA : Æruginem 35 
(inquit) tntxm cum rnelle (ÿ* Syrmxa.pc- hb.iJemrlit 

Hone bibenduméato. II fait mention fou- 

uenc de cefte potion Syrmæe, qu’il fai- 

foit auec des choies grades, que le Mer- 

Curial a déferitte en quelque endroid. 

Si ie voulois nombrer tous 1 s autheurS 

antiques,tantGrecs, Arabes,que Latins, 

quiontvlé& entrerneflé. auec leurs re¬ 

ndes plus finguliers lefdides fuhlhii- 
Dd 
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ces métalliques, comme Tel armoniac* 
Tel gemme, nitre, alum, mily,calchy tis, 
vitriol ,louffre, plomb bruflé ,fquam me 
ou battiture de fer,or, argent, & toutes 

Tmutq»on\es fbrces &: efpeçes de pierreries , qui 

utfïntujM- f°nc au nombre des mefrrtes fublhnees 
te,deiremedesmeiàïï'ques, ie n’aurois iamais fait: il 

fau£ V0JC ce qU>en a co|iigé de diuers au- 

theurs, Nicolaus Myrepfusen foniiure 
de compofmone medicârnent.SeB. i. de^ln- 

tïdot% félon la traduction de Leonardus 
Fuchfius, où on trouuerra mefmc que 
rArfenic& Antimoine, fans nulle pré¬ 
paration , n’ont pas elle efpargnez, l’Ar- 
fenicq en deux antidotes, l’vne appellec 
Perjica l’autre deferites au chap» 
19]. & 303 Celle de l’antimoine qui ferc 
contre les Epileptiques, apoplectiques, 
maniaques &: quartenaires deferite au 
chap.470.ic fçay qu’il en y a qui croyent 
qu’il faut lire, Artimonium au lieu d’An- 
t!monium,mais qu’ils conlîderent qu’ils 
trouueront en la recepteUpidutdxjfth 
pi lh ■irmern}/zpidr* antimonij and i^iij.par 

ou ils verront que c’eft d’vn métallique 
qu’il entend parler,& non d’vn aromate: 
Mais le mefme Fuchfc vuyde celte que- 



ET COMBATVE. 419 

îlion, en l’annotation du mefme chapi¬ 
tre, efcriuant comme fenfuit fut l’inter- 
prctation dudit mot (Ltpidu antimonij) » 
more induit, Scrapiom & ahorum puorun- m 

d*m antimomuw ( juod Gyzcu dicitur) » 

inter lapides recenfetur, attnbmnt AUtern OU jî 

jfacultAtem ïoborandi neruos recenti'ores. 1, 3? 

Serapio (dit-il) & quelques autres ont - 
de couftume de nombrer entre les pier¬ 
res, l’antimoine que les grecs appellent 
de ce nom , &lesautheurs moder¬ 
nes luy attribuent celle propriété de for¬ 
tifier les nerfs. 

Mais accordansqüe dans l'antidote 
fufdiâede Myrcpfus, il faille lire ArcU 
monium, nousauons d’autresaütheurs 
de grand renom, pour monftrer comme 
ils ont vfe dudit antimoine. 

Nicolaus præpofitüs > dans la defcri- 
ption d’vne compofition qu’il nommé 
Blanqùa, admet l'antimoine* 

Serapio fe fertdu mefme antimoine 
pourprouoquerle vomiflemcnten l’E- 
pilepfie. 

Arnauld de Vileneuue en vfe aufii en 
femblablemal. 

QiL°^hfe en fin ce que Mathiolen 
Dd ij 
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efcriten Ton commentaire fur Dfofcori- 

de, & comme iÜ’efcrie congre ceux qui 

blafmoyent l’vfage dudit antimoine : la 

où on verràen combien de forte 3 Ma- 

thiol loue vue telle forte de reraede,voi¬ 

re vitrifié ; comme de fon temps on n en 

fçauoitencoresautrepreparation. pour 

la cure mefme de la Pellejque nous trai¬ 

tons. 

Mais voyons ce que le mefme Mar 

thiol efcrit en outre de tous les remedes 

métalliques en general. Carrefpondant 

à vne epiftre qti’vn doéte Médecin nom» 

s mé A ndreas de Blauuen, luy auoit efcri- 

te5 oyez les propres termes doncilvfe* 

ufim dicere neminem mcdicum abfolutmn 

'(Jepojje, irnà ne mediocrem qnidem 3 qui in 

hac nobihjïima dijhllandi fcientu non fit ex- 

ercitcitmud cum alibi tum im'primis in chro- 
nic'u morbis ejl animaduertere}vbi tota maf- 

fa fangmnea in vmuerfo venarum ambitu 

coryupta ejreferta multorum morborum 

feminayijs : hi'mcjuam morbi citra metalhca 

deuinci vix pojjunt. 1. I’ofe afieurer que 

perfonne 11e peut eftre parfait Médecin, 
non pas mefmes médiocre, fil n eft bien 
verlé en celle tref-noble fciencededi- 
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ftiller i ce qu’on peut apperceuoir tant 

aux maladies aiguës , que principale¬ 

ment à celles qui (ont longues, ou toute 

Ja malle du fang eft corrompue à l’en¬ 

tour des veines, & remplie des ieminai- 

resde plulieurs maladies, lesquelles ne 

peuuent eftre furmontées qu’auec gran¬ 

de peine, ans l’aydc des métalliques. 

î’ayalTe'zfait apparoir parles tefmoi- 

gnages des antiques & modernes Mé¬ 

decins, comme de temps en temps on 

f eft fefui, 5c a on tiré d excellons remè¬ 

des, pour la cure de diuers grands maux, 

de la famille des métaux en general : Il 

refte que faifions apparoir particulière¬ 

ment , que ceux defquels nous nous fer- 

uons prefentëmcnt ,r &: nous pourrons 

feruircy apres, & pour la précaution %c 

curation de la Pefte, font remedes fon¬ 

dez fur la raifon& expérience,&deine£ 

mes approuuez par lesMedecins les plus 

célébrés. 

Pour donc efplucherletoutde point 

en point, &: par ordre nous commence¬ 

rons parles aciditez ou vinaigres meta- 

liques, du Tel, &: du foulplire,&du vi¬ 
triol; dontnous nous lommes feruiscy 

D d iij 
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deuant, & en auons prefcrit & mis en a- 

uant plufieurs beaux & notables reme- 

£«j>r<>/>ràt«\,des pour la précaution: Et d’autant que 

wtdliqm nousauons diffifamment confirme 1 ex- 
9ntejiédecia- ceilencede tels remedes vitrioliques, & 

u'fa Indets Praif°n} 6c par les authoritez des anti- 
prepLrefi ques 6c modernes Médecins cy defîus, 
immigmt' ftQm renuoyeronsla perfonne curieufe 

qui en voudra fçauoir dauaritage , a ce 

que nous auons eferit bien a plein, de 

l’interne fignature du vitriol, 6c de Tes, 

grandes & diuerfes proprietez > pourla 

cure de plufieurs maux, en noftre Té¬ 

trade, chapitre 30. 

Nous nous feruonsaufli en plufieurs 

antidotes du Tel prunelle, que plufieurs > 

, do£les Ghymiques appellent commu- 

ceqJondotne nerncïHl’anodin minerai.Ce Tel pr-uncl- 
anfei prmcik le a acquis tel nom d’vne fieure ardantc 

lafafonwm- ^ psftdeotiellç' commune en Hongrie, 
meonle prepa- & de laquelle vn des figues & fympto- 
tçt £ compoft. mes principaux, c’efi: l’aridité, noirceur, 

6c ardeur de la langue ôede tout le gofier 

qui approche d’vne b rai ze de feu. Ce 
qui fait qu’on donne à telle forte defie- 

nre , le nom de Prunelle Hungarique, 

6c qu’on nomme , le remede qu’on a 
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efprouué le plus prompt Sc vtile pour 

amortir vne telle braize & ardeur, Tel 

prunelle: pour eftre compofé du feul fal- 

petre bien clair & purifié,qu’on faitfon- 

dre dans vn creufet, 5c eftant fondu, on 

y iette peu a peu des fleurs de fouffre, 

tant qu’il foit bien imprégné de l’ci- 

pric acide dudit foulphre ( fort réfrigéra- 

tif de foy ) dépuré 5c clarifié 5c rcduiéfc 

comme en forme de verre tranfparanc, 

eftantiettéfurvn marbre: on en donne 

iufques a demie drachme , &: voire 4. 

fcrupuls méfié auec l’eau pure de quel¬ 

que fontaine, ou auec quelque autre li¬ 

queur conuenable de qualité froide: 5c 

d’autant qu’il eft vn peu amer., on peut 

corriger ladi&e amertume, en y méfiant 

vn peu de fuccre violât ou rolac, &en 

faire vne façon de iulep, pour les déli¬ 

cats. 
Il eft tref-excellent pour amortir tou- 

tes inflammations intérieures, commedufiiprunette 

Pleurefies, Péri pneumonies. 5c a vertu donn'e’nter>- 

extreme de refroidir. Ce quon remar¬ 

que mefme quand on le met fur la lan- 

gue,dautant qu’on le fent plus froid que 

glace:Ilprouoqueles vrines 5c lesfueurs 

Dd liij 
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donné par le dedans, & mellé & diflouk 

en quantité d’vne demie drachme & 

dauantage, auec quelque liqueur froide 

conuenable. 

Etmefmes appliqué extérieurement 

40^éme di flou: en quelque liqueur conuenable, 
jftturmmL ç’cfl. vn fmgulier remede pour appaifei 

toutes douleurs caufécs par inflamma¬ 

tions, foit extérieures, foit intérieures. 

On a' veu tant & tant d’expcrience de ce 

dit fel, non feulement en rHongrie,ains 

par toute l’Allemagne, & nous mefmes 

î auons expérimenté forment fi heureu- 

fement,que nous le tenons pour vn grâd 

&: fou uerain remede, mefme pour la cu¬ 

re de toutes fleures peflilencielles, ac¬ 

compagnées d’vne extreme ardeur & 

foif intolérable, à quoy il eft fort fouue¬ 
rain. 

Surquoy il faut notter qu’il fera pour 
le mieux (pourfen feruiren telles fieu- 

tes ) qu’on le mefle tout feul auec de 

leau pure de fontaine la plus froide, &: 

en trefgrande quanti té,c eft a dire qu’on 

o» Çeferaitcn dcmne vn *><>o plein verre. . 
anciennement Ees anciens en telle fientes peftilenu- 
deleau fmde elles,6c ardantes, ont mefmes apptouue 
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fyfage de la feule eau froide, pour amor- po^amonirU 

çir tels & fi grands feux , principalement^*1^wrw* 

quand ils le manifestent exterieureméc. 

Voicyce qu jÇginetc enef&icen/on Æsim^f. 

2. lid.d<freméittckachap.36. ou.il trai&e/>«<*»«ivfage 

delà fieure peftilencielie, apres Rufus ddad“etau> 

Jipnelien > ,S7 ïwo ( inquiç ) amore *lUhma<*x 

œjtuet#ger, & fia mm a. ad p teint vfque af- Pre*Hipj>ocr*- 

cehdit, »o» alienumfuerit,, &frigefa£lori<t ttJ' 

peBori adhibere, &frigidœpotum exhibere 

nonpauLmm , {plut emm exunt) fed açer- . 

uatimvt flammam extinguat. 1. Si le ma¬ 

lade bruile de chaJeur, & que la flamme 

Uionteiufquesàla poiétrine, il fera bon 
d’appliquer à ladite poitrine des refri- 

geratifs, &: de luy bailler de l’eau a boire 

non pas peu à peu, (dautant que l’ardeur 

f en augmente tant plus) mais en grande 

quantité afin d’efteindre la flamme. 

Il femble qu Hippocrate meftnc, 

approuue vn tel rernede, quand il efcric 

au i.liure des Epidémies chap.7. ce que 

f'enfuit, félon la verfion de Cornarius, 
Mctonem febrit vehemens compuit, lum- 5> 

borumgrmitiii dolorofa:poJirtdievbi aqucim 55 

bibijjet yfatis multumab aluo coptofe probe- 3> 

queprodijt, 1, Meton fut faifid’vne gran- 
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de fieure,d’vne grande douleur des lum- 
bes: le iour d’apres ayant beu de l’eau, il 
alla bien &: copieufement du ventre. 

mbaf. cont.j. Entre les Arabes les deux premiers 
uasi. i$.cap.i & principaux,a fçauoir,& Rhafis & Aui- 

«p.C<u 'pefiii. cenne approuuent la mefme potion de 
fibre. l’eau froide, voire en quantité, en telle 

forte de fleures ardentes 6c peftilençiel- 
” les par ces paroles, ^quxfrmdxplurimx% 

fubito eji imxtiux val de > pxucx autem con- 
w fequenterexhibitx^ fortxffe excitxt çalidita* 

« tem.i. L’eau froide beuc en quantité eft 
foudainfort profitable, mais quand on 
en boita petis traits, elle excite plus de 
chaleur. 

Errturiietm Ceux donc errent grandement qui 
ubintjÜmlen te^es ficures ardantes, cfpargnent le 
(lattfauxfie- boire à leurs malades , ou qui ne leur en 
mes 4rda»tes. 0fent donner qu’en petite quantité: c’eft 

pour accroiftre le feu & non pour l’a- 
wiortir a l’exemple dès forgerons , qui 
ont accouftumé d’arroufer peu a peu 
d eau, le charbon allumé de leursforges: 
c elt pourquoy il ne faut pas efpargner le 
boire. I’entéds pourtant qu?on doit tenir 
toufioursquelque mediocrité:car le trop 
en toutes chofes, eft toufiours nuifible. 
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Rhafis mefle auec l’eau froide quel¬ 

ques çhofes aceteufes. 

Fracaftorius qui approuue l’vfage de 

Jadi&e eau en telles fleures, aux petfon- 

nes ieunes&robultes, yentremefle ou 

le fyrop aceteux,ou le ius de citron. M ais 

noftrefel prunelle y eftarit méfié ( com¬ 
me de du s ) ou en fonlieu, nosaciditez, 

métalliques, ce font des remedes qui 

furpafient tous autres en toutes, fortes, 
pour amortir, voire foudain, telles ar¬ 

deurs. Nous n’obmettrons pas donques 
çy apres quand parlerons de la curation 

vn fi grand remede, fi propre pour ap- 

paiferles ardeurs, &les ariditez, &les 

foifs intolérables, qui font les fympto- 

mes qui ordinairement accompagnent 

toutes fortes de fieures peftilcntielles. 

Le fatfran métallique diaphonique, 

fe fait de la magnefie faturnielle ( que u faffun me- 

nous appellons(&r qui eft reconnue alfez ta}Hue d,a\ 

de ceux qui font les moins vertes en la preparation^ 
Chymiè : Ladite magnefie eftant calci- extraâion, & 

née auec le tartre & le falpetre ( par le 

moyen defquels fa partie mercurielle en 

eft tepatée) qu’on referueapart, &de 

laquelle fe font d’excellens remedes> 
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comme dirons cÿ apres en Ion liai : On 

fait du relie, c’efta aire des fœces ( par 

1 ébullition de l’eau ) vne lexiue tres-rou- 

ge,&quitein£ldc(bnloulphre, tant il ! 

eft excellent, l’argent en reindure do- j 

rce : de celle lexiue rouge, par le moyen 

du vinaigre qu’on y verfe en petite quan¬ 

tité, le foulphrefolairede ladite magne- 

iîe en eft feparé : & pat plufieurs ablutios 

bien laué, afin que rien de falfitude ne 

demeure. Cefbulphre deleichéàrres- . ! 

lent feu, eft de couleur de chaux d’or, 

qui donné en dofed'vn fcrupui&: meflç 

âuee quelque eau bezoardique, prouo- 

que extrêmement les lueurs, & eft vn 

fingulier & fpecifique rernede tant p'oûr 

la preferuation que curation de la Pelle. 

Le faffran métallique purgatif le fait 

delamefme Magnefie, &; ceft ce que 

nous appelions ailleurs 5 apres Martinus 
Vor'mne,ex- Rulandus^ Crocus metal-lorum , queie 

fofiuïnii'prt “lc^een efgales parties aüec le feulfel 
foration du loulphreuxde nature . & que ie calcine 

PjlilofoPf>alcmenrJc'c(ladire1ennVûnt 

jesgradtspro* ^ âutre feu que de celuy dudit lelfoul- 
tnetrc* phreux, & le réduis en vne matière qui 

rclï'emble à vnfbye, &: qui puluerifee eft 
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en couleur d’vne poudre rouge nom¬ 

mée le Crocus ou faftran des métaux: 

poureequè ladidte Magnefieén eftleur 

racine, St- comme leur primumens, St 

pour le diftinguer auffi des Crocus ou 

faffrans, qui fe tirent particulièrement^ 

tant de Mars, que de tous les autres mé¬ 

taux. Vous verres taiitoft l'excellence 

de ce remede au chapitre de laCuration: 

lequel doué en dofe de fix ou fept grains 

en infufîon dans du vin ou çauconuena- 

ble, eft vn excellent purgatif St fpccifî- 
que contre la Pefte,& prouocat vn doux 

vomi(Ternen t, n c c e fia ire fouueat pour la 

cured’vn tel mal, comme le dirons plus 

a plein en fon lieu . 

Delà mefme Magnefieainfi calcinée 

St réduite enCrocus metallorum fi vous 

la reduifez en poudre, St la recalcincz 

philofophiquemét auec le mefme poids 

du lel foulphreux de nature , réitérant ce ui 

cefte calcination par trois fois, vfant en ubtxoar me- 
apres des ablutions & fixations ordinai-tMq»*, 

res par 1 elpace de quatre ou cinq îours,^*^ ^ 

dans vn fourd’Athanor, vousferés vncUra>fwpo»,~ 

matière en couleur de fouley, n’ayantXZ,Z“I“h 
non plus de gouft à la langue qu’vn vray nom->. 
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bolarmene, quifera vn grand & fingu- 

lier fudorifique beZoardique donné en 

doze de vingt & Voire trente grains auec 

quelque liqueur appropriée. Et a caufe 

de Tes admirables effecta eri la cure mefi 

mement de toutes maladies Epidémi¬ 

ques & peftilentielles,nous le nommons 

proprement le bezoar métallique , qui 

opéré mefme parfois infenfiblement&: 

imperceptiblement en purifiant pour¬ 

tant & reftaurant le baume radical de 

noftre nature. 

Voyez ce que nous âuons deferit de 

tel genre de remedes, bien quen termes 

philofophiques & vn peuobfcurs, dans 

noftreTetrade, au chap 3t. &mefme- 

ment ou defcriuôs noftre Panacée: Item 

l’antidote que nous nommons Soterios? 

pourlefalutaire fecours qu’il apporte à 

plufieurs grandes & déplorables mala¬ 

dies. Item l’Antidote à laquelle donons 

le nom de Thcopemptos, comme vn re- 

medeenuoyé de Dieu pour le falut des 
hommes. Item l’Antidote Ifochryfos, 

comme ellant accomparée à la valeur de 
lor, ou à quelque or potable. Tous lefc 

quels Antidotes &feptou huid autres 
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qu’en dcfcriuonsaumcfmeliurc, & qui 

ont pour bafe &: fondement la mefme 

magnefie Saturnielle,font remedes tref- 

grands & tref-excellens, pour la cure 

&des peftes&: des maux les plus grands 

& déplorables: Si nous les auonseferits 

en termes vn peu obfcurs, c’eft pour les 

raifons ailleurs deduittes que nous ex¬ 

pliquerons pourtant en fon lieu plus in¬ 
telligiblement. 

Nousauonsde mefmesvfé dans nos p» remedes 

fufdi&s antidotes des fleurs de foui phre,***^» >»/- 
&: du laid ou beurre dudid foulphre:^,r0, 

deux fortes de remedes tref excellons 

contre toutes putrefadions, à quoy ledit 

fouphre par fa ficcité & acidité intérieu¬ 

re (qui font les plus apparentes qualitez 

defquelles il efl doiié) le rendent propre, 

voire félon l’opinion du commun , & 

n’ayant receu nulle préparation. 

le fçay qu’il en y a qui l’improuuent, 

& que le fcul mot de foulphre leur efl: 

odieux, & voire comme en horreur En¬ 

tre les modernes, telle forte de remede 

n’eft pasencreditàl’endroidde Crato: 

Mais qu’on confidere, que toute l’anti¬ 

quité en a vfé, a fçauoir & les Grecs ôC 
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les Arabes. Et troüuera on dans N/fyrep» 

fus ( qui a ramafle tout ce que (ès prede- i 

cefleursen auoientefcrit ) plus de vingt 

antidotes:ou le foulphre vif fert d’vn des, 

principaux ingredians : voire il en y a 

trois ou quatre qu’il intitule Lvxopyntos 

veldeStilphure, au nombre 3^8.3 9. 

350. qui font appropriés non feulement 

pour les afthmes&'les toux inueterées, 

ou pour les inflations & douleurs, tant 

defleflomach que des inteftins:ains mef* 

me cotre toutes les fleures intermitten¬ 

tes , & voire contre les pleurefiesrqui j 

font des plus grandes inflammations in¬ 

térieures: afin qu’on ne feftonne-pasfl 

nous adiouftons à nos antidotes, pour la 

preferuation de la Pefte, les fleurs de 

foulphre, ou fon laid ou beurre, qui par 

leur exaltation, font rendus plus excel¬ 

las & finguliersremedes, que ceux ou 

onnàeflele foulphre, fans nulle prépa¬ 
ration. 

ie^fiemdZ Jres fleur de foulphre fe préparent en 
fouifhre->. meflant du foulphre puluerifé auec le 

Colchotar & le fel décrépite, enefgalcs j 

parties, &]e fublimant félon l’art, deux I 
ourroisfois. 

D’aucuns 
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D’aucuns le refubliment à la troifief- 
me fois auec le fuccre candy, 56 f en fout 
des fleurs trcf-excellentes pour les afth- 
matiques, phthifiques, & voire contre 
toutes putrefadions. 

Le laid ou beurre, fe préparé defdi- Préparation 

tes fleurs de foulphrc, en les fai (an t di f- f 
foudre dans l’huile qui fe fait de la refo- fiuiphre, 
lution du fel foulphreux du principal ve- 
getable, afçauoirdu tartre du vin: lef- ^trefÂZns, 
dides fleurs y eftant entièrement dilfou W «ferions 
tes, font rendues foudain en laid ou en des P9ulmtns'- 

callé blanc 56 précieux,quand on y verfe 
peu a peu du vinaigre blanc non diftillé, 
qui produit vne grande ébullition & pu¬ 
anteur a l’inftant, 56 fait afefler ledid 
callé ou laidau fonds du vaifleau: il le 
faut en apres addoucir, 5c de la falfitudc 
du fel, 56 aigreur du vinaigre , pafqjlu- 
fieurs ablutions félon l’art, 5c aurésvn 
beurre ou callé de foulphre, le vrây baul- 
medes poulinons, &levray preferuatif 
de toutes corruptions 56 putrefadions, 
& par confequent très fingulier à toutes 
fleures peftilentielles 56 maladiesEpide- 
miques. Ledid beurre ou laid de foul¬ 
phre (qu’on appelle tels a caufedelcur 

E e 
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blancheur &; douceur) ont efté &: font 
encores fort recommandés 5c mis en 
grand ellime, 5c par feu Monfeigneur le 
Prince d’Orange d’heurcufe mémoire 
fuient à vn afthma, 5c par Monfeigneur 
le Duc de Bouillon qui en vfe encore 
ordinairement auiourd’huy pour lapre- 
feruationdefafanté. 

Nous nous fommes feruisde tous les 
fufdits remedes métalliques pour la pré¬ 
caution: nous parlerons tantoft enfon 
lieu de ceux dont nous nous feruiroscy 
apres pour la curation , de laquelle il, 
nous refte de parler. 

I>eU curation de U Pefle engeneraL 

Chap. VI. 

^ O vs les remedes dont nousauons 
traitcé cÿ deuant, font deubs parti- 

culieremetàla preferuation de la Pelle, 
bien q nous en y ayons entremêliez plu- 
fieurs qui pourrot feruir à la curatiô, lors 
qu on eft appréhendé dudit mal, qui fe 
notifie affezparles lignes 5C indices par 
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nous déclarés cy deuant : les principaux 

defquels font les Bubons, les Anthrax, siSnn W «*- 

les charbons , la foudaine proftration ^ 

des forces, les inquiétudes, refueries, le 

defgouttement, le vomifTemët. Le tout 

accompagné le plus fouuent d’vne he¬ 
ure des plus ardentes. ^ 

Et d’autant que c’elt vne maladie la Lad™* pim 

plus grande &la plus vehemente'd’entre fde™ntl.s re‘ 

toutes, &: qua telles maladies les plus tagradesma- 

grands & prompts remedesfont requis, i* 

& qu’entre tel genre la million dulang,^f”*^ U 

& la purgation tienne le premier lieu: 

Cefl: par ces deux remedes que nous de- 

uons commencer la cure, & que nous 

deuons fur tout bien elplucher, d’autant 

que c’efl: en ce point qu’on commet les 

plus grandes fautes & voire qui font ir¬ 

réparables,&que de leur indeuë ou deuë 

adminiftration, defpend ou la mort ou 

la vie. 
Il y a des opinions répugnantes entre opinions di~ 

les Médecins & antiques & modernes, 

les plus célébrés fur la million dufang. vtiie ou dom- 

en la cure de la Pefte & des maladies epi- *** 

demiques &: peftilentielles; les vnsap-? 

prouuans en toutes fortesvn remede li 

E e ij 
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xaifons a« célébré, les autres non. Ceux qui fap- 
ttuxqmi’Af- prouuent allèguent par leurs raifons, 
frmmt. qUe les pefl-es port accompagnées le 

plus fouuent de heures, voire des plus 

putrides, & caufees la plulpartdes ob- 

ftru&ions : pour l’ouuerture &: deli- 

urance defquellcs, &c par confequent 

pourfextin&ionde la heure (qui eftvn 

des principaux & pernicieux fympto- 

mes,&: auquel on doit auoir le plus d’ef- 

gard) il n’y a plus grand, plus prompt & 

fîngulier remede, que la million du 
faner. 

Autres rai- Diferit en outre que par ladite mif- 
fmconfirma• fton du fang, on obuie àla corruption 

U fiignee &; putrefa6Hon,qui fuccede toufiours à 
»'"jjaire. la gr ande ardeur des humeurs. 

Qu’on empefehe par ce mefme 

moyen de bouillonner toute la mafle 

du fang,&; qu’on reprime fa trop gran¬ 

de ferueur en ardeur, tout ainfi (alle- 

guent-ils par exemple) qu’on empefehe 

1 ébullition Sc ferueur du vin quand on 
le perce, & qu’on en tire vn peu d’vn 
poinfon le contregardant ainli, qu’il 

ne fe tourne & corrompe. Le mefme 

aduient par la million du fang, comme 
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ils le concluent. 

Ils adiouftent aufli à celles leurs rai- 

fons,l’authorité de la plufpart des Grecs, fexpotences 

& fur tout celle d’Hippocrate, qui en ^/”î42e’ 

toutes maladies,Sc principalement aux 

aiguës ( entre lefquelles les peftes font 

les premières) n’oublie iamais la million 
du fang. 

En lin quelques Modernes mettent 
en auant leurs expenences 6c penfe- 

roient auoir commis vne grande faute, 

quand ils obmettroient à prefcrire vne 
telle forte de remede. 

Sur quoy i’allegueray les répliqués 

du party contraire, le plus fuccinde- 

mentque ie pourray : 6c en apres îcdi- 

ray librement ce qu’il m’en femble. 

Ceux donc qui? reiettent la milfion Reÿonfei & 

du fang aux peftes, en refpondant au répliqués que 

premier poind, confeflent que l’ob- mettent eru 

itrudion, qui le plus louuent elt caule 

de la pourriture ou corruption des hu- u ** 

meurs, 6c de leur efchaufaifon trop aux *e 

immenfe6cfébrile, fe peut ofter par la Et premiere- 

miffion du fang : mais ils nient que la 

peftilente corruption ou putrefadion 

prenne toufiours fon origine de l’ob- 
Ee iij 
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ftru&ion : ains pluftoft du venin & de 

la contagion , comme l’auons aflez 

monftré cy defliis, en parlant des eau- 

fes : auquel cas ils difent la million du 

fang ne feruir de rien pouf ce regard: 

ains au contraire que les humeurs, ( la 

bile mefmement, qui entre toutes eft 

la plus feiche, êda plus propre à ^en¬ 

flammer) fefehauffent & ^enflamment 

leplusfouuentdauantage,par telle mif 

ftondefang. 

Car tout ainfl que l’eau de vie de~ 

phlegmee, conçoit flamme beaucoup 

pluftoft: que celle qui eft conioinde 

aucc fon phlegme : &: le vin pur, plus- 

toft que celuy qui eft trempé, ou que 

l’eau: & le bois fec pluftoft que; celuy 

qui eft verd & conioind auec fon hu¬ 

meur aqueufe & radicale : ainfi la bi¬ 

le j qui eft l’humeur la plus feiche de 

noftre corps, eftant feparee du fang 

humide, qui l’arroufe &: contempere, 

brufle,fans comparaifon,pluftoft quand 

on vient à l’en priuer: Car parla mik 
fion du fang on tire efgalement & le 

fec &; l’humide , &; Je bon aufli bien 

çpie le marinais ; loind que les hu- 
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meurs froides fen rendent plus crues 

& contumaces, & que les chaudes fen 

enflamment beaucoup d’auantage bien 

fouuent, félon lopinion d’Auicenne. 

C’efl: pourquoy le mefme Autheur, 

par vne elegante métaphore appelle le 
fang, la bride &: le frain de la bile: 

d’autant qu’il retient fon trop prompt 

mouuement,& empefche par fa radi¬ 

cale humeur , quelle ne bondifle & 

fesfarouche, c’efl: à dire, il la modéré 

en contemperant par fon humidité, 
fa trop grande ficcité&: féru eur. 

Sur l’exemple que nous auons cy Secondement 

defllis allégué, & dont fe fert leparty^ 
contraire, pour monftrer que par la 

mifsion du fang la ferueur des humeurs 

eft appaifee, ( comme l'ébullition du 

vin cefle, quand on en tire vn peu,& 

qu’on luy donne efuent.) Voicy ce 

que Raymond à Vinario, & d’Ale- 

champs, deux tres-celebres perfonna- 

ges: & qui n’approuuent toufiôurs,ny 

en toutes peftes, telles fortes dereme- 

des y refpondent en ces mefmes ter¬ 

nies : Fcilfum iottur cjuod vulgo diBitant » 

<td humorum n&Jîri cofporis lentendos fer- 3) 

Ee iiij 
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53 uores , fangumem educi oportere i exem~ 

33 plumée plané ridiculum ejuod ad id ex- 

>3 cogitauerunt} vt dolio comprehenfum vi- 

33 mm fentere définit aliquando fi dematur, 

33 fie & detratto fangutne humoris feruo- 

33 rem comprefci. Etemm vint feruor aeris 

33 ïntromifi frigiditate, vt eorum au& bul- 

33 liant omnium inieftd frigida cohibetur : 

3> non verb ob tantulum id cjuod effundi- 

33 mus , is^tijue (ideo (juamuis nonnibil mi- 

33 tefeat hac ratione, prorfus tamen non ex~ 

33 tinguitur, Rurfm emm poft efferuefeuntj 

33 $"• vinum cum a’e'ri pracluferts aditum 

33 <ju& ad ignem ebulliunt omnia , cum nijnl 

33 propxerea frigide inflillabitur. Itaque ve- 

33 na wcidenda minime cjl, nec in omnibus 

33 fine diferimine , quod percuffor'ts efl Uni- 

33 aut gladiatoris non medici. i. C’eft 

donc vne chofe faillie, ce qu’on dit 

^communément, que pour appaifer la 

grande ferueur des humeurs de noftre 
corps, il |paijt tirer du fang : & pour 
preuue de cecy } on a excogité vn 

exemple du tout ridicule , à fçauoir 

que tout ainfi que le vin qui efl: en¬ 
clos dans vn tonneau, ceflera quel¬ 

que temps de boüillir s fi on en ofte 
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quelque peu, qu aulïi de mefme par 

la million du fang, k ferueur des hu¬ 

meurs eft réprimée, Car la ferueur du 

vin eft retenue par la froideur de l’air 

qui entre dans le tonneau ( tout ainfi 

qu’à ce qui boult,li on y iette de l’eau) 
& non pas pour le peu qu’on en tire: 

Et combien que par ce moyen ladite 
ferueur fappaife vn peu , lî ne fef- 

teint-elle pas entièrement pour cela: 

Car derechef ledit" vin recommence 
à boüillonner, fi on ne continue àluy 

bailler du vent, comme on le void de 

mefmes aux chofes qui boüillent au¬ 

près du feu, fi on n’y iette plus d’eau: 

Partant il ne faut pas ouurir la veine, 

non pas mefmes à toutes perfonnes, 

fans grande confideration : Car c’eft 

faire l’office pluftoft de quelque bour¬ 

reau, eferimeur ou gladiateur, que ce- 

luy d’vn vray Médecin. 

Surl’authorité de l’Hippocrate & au- 

très autheurs Grecs, dont fe targuent ^ 
ceux qui approuuent tant la million du 

fang, &: aux Peftes ,& en toutes Heures 

peftilétielles : les autres répliquer qu’on 

trouuera que Galien pour combattre la 
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pelle ne fe fertquedes feuls antidotes 

de la Theriaque & da bol : & qu’il ne 

fait nulle mentio delà million du fang 

au liure des différences des Heures, ch. 

delà Heure peftilente ivoire mefmes il 

femble ne l’approuuer pas en fon liure 

De fuccorum bomtate £7* ,vitioilors qu’il 

parle d’vne pelle qui furuint apres vne 

longue famine, où il déclaré que ce ne 

fut pas fans occafion que quelques Me- 

decins reietterent la million du fang 

en telle forte de pelle, à caufe de l’im- 

becillitê des forces. 

Laquelle imbécillité ell d’ailleurs v- 

ne des principales occafions & raifons 

qui efmeuuent plufieurs à n’approuuer 

telle forte de remède. Ioinft qu’ils ad- 

iouflentquepar ladite milfion du fang 

lexpulfiondu venin du centre à la cir¬ 

conférence ell empefehé,tant à.caufe 

de ladite imbécillité qui en furuient, 

que pour ce que la nature peut eftre de- 
ftourneedu mouuement quelle pour- 

roit faire àrepoulfer le venin par quel¬ 

que maniéré de metallafe, diadofe ou 

tranllation de la matière morbifique, 

par les lieux conuenables. 
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Allèguent en fin que le venin de la 

perte a beaucoup d’analogies auec les 

autres venins qui attaquent le corps hu¬ 

main , Toit par morfure des beftes veni- 

meufes,foit par des poifons données à 

manger,ou communiquées en quelque 

autre façon, comme l’auons fait veoir 

eydeuant: voire parl’authoritédes co¬ 
ryphées de la Medecine, qui n’ordon¬ 

nent iamais pourtant à telles maladies 

veneneufes (la nature delaplufpartdef- 
quelles eft de donner droid au cœur, 

ou de l’attaquer) la million de fang,par 

laquelle le venin eft pouffé &: attiré 

tant pluftoft au cœur, félon l’opinion 

d’Auicenne:&: partant concluét qu’on 

ne la doit de mefme permettre aux 

pertes. 

Quant aux propres expériences qu’on 

met en auant du bon ou mauuais fuc- 

cez d’vn tel remede, les vns afferment 

feneftre bien trouuez, les autres affeu- 

Item fur 1rs 

propres expé¬ 

riences. 

rent le contraire. Qui lira les plus célé¬ 

brés Modernes qui en ont efcrit depuis 

cent ans, il les trouuera de differente 

opinion fur cepoind: &; ceux-là mef- 

mes qui diront auoir çfprouué la mif- 
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fion du fang dômageable, furpaflferont 

le nombre des autres. 

Fallope particulieremét obferue que 

la plufpart de ceux aufquels on tira le 

fang >depuis l’an 1524.iufqifà l’an 15-30. 

moururent, &: que plufieurs en furent 

fauuez, aufquels 011 n’vfôit point d’vn 

tel remede. 

Il y a fept ou huidans quei’eftois au 

pays de Limofin&: delà Marche,pen¬ 

dant lequel temps y regnerent quelques 

pleurefies peftilentielles : tout autant 

qu’on en faignadu commencement en 

moururent:en fin on quidavn tel re¬ 

mede, & en lieu on vfa de purgations, 

voire dés le commencement, laplufi 

part en furent garantis. 

Voila donc les contrarietez des Au- 

theurs fur vn tel remede: il eft temps que 

nous difions particulietement noitre 
aduis. 

Qutiftei m- C eft qu’il nous faut en ce cas confi- 
tabUsctrcon- j , 
fiancesquon derer prudemment plufieurs circon- 
dott meuremet fiances, tant fur la nature du mal, que 

utiJZtfur le tempérament & la force du ma- 
fang. lade. 

Sur le mal, à fçauoir-mon s’il a efté 
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donné & communique d’âilleurs, 8c eft 

faitde eaufe externe, ou s’il a prins naif 

Tance dans nouf-mefmes premiereméc, 

par quelque caufe interne, à fçauoir par 

les corruptions peftilentes de nos pro¬ 

pres humeurs. 
Si le mal nous eft acquis 8c commu- La m'fm&u 

niqué par caufe externe, foit pour auoir u2ntîZt 
hanté auec quelque peftiferé, ou pour nabie lon^t 

auoir manié des meubles infe&ez, oule mal efi ac~ 

autrement : en ce cas la faignee n’eft: ]Twnl. 

nullement conuenable,fi ce n’eft qu’il 

y euft vne grande pléthore & plénitude, 

quelle nous forçait à tirer du fangaufli 

toft qu’on eft frappé du mal. 

Mais quand le mal eft produit en 

nous-mefmes premièrement &defoy, 

il nous le faut conliderer 8c en fon c5- 

mencement,&: en fon progrez3à fçauoir 

lors qu’il eft bien efpars, accreu &; aug¬ 

menté, & comme en fa vigueur. 

En fon commencement, fi la lîeure 

eft ardente, 8c que le malade foit plé¬ 

thorique 8cayt pleins lesvaifteaux,que 

[ les vrines foient troubles,cralfes 8c rou- 

ges 5 qu’il foit prefte de grandes dou¬ 

leurs , d’inquietudes, veilles, ardeurs de 
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Quand Uspe- lapoidrine: &qu’ilaytaureftelepouk 

drmen'nôu, f°rc & valide, tefm oing que les forces 
plTmiZment, font fermes & bonnes . en ce cas on cô- 
u mifiton du mettroit vne tref-grande faute fi on 

fa”fe fésîef n’°uure la veine, voire en bonne quan- 
pnmerstom, tité. Ce qui doit eftre faiddésle pre- 

^7^'mier ou fécond iour,s’ifeft poflible; 

car dans le troifiefme iour, que telles 

maladies font en leur vigueur, & que 

les forces font ia fort débilitées, & que 

le venin ait fait vn grand progrez, en 

attaquant mefmes défia le principal ré¬ 

part de la vie, adonc on doit butter en 

toutes fortes à le renforcer par bons a- 

lexiteres, pluftoft que le débiliter par 

vne million de fang faide hors temps, 

& mal à propos. 

C’eft l’aduis &; opinion de Fracafto- 

rius,de Heurnius,& plufieurs autres, 

que i approuue plus que celle de ceux 

qui confeillent d’attendre apres l’eftat 

du mal, c’eft à dire , apres la mort la 

médecine. Car puis qu’il faut apporter 

vn propt fecours à vn fi prompt SC grand 
mal : èc que les deux plus folennels & 

grands remedes, c’eft la miifion du fang 

&: la purgation,comme l’auons dit:il 
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faut les donner au pluftoft, félon la fen- 

tencemefme d’Hippocrate,difant: Si 
qmd mouendnm videatur^de prwcipiomo- 33 

ut : s’il faut efmouuoir quelque chofe, 

que ce foit dés le commencement. Il 

dit,s’il faut, ce qui confite à la pru¬ 

dence 8c expérience du Médecin, pour 
fçauoir premièrement li c’eft à propos 

de faire telles euacüations : c’eft pour- 

quoy en matière des peftes (qui comme ^ 

desProthees changent de diuerfes for¬ 

mes & figures) où on voit d’ordinaire 

qu’aux vnes la mifliôdu fang &: la pur¬ 

gation feruent d’vn prefent & falutaire 

remede : &c qu’aux autres l’vne & l’au¬ 

tre euacuation ne feruent que d’acce- 

lerer la mort, il faut que le Médecin foit L* prudence 

fort circôfpeét&aduiféjpour bien me- 

diter l’vtilité ouïe dommage qu’appor^ pour fçauoir 

tent telles fortesde remedes, encertai-'effl£"°^" 

nCS peftes qui régneront de leur temps : 

pour feregler félon cela à les ordonner/’0/^ u mif- 

mieux à propos. Ileft vray quelespr 

miers attaquez en portent toufiours la pour fi relier 

folle enchère, corne on dit: maisquoy^9Bfe/4' 

que ce foit (pour reuenir à mon propos) 

U vaut mieux à tout Médecin d’eftrç 
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plus retenu que trop prompt, plus chi¬ 

che que trop liberal, à ofter le fang en 

toutes fortes de pelles : &: quand il le 

faut, que ce foit dés les premiers iours, 

pluftoft qu’attendre l’extremité , pour 

lesraifons fufdites. 

Oyons ce que le doéle & bon per- 

fonnage Heurnius en eferit en fon liure 

de la pelle, chap.?. où apres auoir re- 

mollré par plulieurs viues raifons, com¬ 

me la million du fang efl bien fouuent 

plus dommageable que profitable aux 

pelles : s’addrelfant à ceux qui ne veu¬ 

lent efeouter tout cela. Yoicy ce qu’il 

33 leur dit en ces termes : Si nec his ratio- 

33 nibws perfuafi , nec authoritate veterum 

33 moti abire à fententia nolint, oro 3 fi &- 

>3 grorum eis fanitas ac vita chara , ne poft 

33 triduum pejîe afflicîis venant apéritif : gra- 

33 uis emrn ïam tum vinuni imbécillité in 

33 procintlu, erit pabula vit <e inuaàeme iam 

33 veneno. 1. Que s’ils ne font point induits 

par ces raifons, ny incitez par l’autho- 

rite des anciens à quiéter leur opinion, 

ie les prie (dit Heurnius) que s’ils tien-*, 

nentla fanté & la vie des malades aulfi 

chere & precieufe qu’ils doiuent, de 
n’ouurir 
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n’ouurir point la veine à ceux qui font 

attaints delà pelle , apres le troifiefme 

iour: d’autant qu’ils font pour lors foi- 

bles,levenin commençant défia àfefai- 

fir des efprits les fauteurs de la vie. 

Mais c’ell encore le principal en celle 

miflionde fçauoir faire choix de lavei- °n °,U ' 

ne qu’il fautouurir: Car file bubon ap- 

paroiftdésle premier iour au col, com¬ 

me il peut aduenir, & que les plus grads 

fymptomes foyent en la telle, il faudra 

ouurir, ( félon l’oppinion la plus com¬ 

mune) la Céphalique : quandilsparoifi 

fent depuis le col iufques à Tymbilicq, il 

faudra ouurir labafilicque: fi le mal&: 

les fymptomes corne anthraces & char¬ 

bons font au delfous de l’vmbilicq, 8c 

que le bubon paroilfe aux aines, alors il 

faudra tirer le fang de la Saphene ou 

veine du malléole : & prendre toufiours 

celle du collé ou paroill le plus le mal: 

pour feruir à la deriuation & déclinai¬ 

son de la caufe antecedente. Car de la 

faire du lieu oppofite, fvtilité en eft ou 

tardiue ou fort obfcure, c’cll a dire de fi 

peu de profit qu’on ne se apperçoit pas. 
C eft foppini0n des plus célébrés. 

Ff 
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NouUt ob- Or quand la heure peftilentielle fur- 

uient (comme elle peut aduemr)fans 

fang. charbon ny bubon d’vn collé ny d’au¬ 

tre , &; que la million du fang l'oit re- 

quife, de quelle veine, & de quel bras 

doit on tirer du fang ? Ce n’elt pas du 

bras droit /comme c’eft prefque touf- 

iours la couftume ordinaire, ains plüf- 

toft de la bafilique ou médiane du bras 

gauche, qui ont plus de rapport &c5- 

munication auec les veines &: arteres,& 

des poulmons &: du cœur, que celles 

du bras droit. Voyez plus à plain les râl¬ 

ions qu’en donne Fernelau liure i.de 

fa méthode,cliapij. 

îïfédïfa»**» Qliant a la quantité on fe doit rei- 
de>tofter.S<>ngler félonies forces du malade , def- 

quelles on doit prendre toufiours la 

première &: principale indication cura- 

tiue, &: en tirer touliours moins que 
trop. 

fittZla Si le mal Pcrmet choifir rheure > 
four la ce f°it alors que le mal donne le 
du fang. plus de treues & de repos, 8c pluftoft 

le matin qu’à autre heure. 

Sur la réitération de la milfion du 

fang, il y a des opinions diuerfes entre 
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les Médecins plus célébrés : Fcrnel fem- 

ble l’approuuer aux fieures peftilentiel- 

les au fécond liure de fa méthode: 

Paulmier 6c plufieurs autres font d’o¬ 

pinion contraire. Quant à moy qui pAimar,ue 

tiens le party de ceux qui ne faignent f*br, pejtiien* 

pas aux pelles que fort rarement, &c n cap' 13‘ 

fans vne meure 6c grande delibera¬ 
tion 6c Jpreuoyance , ne veux ny ne 

puis approuuer ladite réitération , qui 

ne peut feruir qu’a débiliter les forces 

&pluftofta apporter du dommage que 

du profit. 

Il y a des chofes qui font, félon mef- L’appUcaiio» 

me l’opinion de Galien , analogues à 

la million du fang , comme font l’ap- njklttl La- 

plication des fanfuës 6c des vantoufes 

auec grandes fcarifications pour ofter ^^InTà't 

du fang en quantité 6c des cuilfes &: on s en peut 

autres parties, qui peuuent attirer 

venin du centre à la circonférence, 6c 

defeharger toufiours d’autant la natu¬ 

re , de fon onéreux 6c veneneux far¬ 

deau , 6c fans la débiliter fi fort, qu’a- 

uec la milfion du fang. 

Mercurial 6c Maflaria approuuent 
fort telle forte de remedes: bien qu’en 

Ff ij 
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qu’ils cfcriucnt auoirefté misàmefpris 

par quelques Médecins, & qu’on à mef- 

mes oublié la façon des fearifications 

des anciens. I’approuufc leur oppinion 

quanta moy : de croy qu’on ne commet 

pas tant de faute, d’vler a propos de tel¬ 

les fearifications, qu’on fait en tirant du 

fang aux peftes trop librement. 

Au refteie fuis d’aduisqu’auantque 

fairela million du fang, qu’on euacuë 

&: laue les inteftins auec quelque cly- 

ftere emolliant de rafraichifTant,en y 

adioutant les purgatifs les plus bénins 

& moins efehauffans entre les com¬ 

muns : ou pour le mieux vn purgatif 

fpecifique chymique , affauoir le cro¬ 

cus mctallorum qui n’efehauffe nulle¬ 

ment de qui neantmoins purge & eua¬ 

cuë fuffifamment, de ce en dofed’vne 

ou deux dracmes. Voyez combien de 

fois ÎHippocrate vfe du feul nitreauec 

de feau en plufieurs clyfteres, pour at¬ 

tirer fans efehauffer , nitre qui eft vn 

des principaux ingrediens dudiét cro- 
cus? 

joTdufiâ Auant ladite million du fang,iefuis 
iujibode dï: d’aduis auffi qu*on face prendre au 
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malade quelque potion cordiale &: be- 

zoardique , propre à fortifier le cœur, 

comme en auons donné plufieurs de - coeur. 

fcriptions cy deuant , c’eft pour îoüer 

au plus leur : & comme le confeille 

fexpert Heurnius par ces paroles. Qua- 
re qui fanguinem educmt vel purgant <£- y} 

grum , maxime ante quant ^intidotum n 

propinauennt , quoi vires firmat <e<rrum 3J 

précipitant. 1. Parquoy ceux qui tirent 

du fang ou purgent le malade auanjt 

luy auoir faid prendre quelque Anti¬ 

dote pour le fortifier, c’eft entièrement 

le perdre. 

Il nous refte a parler du fécond fo- uL$?Z%î. 
lemnel remede pour la cure des peftes »*<”» contrai- 

qui eft la purgatiomSurquoy il y a beau- Zmklm'. 
coup de repugnâces & côtrarietés entre decim. 

les Médecins car les vus fapprouuent : 

les autres non : la raifon de ceux là, 

c’eft qu’il eft impolfible que de ceux ^elUs/hnt 

qui font attaquez de lapefteiln’eny ait Usratfom de 

la plus grand’ part qui font cacochymes 

&: qui abondent en grandes corruptions gdmnaux“l 

d’humeurs ,quit font comme lesfemi-M 

naires des peftes ;aufquels la purgation, 

Ff iij 
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voire faite & procurée foudain eft par 

confequent tref-neceflaire : Quand ce 

ne feroic mcfme que pour empcfcher 

que les Antidotes , aueç lefquels on 

doit combattre le venin des peftes (qui 

communément &r pour la pluf-part 

font efchauffans ) ne viennent accroi- 

ftre la chaleur de la heure qui couftu- 

mierement accompagne les peftesj & 

efchauffer de forte les humeurs cor¬ 

rompues qui les ftifcitent, que quel - 

que phlegmon intérieur s’en puifle mefi 

me engendrer, voire prés les parties 

nobles: A quoyon peut preuoir par la¬ 

dite purgation. 

Les autres allèguent que la pefte , 
Reflet'j«la caufe de laquelle confifte en vne 

'mettetUpur- qualité maligne &c veneneule , plu- 
gatim fur les toft qu’en quelque cjuantité de matie - 

tJs esau're humorale , doit eftre pluftoft com¬ 
battue par des Alexipharmaques, pro¬ 

pres à dompter vne maligne qualité, 

Par des purgatifs qui ne touchent 

qu’a 1 abondante quantité. 

Ils adiouftent a cefté leurfaifon, que 
le Galieù mefme &' infinis autres ont 

procédé en la cure des peftes de leur 
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temps, voire heurefement auec le feul 

bol, auec la Theriaque , ou telles cho- 

fes bezoardiques (qu’appellentles Ara¬ 

bes ) fans parler ny vfer de purgation. 

Ainfi Hippocrates vfa en Athènes Lib.^'MetU- 

de Ton Antidote, félon Aduarius, pour di cah 

laquelle il fut couronné : pour auoir 

par le moyen d’icelle ( comme adiou- 

fte Maffaria ) deliuré ladide villed’A- 

thenes de la pefte , dont elle fut affli¬ 

gée fi griefuement &: longuement. 

Vous verrez par la defeription qu’en 

faid Aduarius tout au lo'ngauliure 5. 

de fa Méthode chap. 6. comme ce ne 

font que des chofes communes fort ef- 

chauffantes & la pluf-part ingrediens 

de la Theriaque. 

le fçay qu’il en y a qui difentqu vn 

tel Antidote ne futonques delà com- 

pofîtion d’Hippocrate , mais ie par¬ 

le apres vn des principaux Autheürs 

Grecs,deTauthorité duquel ie fayplus 
d’eftat que de celle de quelques moder¬ 

nes qui débattent le contraire. 

Voyla donc comment plufieursMe- 

decins ( voire des plus dodes font ap¬ 

pointés côtraires fur le faid delà purga- 

*Ff iiîj 
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tion,les vns l’approuuant,les autres non. 

c «titnmfe Entre ceux qui l’approuuent les opi- 

jUr lefhetx'desnions f°nt encore diuerfes fur le choix 
furgatîfs aj>~ des purgatifs: Les vns tiennent les plus 

la£°ns & violens comme les hellébores, 
l’euphorbe , & entre les compofitions 

plus vtiles la Hiere diacolochintidos, la 

confedion Hamech, &: choififtent tels 

violens remedes appuyés fur l’authorité 

d’Hippocrate, qui dit, qu’aux extremes 

maladies ( telle qu’eft la pefte) les extre¬ 

mes remedes font conuenables. 

Quelques vns loiient les purgatifs mé¬ 

diocres, comme larhabarbe, lefenné, 

l’Agaric, &: entre les compofitions le ca- 

tholjle Diaphnemicon, l’elcducre de ci- 

tro, de pfyllio, le Diaturbith, Diacar- 

thami, la triphere perfiquc qu’ils tien¬ 

nent entièrement vn fpecifique reme- 

de. Georg. Agricola la recommende 

pour la pefte entre toutes autres confe- 

I dionspurgatiues:elleeft recommandée 
par plufieurs autres : mais en lieu defuc 

de Solamum , qui peut infenfer,ilsay- 

ment mieux y adioufter du lue de citro. 

Les autres ont eu en recommendatifi 

les purgatifs plus benings & lcnians, 
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comme la cafte,l’ele&uaire lenitif,ou la 

manne donee dans vn boüillonde pou¬ 

let, ordonnée comme vn des plus fin- 

guliers purgatifs, par Philippes Ingraf- 

fias. 
Le feul fyrop de rofes folutif eft prin¬ 

cipalement approuué contre la fieure x&j, 
peftilentielle, par Fracaftorius. 

Le Syrop de fumeterre &c de pom¬ 

mes folutifs, font par aucuns preferez à 

tous autres: d’autant qu ils purgent be- 

nignement les humeurs adultes &me- 

lancholiques, qui abondent principale¬ 

ment aux fieures & maladies peftilen- 

tielles. 

Quant au temps d’adminiftrer tels controuerfes 
remedes purgatifs, lesvns veulent at-*»fi*S»* ^ 

tendre la préparation des humeurs,fon-tem 

dez fur l’opinion d’Hippocrate , difant 
Concoëhx medicrnd* & mouenda effe non ” 

crud^.i. qu’il faut purger &: efmouuoir ” 

les chofes cuides, &non pas les crues. 

Et les antres difent, que le mal eft trop 

précipitant,& qu’en attédant telle pré¬ 

paration & conco£tion,la mort fi en en¬ 

fuit le plusfouuent, &; fie targuent aufii 

bien que les autres, de l’authorité du 
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mefme Hippocrate, difant SkjmH mo- 

uendum vider etur, incjuit,de principio mo¬ 

ue. i. S’il te femble qu’il faille efmou- 

uoir (dit-il) quelque chofe, faits le du 

commencement, commel’auons aile- 

gué cy deuant. 

La force,la grandeur &: malignité 

des peftes &:maladies peftilentielles eft 

caufede celle incertitude & confufion 

d’opiniôs,félon le Mercurial. Carquoy 

qu’on falfe : c’eft à dire,qu’on purge, ou 

qu’on ne purge pas : & que fi on purge, 

que cefoit auecremedes bénins ou vio¬ 

lents, ou tout aulïi-tdlfou tard,tout cfl; 

plein de péril en telle forte de maux : & 

le plusfouuent la mort f en enfuit^ voi¬ 

re contre l’efperancc des Médecins qui 

ne l’ont peu preuoir, quelques doétes 

Critiques , experts fuffifants qu’ils 
foient. 

Sur quoy ne fera pas hors de propos 

d inferer en cet endroit vne belle refpo- 

fe que fait MalTarias au commeneemet 

de la cure delà pelle, àplufieurs qui fe 

plaignent &; de la médecine des Mé¬ 

decins, qui iufquesicy n’ont fceu trou- 

uer quelque certain & propre remede. 
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pour la cure de la pefte, qui à cefte o cca- 
fion font blafmez deux, & taxez d’igno¬ 
rance: refponce qui codent en Tomme, 
que telles perfonnes mefdifantes font 
pluftoft elles mefmes dignes de blafme 
&: dereprehenfion *. & voire que tels de- 
tradeurs font plus aueugles & ignorans 
eux-mefmes,en ce qu’ils n’ont cognoif- 
fance ny des chofes humaines ny diui4- 
nés : en ne confiderant que le plus fou- 
uent tels maux font donnez de la main 
de Dieu : que ce font les fléaux par lef- 
quels il nous chaftie, fans qu’il foit au 
pouuoir des hommes, de rabattre tels 
coups:&:que la pefte ne pourroit eftre 
dite proprement pefte,fi elle ne perdoic 
la plus grand part de ceux quelle atta¬ 
que,fans y pouuoir dôner remede: C’eft 
le decret del’Eternel,quenousauons ia 
allégué fur la fin du chap. 6. de noftre 
premier liurejdifant ainfi: Si vous chemï- 33 

ne^ en mes Jîatuts, ie vous enuoyeray U 33 

pluye en fort temps : mais fi vous riefcoute% 33 

mavoix,!’enuoyeray fur vous vne pejiilen- 33 

ce^de laquelle vous nepourre^guenr. 33 

Icmeferts, quantàmoy,de cetarreft 
contre tous tels detradeurs,qui blafmée 
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& la Médecine &: les Médecins,quand 

ils ne pennée (félon leur fouhait) remet¬ 

tre & redonner toujours lafanté & la 

vie à vn chacun. Ccft propremét à Dieu 

& non aux hommes,defquels on ne doit 

attendre ny demander l’impoflibleiains 

c’eftaflez fait quand en bone confcien- 

ce & félon l’Art, ils f acquitent fidelle- 

ment du deuoir de leurs charges. 

Reprenons la matière de la purga¬ 

tion : &: comme nous auons fait voir les 

diuerfes opinions des Médecins, fur ce ' 

poinéhilnous faut mettre en auant la 

noftre, &: monftrer quelle forte de pur¬ 

gatif nous femble le plus vtile&con- 

uenable en telle forte de mal. 

Si le corps eftcacochyme,& abonde 

en humeurs putrides, qui fomentent le 
mal,& qui caufent quelque grande he¬ 

ure : le ne craindray pas de leur donner 

vn purgatif fpccifique,propre à purger 

lefdites humeurs putrides &; corrom¬ 

pues^ à dompter la qualité veneneufe, 

par vn mefme moyen. 
C’eft l’opinion des Médecins les plus 

exercez & entédus en la cure des peftes, 

quand ils iugent qu’il faut purger, &: 
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qu’ils nefçauét mieux,d’adioufter touf- 
ioursauec leurs purgatifs ordinaires les 
alexiteres&bezoardiques. , 

Paulmier fait infufer la rhubarbe 
dans les eaux de chardon benit,fcabieu- 
fe,& dâs l’eau theriacale, Sc n’oublie d’y 
adioufter d’autres chofescordiales. 

S’il veut purger auec vn bol de cafte 
& de rhab. il y adioufte du Metridat. 

Heurnius prépare fbn purgatif fpe» 
cifique pour la pefte, comme s’enfuit. 

Il prend vn oignon blanc, qu’il caue, 
& luy fait vn trou par la partie fuperieu* 
re, qu’il remplit auec vue dragme de 
Theriaque , y adiouftant vn peu de la 
poudre de racine de tormentille & de 
diptame : il enueloppe ledit oigno, ainft 
femplydans du papier, &:le met cuire 
fous les cendres chaudes, puis il le bat 
dans vn mortier,y adiouftant vn peu de 
vinaigre de foucy > &: d’eau de chardon 
bénit, pour en faire l’expreftion: en la¬ 
quelle expreffion il adioufte encor pour 
les plus delicats&debiles,demie once de 
tryphacra perfica, côpoiition qu’on trou- 
ue chez les Apoticaires, & que nous a- 
uonsdit cydefliis eftre des plus fpecifi- 
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qties pour les peftcs, entre ce genre là: 
pour les plus robuftes, il y adioufte vne 
dragme de cbnf. hamæc. ou d’eled. dit 
Indum,& vne dragme de l’ele&.dit fuc- 
co rof. propres à refrener les humeurs 
bilieufes &: torides. Voyla fon purgatif, 
qui ne fera goufté ny approuué,comme 
ie croy,de toutes perfonncs:Y oicy pour- 

33 tant ce qu’il en dit, Hoc purgat <& mox 

33 fudore prouocat & veneno refijht cor enim 

33 fîrmat.Hic enimnullus fegnitiei locus ejl: 

3> omma ilico Agenda: nec metuè contrarias eo- 

33 dem tempore motus : natura enim nifi ihco 

33 vindiceturab hochofle concUmatu ejhvfus 

33 hac docuitproba effe. Si vero corpus purutn 

33 effet d prauis fuccis, noüem illud purgari. 

C’eftàdire,ceremede la purge, &fou- 
dain prouoque la lueur, il refifte au ve¬ 
nin,^ fortifie le cœur : En telle forte de 
mal la tardiueté &: nonchalance n’ont 
point de lieu: il faut mettre tout foudain 
la mainàl’œuure. Tu n’as point à crain¬ 
dre (adioufte il) les contraires mouue- 
mensenvn mefme moment de temps: 
Car fi nature n’eft foudain deliuree d'vu 
fi grand ennemy,tout eft perdu. l’expe- 
ûence &l’vfagenous a appris, que tels 
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purgatifs préparez de la façon, font des 

meilleurs &des plus conuenables reme- 

des à telles fortes de maux.Yoyla ce que 

eferit l’expert Heurniusjqui en fon teps 

auoit traitté infinis peftiferez, par où 

nous pouuons apprendre,que tous pur¬ 

gatifs ne font propres à vn tel mal,qu’on 

en doit faire elle&ion:&: qu’il faut pour 

le moins qu’ils foient toufiours accom¬ 

pagnez des alexiteres & chofes bezoar- 

diques. 

Gentilis eferit comme quelques Mé¬ 

decins de fon temps,vfoient h-eureufe- 

ment pour la cure des peftesdes cliofes 

deagredees, voire delà feule feammo” 
nee. 

Il y a des Médecins célébrés qui ont 

expérimenté & approuué l’euphorbe, 

comme vn fpecifique remede purgatif 

pour la pefte, & en font des pilules,auec 

vne partie dudit euphorbe^deux parties 

de maftich, &deux parties de faffran: 

l’euphorbe y eftant mis fans nulle pré¬ 
paration. 

Falloppe mefrues pour les bons fuc- 
cez qu’il en a veuz aduenir, lotie & fait 

casdvntel renréde. 
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Pour dire librement ce qu’il m’en 

femble, ie n’en puis nullement approu- 
uer entre les purgatifs des pelles,ny ledit 
euphorbe chaud &boüillant,ny les co- 
lochintes, nyla feammonee, ny infinis 
tels autres fimples gommeux, violents 
&efchauffans,qui tiennent le principal 
lieu pourtant en laplufpartde nos com- 
pofitions purgatiues communes, voire 
les plus folcmnelles,qui ne feruentqu’à 
mettre lefeu dans le corps, &qu a vio¬ 
lenter la nature,en euacuant le plus fou- 
uent autant le bon que le mauuais,dont 
plufîeurs fe leruent pourtant contre tou¬ 
tes les pelles, comme venons de dire cy 
delïiis. 

Or de meller auec tels remedes fi 
chauds &: violents des chofes bezoardi- 
ques,qui pour la plus-part font efehauf- 
fantes: fi on allégué que c’eft pour dom¬ 
pter le venin, ie repliqueray que c’eft 
aulïi pour efehauffer dauantage l’hu¬ 
meur putride qui caufe la fieure,&: l’irri¬ 
ter en vain,en lieu de la purger. 

Si on refpond qu’il y a d’autres clalïès 
de remedes purgatifs communs, outre 
les violents, dont venons de parler, & 

defquels 
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desquels mefmes nous auons fait men* 
tion cy deflus,à fçauoir les médiocres &c 
les bénins & lenians, corne font la rhub. 
le fenné, l’agaricq, les myre^olans, la 
caflfe, la manne, fuc de rofes pafles, &c 
femblables, dont on pourrd compofer 
diuers formulaires de remedes purga- 
tifs,qui ne feront fi violents ny efehauf* 
fans que les autres. le le confefle, & 
voudrois pluftoft faire choix de ceux-là 
que des autres, pour en vfer aux heures 
peftilentielles, ayant toufiours ce but 
deuant les yeux,de defchargerla nature 
doucemét des humeurs putrides &: cor¬ 
rompues qui l’opprefiTent,&de dompter 
tout enfemblele venin, & ce auec telle 
forte de remedes médiocres & adaptez 
aux fufdites intentions, & en compofe- 
rois des formulaires comme s’enfuit. 

Prenez racine d’ozcille,tormentille, 
fcorzonere,de chacun demie once, fe- 
mencesd’ozeille,de pourpier, de citron 
& de chardon berne, de chacun deux 
dragmes: fleurs de buglofle, borrache, 
violettes,cichoree,de chacun vn pugil: 
myrobolans,chebules & citrins, de cha¬ 
cun deux dragmes: faites vne deco&ioii 
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du tout j de laquelle (eftant clarifiée) 
prendrez tant qu’il faut pour vne dofe, 
y adiouftant fuc de limon demie once, 
pour l’aigrir tant foit peu, où ferez ma¬ 
cérer par vingt-quatre heures au bain 
Mar. tiede * fueilles de fenné demie on¬ 
ce, rhabarbe deux dragmes &demy,fan- 
talcitrinvaifcrupul, puis faites expref- 
fion, en laquelle adioufterezSyrop de 
rofes pâlies, &de fleur de pefcher, de 
chacun demie once, ou fix dragmes de 
cornillô de cerf préparé, deux fcrupuls, 
poudre de licorne &: de bezoàrd,de cha¬ 
cun deux ou trois grains: faites vne po¬ 
tion. 

Autre purgatif fpécifique pour les 
mefmes maladies,& voire pour les ieu- 
nesenfans & perfonnes plus délicates. 

Prenez eaux d’ozeille, de fcabieufe, 
& de pommes de court-pendu, de cha¬ 
cun vne once:ius de citron dépuré deux 
onces, dans ces liqueurs mellees faites y 
difloudre fel de millepertuis bien dépu¬ 
ré vn fcrupul, macerez-y en apres par 
vingt-quatre heures, fueilles de fenné 
fix dragmes, fantal citrin, canelle fine, 
de chacun demy fcrupul, puis faites 
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donner au tout vn feul boüillon, & en 
faites rexpreflîon,y adiouftant Syrop de 
coing fait fans fuccre nymiel, comme 
l’apprenons en noftre Pharmacopée, 
vne once eflence de coural &: de perles, 
de chacunfixgrains: licorne, bezoard, 
de chacun trois grains,faites vne potion 
qui fera agréable au gouft,& tres-ex- 
cellente. Le fel d’hypericum outre qu’il 
cft bezoardique,&; propre contre toutes 
vermines &: corruptions, il accroift fort 
la vertu purgatiue du fenné : & le Syrop 
de coings fait ainfi que le difons,eft de 
foy bezoardique, roboratif &: purgatif 
tout enfemble,tellement que ledit pur¬ 
gatif eft très-excellent & fpecifîque 
pour les fufdites maladies* 

Si on veut pour les plus forts, ro- 
buftes, & moins délicats, accroiftre la 
vertu purgatiue aux fufdits remedes, ce 
fera enyadiouftantdeuxoutrois drag- 
mesde tryphereperfique,dela compo- 
iition de Mefué, ou lean Damafcene, 
qui n’eft nullement diagredé, ains pro¬ 
pre entre toutes les autres pour les af¬ 
fections peftiferees: mais en lieudefuc 
de folanum,i’y voudrois adioufter le ius 

Gg ij 
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de citron, de pomme de court-pendu, 
ou de fleurs de violettes, pour les raifons 
que i’ay déduites cy defliis. 

Les eleduaires de citro,de plîllio,de 
fucco'rofarum, y pourront auflieftre 
adiouftez en dofe de deux ou trois drag* 
mesdel’vnou de l’autre, pour les per- 
fonnes bilieufes &: atrebilaires : ces re- 
medesfont des moins diagredes &ef- 
chauffans,&fort vfitez,dont ie me fers 
pourtant fort rarement : Quant à la 
daflefeule, ou coulee,ou non coulee, 
bien que ccfoitvnremede fort vflté,&: 
duquel onfe fert le plus, voire pour ra¬ 
fraîchir, i’en ordoneauflifort peufou- 
uent,&:nefuispas feulquien crains l’v- 
fage,pour les raifons que i’ay alléguées 
cy deuant. 

Lefdits purgatifs donc qui font au 
rang des médiocres & des plus bénins, 
pourrôt bien auoir lieu aux Amples fle¬ 
ures peftilentielles,rougeoles,petites vé¬ 
roles & maladies populaires femblables, 
préparez &: meflez auec les bezoardi- 
ques les moins efehauffans, félon les 
deux formulaires qu’en allons deferit cy 
defliis: que ie ne craindraypas de don- 
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ner, voire aux ieunes enfans du com¬ 
mencement, auant que rien forte: qui 
tant s’en faut qu’ils empefehent l’e- 

' ruption du venin du centre à la circon¬ 
férence,qu’ils aydent au contraire à le 
faire fortir pluftoft , en defehargeanc 
toufiours d’autant la nature,d’vne par¬ 
tie dudit venin, qui fansvn telfecours, 
en peut eftre par fois du tout accablée. 

Mais ie tiens que la bénignité & clé¬ 
mence de tels remedes,ne peut de rien 
feruir cotre la rigueur de la vraye pefte, 
qui les mefprife, comme n’ayans vertu 
de penetrer iufqucs à fes racines, &dc 
dompter,comme il eft requis par quel¬ 
que fecrette &fpecifique propriété, les 
malignes &: arfenicales qualitez qui les 
accompagnét: à quoy nous tenons plus 
propres les métalliques,que ceux qu’on 
emprunte de la famille des végétaux. 

Or entre les purgatifs métalliques,il 
nous faut choifir ceux qui ont le plus 
d’analogie ou conuenancc,auec les ve¬ 
nins qui caufent les peftes, afin qu’ils 
puiffent mieux agir fut iceux, vn venin 
chaffant l’autre,comme on dit ordinai¬ 
rement : & d'autant que nous auons dit 

Gg üj 
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cydeuant les venins qui caufent les pe¬ 
lles, eftre principalement &: mercuriels 
&; arcenicaux & antimoniaux, c’eft dâs 
le mercure,l’antimoine&arcenicq, où* 
nous deuons en chercher les principaux 
remedes. 

Ileftvray qu’il faut notter, que l’ar- 
cenicq, contient en foy , outre l’efprit 
arfenical (dont il abonde le plus) lesef 
prits Antimoniaux & Mercuriaux.Tan- 
timoine contient de mefme, les efprits 
Mercuriaux & Arcenicaux: & dans le 
Mercure fe trouuent aufïi les efprits Ar¬ 
cenicaux &: Antimoniaux outre le Mer¬ 
curiel,dont il abonde le plus: efprits das 
lefquels confiftent la vertu purgatiue, 
fudatiue, &: vomitiue defdits métalli¬ 
ques,comme auonsdit cydeuant'. 

11 faut notter aufli que tous les mé¬ 
taux (les imparfaits mefmement)&: que 
plufieurs pierres, margnefites, &: autres 
fubftances métalliques, participent de 
mefinedes efprits Arcenicaux, Antimo¬ 
niaux & Mercuriels : c’eft ce qui les fait 
feruir à diuerfes euacuations, comme 

, elles abondent plus des vns efprits, que 
des autres. 
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Caries Arcenicaux,commepartici- 
pans le plus de la nature du fel fixe, font 
plus purgatifs & fudorifiques. : les Anti¬ 
moniaux comme les plus foufFrcux, &: 
qui tiennêt l’entre-milieu entre les fixes 
&: les volatils,font plus vomitifs,que fu¬ 
dorifiques ou purgatifs : &: les Mercu¬ 
riels, corne les plusfubtils &aërez, font 
leur effedpluftoftpar les fueurs, que par 
le vomifiement &par le ventre. 

Cependant le vray Philofophe,ver- 
fé en l’anatomie vitale des chofes, peut 
&du mercure,&de l’antimoine, & de 
l’arcenicq,ou feparément oucoioinde- 
ment,tirer des remedes,ou qui ne feront 
que Amplement & feulement ou vomi¬ 
tifs ou purgatifs,ou fudorifiques,ouqui 
feront vomitifs & purgatifs conioin&e- 
ment, ou purgatifs, vomitifs, &: fudori¬ 
fiques tout enfemble : cela gift en preu- 
ue &: demonftration : ce que nous fe¬ 
rons voir cy apres. 

l’oy cependant plufieurs s’efcrier&: 
bander contre moy,en ce que i’ofe met¬ 
tre en auant,&c5me approuuer les plus 
grands venins qui fe puiffent trouuer, 
pour combattre les venins de fa pelle,&: 

G g iiij 



472- IA PESTE RECOGNVE 

de ce que ie les faits mefme feruird’eua- 
cutifs ou purgatifs fpecifiques,prins par 
le dedansxe qui séble répugner à toutes 
lesloixde laMedecine,quitiennét tels 
métalliques entre les plus grads poifons. 
le prie telles gens d’auoirvn peu de pa¬ 
tience, & de ne prononcer leur dernier 
Arreft contre moy, fans auoir veu &: en¬ 
tendu auparauant mes iuftcs defenfes. 

lay défia monftrécydeuant comme 
de toute antiquité on s’eft leruy mefme 
intérieurement pour la cure de plufiéurs 
grands maux,des fubftâces métalliques, 
voire de celles qui tiennent le premier 
ordre au nombre des venimeufes, corne 
du fandaraque, calchitis, de l’efcaille &c 
fleurd’airain,airainbruflé, &:femblà- 
bles,&:me fuis mefme fcrui iur ce poinét 
fle l’authorité d’Hippocrate. 

Iadioufteray encore c5me de temps 
en teps on a eu cognoiflance des vertus 
& grades proprietez,cachées dans quel¬ 
ques fübftaces métalliques,que les pre¬ 
miers percs&coryphees ignoroyët:Hip- 
poçrate n’a pas recogiïcu les vertus eua- 
cuatiues de la pierre Armeniéne,n6 plus 
que Galçn,qui n’attribuë à celle pierre, 
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au liurc 9. des fimples, quvne vertu ab - 
fterfiue auec vne bien legere acrimonie 
èc abftertion fort petite & ne fenfert 
que pour les yeux & autres maladies ex¬ 
ternes : & toutesfois voicy ce qu’Ale¬ 
xandre Traillian , autheur célébré en- tratlm 11. 

tre les Grecs, en efcriptdes premiers en 
ces termes félon la verfion Latine. 

Quod fi hUra data 3 melanchohx ima- 

ginationes nihilomims infeflare videan- yy 

tur j tune fine vlla cunBatione lapident 

tArmeniacum dare fejhnato. N oui enimex 

rveteribus antiquiores ad veratrum album yy 

pyoperajfe : vbi affeBum ab aliis purgatio- yy 

nibm nihil plané imminui confpicerent : yy 

Verum ego lapidem *Armeniacum veratro yy 

prxfero tatquelicet vtentem ipfo) experien- yy 

tia cognofcere quomodo prœterquam quod yy 

effcaciter etiam fine molejlia & periculo yy 

purget : quorum nihil veratrum albumha- yy 

berenommus. îd eft,û apres auoir baillé 
de la compofition nommée Hiera, les 
folles imaginations troublent encore le 
melancoliq , lors fans différer aucune¬ 
ment il luy faut donner de la pierre Ar¬ 
ménienne; le fçay'quc les plus anciens 
voyâs que les purgations ne diminuoyet 
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en rien cefte maladie, ils auoyentfou- 
dain recours à l’ellebore blanc: mais i’e- 
ftime beaucoup plus cefte pierre que 
ceft ellebore. quiconque en vfcra il 
cognoiftra par expérience , que outre 
ce qu’elle purge auec grande efficace, 
elle le faid auffi fans danger & fans faf- 
cherie : ce que l’ellebore ne fait comme 
nous fçauons. 
- Trallian continue au mefme chapi¬ 
tre à parler des grandes vertus & pro¬ 
priétés euacuatiues de ladite pierre &c 
par le vomiflement, Ôc par le ventre: 
adiouljte &; confeille que fi le Mede - 
cin remarque que la maladie ait befoin 
de l’vne & l’autre euacuation , qu’on 
en donne fans nulle préparation , ceft 
à dire fans la lauer, iufques à trois ou 
quatre fcrupules plus ou moings, fé¬ 
lon la force du malade &: la quantité 
de l’humeur qui faid le mal: que fi on 
recognoift la feule purgation y eftre ne- 
ceflaire fans le vomiflement : A donc 
ledid Trallian faid lauer ladidc pierre 
par xij. fois &: dauantage, &en donne 
cinq ou fix fcrupuls en eau tiede : &: 
pour ceux qui ne peuuent prendre des 
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breuuages, en compofe des pillulesrdi- 
fant tel remedeeftre fouuerain 8c fpe- 
cifiquepour purger l’humçur atrebi- 
laire, qui eft la plus maligne &: perni- 
cieufe des humeurs ; 8c par confequent 
propre aux "manies 8c telles melan- 
choliques afFeétions , qui font des plus 
grands maux qui affaillentle corps hu¬ 
main. 

Le lapis l’Azuli ou la pierre d’Azur, 
a la mcfme vertu de purger l’humeur 
atrebilaire que la pierre Arménienne: 
ces deux pierres aufïi croiflent eh mef- 
mes mines : 11 ne faut pas donc trouuer 
eftrangefi elles fontdoüees demefmes 
vertuz 8c propriétés : propriétés inco- 
gnqës à Diofcoride&: aux plus antiques, 
qui attribuent à l’Azur vertu corrofiue 
& putrefadiue : ce qui a occafîonné 
àFuchs, en fes paradoxes à improuuer 
& voire detefter les pillules qu’on en 
difpenfe aux boutiques des Appoticai- 
res pour l’euacuation de l’humeur me- 
lancholique 8c attrebilaire : pilules que 
d’autres exaltent pourtant en toutes for¬ 
tes , 8c preferent tels purgatifs métalli¬ 
ques aux ellebores tant vlitez ancien- 
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nement ainfi que fauez veu par Tral- 
lian. 

le veux inferer &: conclure par ce 
mien difcours que comme les anciens 
ont vfé de chofes métalliques que nous 
en pouuons aufli vfer : & que comme 
on a veu beaucoup de fubltances métal¬ 
liques les propriétés defquelles n’eftoyét 
feulement incognues, mais que de tel¬ 
les qu’on eftimoit corroliucs, putrefa- 
diues, veneueufes & pernicieufes, ont 
efté recognuës auec le temps tref-itti- 
les&: tref-falutaires, voire pour la cure 
des plus grandes &: déplorables mala» 
dies , qu’il ne fe faut eftonner fi en ce 
dernier fiecle ils fe font treuuez & fe 
treuuent encore auiourd’huy desTral- 
lians qui en lieu d’vne pierre Arménien¬ 
ne ou d’vne pierre d’Azur de qualitez 
vomitiues &c purgatiues , preferees à 
tout ellebore pour la cure des manies, 
ont treuué &: efprouué vne pierre d’An¬ 
timoine comme l’appelle ainli ’Myre- 
pfus vn arcenicq 5 vn mercure de qua¬ 
litez vomitiues &: purgatiues propres &: 
fpenfiques pour dompter la pliisfurieu- 
fe des maladies,à fçauoir lespeftes : &£ 



ET COMBATVE. 477 

ne faut pas treuuer eftrange encore fi 
tout ainfi que par les (impiesablutions 
on priue derofion de qualité vomitiue 
lefdicespierres Arménienne de d’Azur, 
que par autres de plus fingulières pré¬ 
parations que ne font telles ablutions, 
on ne puilfe ofter les qualitez erofiues, 
de veneneufes de voire les vomitiues fi 
on veut & du Mercure & de l’Antimoi¬ 
ne , de mefmede fArcenicq : &deles 
rendre aufïi vtiles alexitaires, qu’ils font 
eftimés grands venins du commun. 

Or comme Trallian ainfi qu’on le 
peut voir au mefme liure &chap. pro¬ 
cédé par certains degrez en la cure des 
melancholics & manies: ayat commem 
ce par les remedes plus clemens à fça- 
uoir parfepitheme de petit laid j puis le 
mal continuant il y aadiouftéla fimplc 
Hiere, puis la Hiere de Galien, de voyat 
que le mal mefprifoit tous lefdids re¬ 
medes , en lieu d’auoir recours ( com¬ 
me tous les Anciens) à l’elleboreblanc, 
il a vfé de fa pierre Arménienne com¬ 
me d’vn extrefme fouuerain & fpecifi- 
que remede, pour purger 1 humeur'at¬ 
rabilaire , qu’il a mefme préféré audiét 
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ellebore en toutes fortes fondé fur fes 
propres expériences,&: exhortât vn cha¬ 
cun d’vfer de ce métallique & d’en ef- 
prouuer les effeéb aulfi bien que luy. 

De mcfme il ne faut pas trouuer 
eftrange , fi nqus auons recours pour 
la cure des vrayes peftes , apres n’a- 
uoir oublié nul des communs purga¬ 
tifs , aux remedes purgatifs quife ti¬ 
rent de l’argent vif, de l’Antimoine & 
de l’arcenicq : purgatifs que nous auons 
appris par plusieurs grands & célébrés 
perfonnages,& que nous auons apprins 
par nos propres expériences eftre fou- 
uerains & fpecifiques à vnfi grand mal, 
pluftoft que la colochinte , fçammo - 
»ee , euphorbe : pluftoft qu’vne Hie- 
re de Logalius ou de Pachius, qu’vne 
confe&ion de Hamec,qu’vn ele&uai- 
re Indum meum vel minm , qui font les 
extrêmes remedes dont fe feruent les 
antiquités en tous extremes maux, &: 
qui purgent ^uec plus de trouble & de 
violence, en efchauffant mefme beau¬ 
coup d’auafitage que les autres métal¬ 
liques fufmentionez : quand ils ont paf- 



ET COMBATVE, 479 
fé par par la main d’vn Médecin do - 
de & expérimenté en telle forte de pré¬ 
paration ; Ce qui nous refte à faire 
voir &prouuer particulièrement. 

*Nous commencerons par l’argent 
vif, que ii nous-nous amufons à ana- 
thomifer vn peu exadementvn tel mé¬ 
tallique &: faire voir à plain , ce qu’il 
a en fon intérieur, ( ce "qui rie peut 
eftre faid que ne foyonsvnpeulongs}) 
le debônaire ledeur le prendra en bon¬ 
ne part &: ce tant plus volontiers que 
nous croyons qu’il pourra tirer & du 
contentemét & del’vtilité d’vne fi belle 
6 ncceflaire recerche : Ce métallique 
eftant auiourd’huy par tout en fi com¬ 
mun vfage, voire pour la cure d’vne 
des plus communes & des plus gran- 

, des &: contagieufes maladies, que font 
les veroles, confines germaines de la 
lepre. 

Les anciens Grecs n’ont pas eu grade 
ccfgnoiflance de l’argent vif : vous le 
pourrez trop mieux iuger par ce que 
Diofcoride en efcript en fon 5. l.chap. oùbXml 

7 °* & de ce qu’en ont efcript oiitran- 
fcript prefque de mot à mot fort long 
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temps apres luy, Oribafe med. coll. 1. r 
&: Aduariusl.j.metho.med, c.u.Quj 
ont cuidé que l’argent vif fuft fa&ice & 
qu’il ne fe pouuoit garder que dans des 
pots de verre, de plomb ou d’eftain, cc 
qui eft trop ridicule. 

Aufli l’Arabe Auicennc qui eft venu 
longtemps apres les Grecs, & qui’a eu 
plusdecognoiflancc qu’eux tous de ce 
métallique, s’en mocque ouuertement 
& defcouure en ce point leur ignoran¬ 
ce, 1.z, tra&atu.z. 

Galenbié qu’il ait voulu qu’on creuft 
qu’il n’ignoroit rien, confeflelibrcment 
pourtant qu’il ne fçait de quelles qua- 
litez eft doüévn tel métallique foitprins 
par le dedans, ou appliqué extérieure¬ 
ment: car tel métallique a efté mefme 
incognu a la plus part des anciens, com¬ 
me i’ay défia dit. 

Depuis noftre fiecle ledit argent vif 
eft venu en vogue &: en grande eftime: 
Ceftcequiafaitefueillerles efprits fur 
la recerchedcfa nature, vertus &: pro- 
prietez: fur quoy fe font efméües gran¬ 
des controuerfes)&; débats entre les mé¬ 
decins modernes les plus célébrés : les 

vns 
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vns s’eftans efforcez moftrerqu il eftoic 
de qualitéchaude, les autres dvne qua* 
Kté froide : les vns qui en ont fait grand 
cas j comme d’vn remede Singulier '& 
fort falutaire, iufquesàf auoir nommé obfermUyu 

remede Angélique t les autres Popccô-^w”*!,^ 
damné comme chofepernieieufe & ve- vif. 

neneufe; Les» vns 8des mitres ne man¬ 
quent pas 'de/raifon mq que uetneîm/a*- 
muferay pas à confuter ou approuuer: 
ayant traidêcelte inaciere bien, au long 
en moh cpnfeil ; de Lu* Vpmrea &..en •- » 
ma Tétrade ,'-ôù:ie;tay veoirles; admi¬ 
rables qualitez d’vn tel métallique, no 
entant qudeft ou çhatid:pu froid (ebo- 
fedepçtï de confequence) ainsicomme 
citant vnefprit corps, ou vn corps ef- 
piiitid’vne eCbangadmirable :natu- Admirable 

ce?, qtuîi peut .(Jifïbiidre !& Jiiquiie^eoteH^^^"” 
nas: vn, fecDdàiptantv lesr corps metalli- 
ques les plus folidesÿ& les1 contenir en 
fay : imperceptiblèment , comme l’eau 
deita metïpntiencleifel marin? .bref il 
eft tel qu’vn Prothée ,,qui prend i& fe 
tranfmuéren-idiuerfes formes :1a moin¬ 
dre partie duqud eft 'toüfiours accom¬ 
pagnée des îbelmes qualitez que fon 
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tout : car comme efprit volatil, le fçu 
lenieue : mais fi hautement qu’il l'oit 
cnleuéjil retient neantmoihsttoufiours 
fon propre corps, > fans pouuoir foufFrit 
aucune alteration ny corruption : d’au? 
tant qu’en la confiftence de fon corps, 
il a parfaitement vny tous les Elemésy 
& eft homogenéey ainfi que l’or : tel* 
lementqu ilya par ce moyen vn grand 
rapport de l’vn auec l’autrc'j s’embraf* 
fans enfemblc d’vnetrcf eftrbite &: par¬ 
faite ,vnion , il ors mefmcsqu’ils ionc 
redtiits en leur elfence &: pureté très* 
fimple : l’argent vif efprit, attirant par 
vne.vertu magnétique & incomprehé- 
fible la forme du corps parfait, à fça* 
uoir de l’or pour s’encorporaüfer : & l’or 
corporel receuant & s’imprégnant de 
l’elTence fpiritlielle de l’argent vif, pour 
s’en réduite en?, eflcncey &C comme en 
fa première matière : ita vt\ vtercjue fiat 

tÿ* ^irùfjuvaç t c’eft à dire, 
vn efptit vny auec le corps, &vn corps 
vny auec l’efprit. 

Ce n’eft pas vn ouuràgc d’vn iours 
mais bien il eft plein de merueillcs,&5 
c’eft par ce moyen que les vrays Phi- 
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lorophcs font leurs grandes & vniuer- 
felles médecines,pour la fanté du corps 
humain , & pour la cure des maladies 
plus déplorables. 

Le tout dépend de la préparation de 
l’argent vif:d’autant que n’eftant pré¬ 
paré ;ains tout crud &donné ouappli- le Mtrturu 
qué.ou pat le dedans, ou extérieure- 
ment, c’eft pluftoft vn venin qu’vn re- rtmiu. 
medeproffitable. Paracelfe mefmequi 
entre les Chymiques a le mieux &; le 
plus exa&cment anatomifé ledit mé¬ 
tallique, eft de celle opinion: comme 
on le peut veoir en plufieurs endroits 
de fa chirurgie, & en autre endroit il 
en eferit, comme s’enfuit. Mercunm » 

crudus tremorem (3* rigorem in homine px~ » 

rit. &au premier tome pag. 65. Mer- » 
curius mfi optimè pr<epxreturytum cofdcm » 

morbos indueit , fi intra corpus fiumxtur, » 

(juos effccit extri corpus. Tellement que » 
Paracelfe ne crie pas moins contre l’ar¬ 
gent vif crud que fait Fcrnel en fonl. 
de Lue Venerex , qui eft vn capital en- 
nemy d’vn tel remede. 

Toutesfois ceux qui font venuzapres 
luy » n’ont pas laide de s’en feruir(voir« 

Hh ij 
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comme £*»* du crud) & par vndion &: autrement,; 
cmfe font fer- p0Ur ja cure fes veroles, & en a-on fou- 

re cmd en k,uent veu aduenir quelque bon luccez. 
Medecmu. Barberoulfe a des premiers compole 
Barbera^. ^ pjjujes (jLl Mercure tout crud , &: 

fans nulle bonne préparation. 
Brajfauoits. Bralfauole le donne tout crud en pe¬ 

tite quantité , pour les vers des petits 
enfans. 

C’eflauiourd’huy comme chofe vul¬ 
gaire, voire en celle ville de Paris, de 
faire des pilules de Target vif tout crud, 
qu’on cfteint premièrement auec du ius 
de limon, & peu de therebentine : en 
y adiouftant ambre, & quelque poudre 
ou conf. cordiale , comme efh celle de 
hyacintho , AlKermes, ou mefmes la 
Thériaque, &: en compofe-on des pilu¬ 
les, dont on en donne iufques en dofe 
de deux, & en void-on de belles expé¬ 

riences ,& pouiî les gonorhées virulen- 
tep te Pour les legeres véroles : purgeât 
aflez doucement le corps, en efteignac 
par quelque vertu fpecifique le venin. 

Faulmier. Paulmier le dode difciple du célébré; 
Kernel, n’ell pas‘delopi mode Ton mai- 
Ure; -ains.il eompofemefme des pilules 1 
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du Mercure crud prefque femblables à 

celles dont nous venons de faire men* 

don, &voicy l’intitulatio qu’il en don¬ 

ne fur la fin de fon liure de éléphant. Ca- » 
tapotia ex hydrargyro retorridœ bilis 33 

& omnium acrium ac humorummali<wo~ 33 

mm ferociam àomant) & compefcunt : eof 

que fenfim expurgant nullo ventncuh w- 33 

commodo. c’eft à «dire, Pilules de l’argent 33 

vif, qui domtét & appaifentles fureurs 

delà bile torride, &de toutes acres de 

malignes humeurs, fans donner nul in- 
conuenient au ventricule. 

Mais fi on demande mon opinion, ie Le Mercure 

ne puis approuuer telle forte de reme- rtfromé 
, 1 1 r de Lautbeur. 

<de : de croy qu il peut apporter en fin au¬ 

tant de finiftres effe&s que de bons. 

Quand il eft au contraire bien prépa¬ 

ré de effencifié,ce qui fe fait ou par fubli- 

madons, ou calcinations, ou folutions, 

(i’entends philofophiques &; non vulgai¬ 

res) c’eft alors vne grande de naturelle 

Theriaque , comme l’intitule telle vn 
des Coryphées Chymiques. Tom.j.pag: 

Qui accompare ailleurs vn tel Mer- 

cure eflencifiéàrefTence de 1 or: luyat¬ 
tribuant aufli bienqual’efTencede l’or, 

Hh iij 
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la vertu de conferuer, reftaurer & corne 

renouueller l’homme : d’autant qu’il le 

purifie & nettoyeur vne vertu admira¬ 

ble, de toutes malignes, veneneufes, àc 

putrides corruptiôs qui aduâcét fa mort. 

Il y ,a donc grande différence du Mer¬ 

cure crud, à celuy qui eft préparé. 

opinioni'Æ- Æginete qui entre les Grecs a eu plus 
ginetefur le cognoifiancc que tous les autrcs.d’vn 

préparé. tel métallique, confirme mon dire. Voi- 

33 cy ce qu’il en eferit en Ton 1.7. ^4rgen- 

53 tum viuum ctd medicum vfum non ita ctf- 

33 fumitur, cum venenum exijiat: vtrùm qui- 

33 dem vftum ipfum, <tc in anerem redetttum 

33 aliis JpeciebiM permixtum, chohcis & vul- 
33 uulofis bibendum dederunt. c’eft à dire, 

L’argent vif (entendat du crud)n’eft pas 

vfurpéenla medecine communément, 

comme eftantvnvenin:mais iceluy e- 

ftant bruflé ou réduit en cèdre, & méfié 

aucc quelques efpices,on en donc à boi¬ 

re pour les coliques &: iliaques pallions. 

11 femble que leditautheur Grecayt 
eu quelque cognoiflanccdes précipita¬ 

tions de l’argent vif, qui font en cômun 

vfage auiourd’huy. 

D’auantage fur l’authorité d’vn tel au- 
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theur,d’aucuns fefont hazardez de don- 

ner aux Iliaques pallions ; q u i fo n t m a 1 a- Pf2uffea ail 

dies déplorables ,1e Mercure précipité p*fi<»nms- 

ou mortifié. Serapio tefmoigne qu’on 

en a donné, mais iladioufte, que ce n’a 0 

pas eftéauec profit, d’autant qu’ils n’ont 
pas laiflfé d en mourir 

Hieionymus Montanus célébré teUb + Anaf, 

grand perfonnage,ordonne deux grains mtïb-ear-u* 
dudit Mercure précipité, mcflez aucc le 

Philonium &; Dieçumin, en telle forte 
de mal. 

Entre les trois préparations de I* Ar¬ 

gent vif, dont i’ay parlé cy defïus, i’y ay 

compris la Calcination , fouz laquelle 

on peut mettre la Précipitation :mais 

fouuenez-vous que ie les ay diètes Phi- u Mercure 

lofophiques. le n’entends donc parler reiulert(les , 1 , , , r . * préparations 
des précipités vulgaires, qu on raitauec phtiofophi- 

leseaux fortes, qui, quoy qu’on les la- î*«- 

ue, le plus fouuent font erofifs & vo¬ 

mitifs: d’autantqu’on ne peut bienfe- 

parcr les efprits ignées defditcs eaux 

fortes. le n’approuue donc en nulle for¬ 

te telles précipitations : ains celles qui 

font faides,ou du feulMercure,par le 

*noyen d’vn fculvaiffeau de rencontre, 

H h iiij 



où il s’agite & précipité à la longue,à 
l’ayde du feu par degrez, & fe, eonuçrr 

V.;ui tit en fin en vnc.poudre rouge-pour?- 
pree* d’vne admirable vertu. 

Comment le Jl fe peut, aufli. précipiter , en beau- 

PZ+hlphi-*0up moins de. temps, auçc le feu in- 
lo/ofh^ttt. terne de l’or, mefme y eftaiit materiel- 

* : lemehcadioufté: mais auec l’or eflen- 
• f - K cifié il fe précipité en vn moment, & fe 

fait des. deux (proportionnez comme 
il faut) vne admirable coniondion,dç 
laquelle les effc&s font pleins de mer» 
ucilles. in :... ; , - .. 

Et afin que nous facions veoir, que 
nous ne fommes pas feuls, ny des pre» 
miers,qui admirent &: quiexaltët fi fort 

•' - vn tel remede : oyons ce que Paulmier 
en dit pour la conclufion de fon liurc 
de elephwtiafi, en ces mefrnes termes î 

53 Ommum rcm,ediorum eleybwttCQrttm vires 

33 fuP**dt cdtharticum nojirum metÆcum^ 

33 aCYer,}.ojnnem dçjerindm humoru omnium 
33 <}ual{tdtcm, ac malignitste miré obtmdens, 

33 <sc wkilomintu bUndè adeo dluüfoluens,Vf 

53 Pueri6’&prtgnmibwtuto ddripofitfCon- 
33 Jidt ex hydretrpro (p auro fie permxtif , 

33 dtyue tmnwtdtii long#mdçeutif)ne}vt vir$ 
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Mthdrtkmen- 53 

dem operA &pituitAm^-craJfos omnes bu- j> 

mores expurgAtt& calidam ac ficcam vifce- » 

çmnium conftitutionem emendAt : 4a- 33 

tur gYAnorum fex pondéré. C’eft à dire, 33 
Entre tous les remedes propres pour les we/- 
-lçpres, noftre cathartique & purgatif/wi dt* Mer: 
métallique tient le premier lieu, &lur- 
monte tous les autres : ayant vertu de 
dompter Semoderer l’acre, la rebelle & 
malignequalité de toutes les humeurs: 
& purgeant neantmoins fi doucement, 
qu’on le peut donner auec toute afieu- 
rance&aux enfans, Seaux femmes 
greffes : Il fe fait auec l’argent vif & 
for, fi bién mefiez & metamorphofez 
par vne longue macération , quils en 
acquièrent vne grande vertu purgatiue. 
Car par vn: mefme moyen tel rçmede 
purge & le patient, & toutes les hu¬ 
meurs cra fies & melancholiques, en 
corrigeant la chaude & feiche intem- 
perature des vifeeres : on en donne au 
poids de fix grains. Voyla ce que Paul- 
mier efcritde fon cathartique metalli^ 
que fait auec l’argent vif commun, & 
lês fueilles d’or comme il le faut pre- 
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%ityta itprt- fuppofcr : vcu qu’il fe préparé à la Ion- 
tinter Ur~ gllc comme il die. Caries précipitez qui 

mjtJ. le font auec les mercures métalliques 
ou philofophaux, & l’or eflcncifié, à fça- 
uoir ou réduit en arcane,ou en magifte- 
re,ou cnteinfture,oucn liqueur,ou en 
fouifre ou en fel, ou en mercure: lcfdits 
précipitez (dis-ic)fc font en vn moment 
de temps. Car l’or cftant ouuert,il cftde 
nature fi ignee & puifiante, qu’il fait 
tout promptement Ion aftion. Nous 
auons parlé de toutes telles fortes de l’or 
cflencifié en noftre Tetrade, où nous 
renuoyonslcLe&eur. 

C’eft pourquoy nous nous contente¬ 
rons pour le prefent, furie fubie&de la 
pelle que nous traittons, d’apprendre 
quelques purgatifs tirez de l’argent vif, 
qui foient propres &: fpecifiques à telle 
forte de mal. 

FaftnJteom- 

Werl'ntrcu. 
rtdtvit. 

Le mercure de vie qu’on appelle, tient 
le premier lieu entre tous lcfdits purga¬ 
tifs fpecifiques. 

Il fe compofe auec deux parties d’ar¬ 
gent vif, réduit en meteore à la façon 
cômune ,&vne partie de la métallique 
eftoileedelà magnefic fatumielle, im* 
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pregnce de cous les métaux félon la pro¬ 
portion requife, le tout pulucrifé, rncflé 
enfemble,&mis promptemét dansvne 
cornue (d’autant qu’autrement en peu 
de temps vous verriez efchaufFer de foy 
& fumer de telle forte ce meflange, que 
vous n’y oferiez mettre la main : vous ti¬ 
rerez à feu de fable,dôné par degrez,& 
par delfous & par delïus,vne liqueur go- 
meufe,&envn mercure coulant philo* 
fophique,que pourrez feparer à part de 
ladite liqueur gommcufe,qui fe cogcle 
au froid, &: fe refoult à la moindre cha¬ 
leur,en vne liqueur claire &; pefante co- 
?me mercure: que pourrez précipiter en 
vn clin d’œil, das l’eau froide,en vn calle 
ou poudre trefblanche, qu’il faut adou¬ 
cir par plusieurs lauacres de fon acidité 
vitriolique, qui tient lieu du vray cfprit 
de vitriol. 

Celle poudre blanche feichee félon Purgatif g/ 
l’art,& repaflee fur vn bon cfprit devin, 
ou eaudeviedegcneurier,&: donee en 
poids de quatre ou cinq grains,cil vn vo¬ 
mitif &: purgatif tout cnfemble, d vne 
admirable vertu,pour toutes pelles,ve- 
rolles,ôc autres maladies contagieufes. 
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Qiii. fçàura fixer cefte poudre auec le 
feül fei foulfreux de nature, en fera vn 
fouuerain purgatif, fans vomiffement. 

Nous dirons tantoft en fon lieu le 
moyen pour en faire vnfudorifique, le> 
plus grand & premier bezoardique en¬ 
tre tous les autres. 

Autre façon Le Philofophe ne fe contente pas de: 
ie prépara le cefl;e feLlic première preparatioul im- 

vit% pregnela liqueur gommeule de 1 eiprrt 
du fel folaire : il digéré le tout philofo-: 
phalementjle réduit en effence,qui peut 
& parfaitement diffoudre le métal le 
plus précieux,&: le defpoüillcr de fa tein¬ 
ture,ou le réduire en liqueur qui paffera 
par l’alembicq, & dont on fera alors vn 
magifterefort excellent,pour dôpteren 
bien petite quantité,le plus grand venin 
des peftes,des veroles,&: de toute mala¬ 
die contagieufe &: aftraleic’eft à dire,dot 
les caufes font fpirituelles &c occultes. 

tïfw/orî PrePare vne autre préparation d’ar- 
vàrgentvïf. * gent V1f purgatif,prenant huit parts de 

celuy qui eft meteorifé,&:fix parts du vul¬ 
gaire,broyant & méfiât bien le tout iuf- 
ques à l’entiere mortification du vif & 
coulant : faut mettre les matières das vn. 
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matras, douer feu defublimation par fîx 
heures, & réduire le tout en vne forme 
dure &: criftalline que refublimerez, &: 
aurez, vn mercure purgatif, duquel 
pourrez donner en doze de vingt grains 
6c dauantage. Si vous le meflez auec 
quelque purgatif ordinaire, l’operation 
en fera meilleure:mais corne ie l’ay défia 
protefté ailleurs,ie ne me fers pas volon¬ 
tiers des eaux crues: les effeds defquelles 
ne refpondent iamais aux eaux philofo- 
phales &: métalliques : & ne me fers ia¬ 
mais de mefine du mercure mcteomfé 
commun:ainsie le quinte-efleiice & de- 
pure parfaide ment, en le rendant plus 
criftalin & tranfpaiat que le criftaLMef- 
me: félon que l’apprend Arnaud de Vil- 
leneufue en fon hure dcperfecbaUfidis 

inue(iig.ttt(wè, chap.j. C’eftainfi qu’on ! 
fait vn fingulier Alexipharmaque,: qui 
purifie &C chafifè tous Venins du corps: 
propre pariconfoqiaeac'joontte.lés^péfies: 
& verpÜes, e fiant impregnémefpiemén; 
de la forme de l’efprir qu tbindure der 
l’or, qu’il avçrtai dkttker pour lors par 
vite, verni; magnificjiïey r attfi^ rbien & 
promptémétqufi.bAitt^ant attife lefery 
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Ce font de grands & facrez myftcres, 
que ie ne puis efclarcir plus à plain,pour 
ne contreuenir à la loy exprefle d’Hip¬ 
pocrate, alleguee par nous ailleurs, qui 
contiét en fommequeles chofcsracrces 
ne doiuét eftrc prophanees à vn chacun. 

On fait en outre du mercure, vne 

fnMmurT mannCpUrgat‘UC)&:vnllu^c doux, qui 
de mefrne a vertu de purger .Le curieux 
qui defirera voir pluficurs autres belles 
préparations purgatiues dudit métalli¬ 
que, pourra voir ce que nous en auons 
eferit en noftreConfeil de Lue Veneret, 

&cn noftreTetrade,furlafîn,au chap. 
De ^érgento viuo< '). - r - 

Venons aux remedes 'purgatifs, qui 
fe tirent del’Antimoine. 

vAntimoine Tout autant que Paulmier a exalté 
bUfmé par l’argentvif (queFcrnelauoitauparauat 
loT/je’pu- detefté comme vn mortel venin) il crie 
fteun. en fonTrai&é de Pcfte cotre l’Antimoi- 

ch.j9. nc. Mathiol l’cfleuc au côtraire iufques 
au ciel, comme nous l’auons rapporté 
ailleurs : & dit qu’en la pcfte qui affligea 
laBohemelanij^. U 15tf3.-onne.trou- 
ua pas vn plus fingulier remede, que le 
verre d’Antimoine, donné en doze de 
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trois ou quatre grains. 

Bucius recite enfonliurevne hiftoire cty. «. 
d’vn certainChymiquc, nommé Golf, 

qui auoit compofe dudit Antimoine 

vne pierre en forme de bezoard, qu’il 

appellc Lapidémflondum, aucc laquelle 
il faifoit merueilles. 

lay dit ailleurs & dis encores que ie le 

ne puis aprouuer ledit verred’Antimoi- 

ne,bien que ic fçaehequil y a plufieurs vZbïur! 
grands perfonnages Médecins qui en 
Içauent bien vfer & non abufer, comme 

pourroient faire quelques Apiriques, 

Charlatans & coureurs de pays , qu’on 

doit fuir comme des peftes. 
le ne m’eftendray pas d’auantage fur 

les grandes,& voire admirables propne- 

tez de ce métallique: car i’en ay défia 

parlé bien au long cy dcuant,tant en ce 

prefent traidé,qu’en ma Tétrade. 
Il y a deux cens ans,ou enuiron, que Excellents 

Bafilius Yalentinusde l’ordre de Saind 

BenoiftjCn a compoféinfinis rares Sc ex- timemc. 

celléts remcdes& purgatifs, &C fudorifi- 

ques,&reftaùratifs,propres pour la cure 
des plus grades maladies,&: verra-on par 

leur préparation qu’ils font toute autre 
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chofequ vnfimple verre d’Antimoine* 

Iay eîcrit en ma Tecrade dix ou douze 

Antidotes d’Antimoine,où on en pour¬ 

ra voir les vns propres pour les pertes,fojt 

qu’il faille cuacuer par le ventre,ou par 

les fieurs,ou operer infenfiblemet, pour 

reftaurer& fortifier la nature, qui font 

J,™ lés plus grands A: excellents remedes. 

j:v„ le renuoye doneques là le Ledeuq 

; pour ne perdre temps à les tranferire. a 

11 fe tire dés fleurs rouges d’Antimoi* 

n.Ç}vn tres-rcxéellent remede vomitif &: 

purgatif tout enfemble:qu on peut da¬ 

ns taux pertes qui font dés le comment 

cernent accompagnées de vomirtemét. 

On les peut rendre non vomitiues,en 

les fixât aûecle fàlpetre,ou les fublimât 

aueG le fcl commun*; Ccft pour lorsvn 

venin-, fpecifiquè,, & purgatif-remede 

pour toutrsfiëuresf&'mala'diespeftilsnf 

tiellcs-,donné endozedepeu de-grains, 

macérez dans düvinblanc,eaii de char* 

doij ’»beni,t, ou quelque autre liqueù! 

conuenablc. 
Louange à» .• Fay donné cy deuant la defcripcion du 

CrooM ;metallomm y qui eft vn ternede 
aurtkayféà préparer, qiivtileAjprpfitat 

ble 
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blc cotre toutes maladies Epidémiques: 

on en done fept ou huid grains en infu« 

lion , comme defïiis, il purge aux vns 

beaucoup plus par levomi{Tement,aux. 

autres parle ventre : mais c’eft fans per¬ 

turbation, & toujours pourtant auec vn 

grand & prompt foulagcmenc,à toute 

Seure peftilentielle & maladies conta- 

gieufes. le puis afleureren auoir veu & 

fait fouuenc de belles &grandes expé¬ 

riences, fans que iamais vn tel remede 

m ait manqué. 

L’Apothicaire de Mofeigneur le Duc «*» 

de Buillon,nommé Forment, en manda * 

l’annee pafTee en la Vicoté de Turenne, /»r uiit me- 

affaillie d’vne grade pefte,qui rauageoit taü,îut- 

le pays, dix ou douze onces, que ie luy 

auois fait préparer moy mefme:il ad- 

drelTa le remede, auec la façon comme 

il en falloir vfer,à M.de VaffignaCjGou- 

uerneur du Chafteau &: du pays, qui en 

diftribua vne bone portion aux Chirur¬ 

giens des enuiros. Laypenfé qu’il nefe- 
roit pas hors de propos d’inferer en ceft 

endroit, ce que ledit fieurde Valfignac 

en efcriuit audit Forment çn ces termes. 

Monfeur, I’ay receu par Monlîcur 

Ii 
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Fouchet les deux boittes qu’il vous a 

pieu m’enuoyer. le n’eus pas plus grand j 

hafte que d’en diftribuer vue partie par 

tout le voyfmage,coformement au mé¬ 

moire, & à ce qu’en mâdiez par la voftre 

pour 1 vfage : Il y a quatre ou cinq Chi¬ 

rurgiens qui en ont eu:deux d’entre eux 

m’ont fait de fort bons rapports, &tef- 

moigné de l’effedfingulier de la poudre 

roufle,la nômant remede diuin pluftoft 

qu’humain,en ayant guery plufieurs du 

matin au foir,fans qu’il leur foit rien for- 

ty: d’autres aufquels le bubon eft apparu 

deux heu|es apres la prinfe,&c. Voila ce 

qu’en efent ledit Gentilhomme. , 

fZL’expert Philofophe peut faire de 
ri. l’Arfenicq (qui eft vn fi grand venin) vn 

grand Alexitere purgatif : voire mefme 

le dompteur de la pefte,auffi bien qu’il 

left des chancres : qui caufez d’vn fcl 

feptique & arfenical font guéris auffi (fé¬ 

lon Arnaud deVilleneufue) parlefeul 

Arfenicq: vn venin attirât &c mortifiant 
l’autre • comme cotre les venins des fer- 

pens &des feorpions, il n’y a meilleur 

remede que ceux qui font compofez 

des mefmes beftes venimeufes. 
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La poudre quon compofe auiour- 

d’huy,pour la totale mortification &cu- 

ratio defdits chancres vlcerés,qui fe fait 

auec ledit Arfenicq racine d’Aron &vn 

peu de fuye,eft fi vulgaire,& neatmoins 

fi affeuré remede audit mal,n’y eftât que 

faulpoudré vne feule fois,que d’en dou¬ 

ter, ce feroit defmentir les fcns,qui nous 

fôt voir l’efpreuue&la vérité de la chofe. 

Nous nous fommes cy defliis feruis, .$»; «, ttti 

pour la précaution dudit Arfenicq exte- rtfutheu/ de-> 

neurement,en forme d Amuletum,mis dd’Arjintç. 
& porté fur la région du cœur: remede 

qu’vn Iacobus Carpenfis a des premiers 

inuenté &: experimeté : que Fallope toft 

apres a approuué:&idontPhilippus In- 

graffias,& autres célébrés Médecins,f5c 

vn grand cas,en leurs efcrits.C’eft auec 

ce remede qu’on tiét mefme,que le Pa¬ 

pe Adrian VI. a efté garâty de la pefte. 

Maintenant il nous faut faire voir, 

comme eftant bien préparé on le peut 

rendre de veneneux Alexitere, comme 

nous venons de le propofer cy deuant. 

Il ne fera pas difficile de le croire, à Zutag* i» 

ceux qui fçauent corne on peut rendre l‘ArfemctT. 

• vn mercure fublimé, (que le vulgaire*4r*’ 

Ii ij 
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tient plus corrofif,&: veneneux fans co- 

paraifon que ledit Arfenicq) fans abla¬ 

tion,ou diminution de Ton poix ou qua¬ 

trains parla feule fublimation (apres 

la mixtion proportionnée de fa propre 

tau) fi doux au gouft,quon en peut don¬ 

nerons caufernyvomilTement ny per¬ 

turbation à l’eftomachjiufques à vingt 

ou trente grains,qui purgent fuffifam- 

ment les humeurs veneneufes, comme 

nous en auôs parlé cy dcfliis.remede qui 

eft aflez vulgaire auiourd’huy: &le de¬ 

gré duquel nous fçauons bien cxalter,en 

ne nous feruant de matières côrnunes& 

crues, ains philofophalemcnt préparées 

comme il a efté protefté ailleurs. De 

mefme on peut rendre facilement Sc en 

peu de temps l’arfenicq venimeux, mé¬ 
dicinal,en y procédant comme s’enfuit. 

^lefauc premièrement fublimer de 
fiSfi fZ %:puis le faire boüillirdâs du vinaigre 
t<tu. blac &bien fort l’efpace de deux heures, 

qui le defpoüillera de quelque noirceur,. 

& de quelque folle farine corrofiue, 
puis il le faudra fublimer auec Maille 

de fer,qui retiendra fon plus greffier & 

noir venimpuis fera parfai&emét adou- • 

• $ 
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cy, lerefublimant encore deux ou trois 

fois,auec Ton double de Tel comun pre- 

parérde la moyenne fubftace duquel fu- 

blimé on en peutdoner,ou en fubftace tAt 

ou en infufion de 5.6.7. à 8. grains : c’eft ^”'e fre**re' 

vn purgatif qui ne caufe nulle perturba¬ 

tion : mais qui purge les venins particu- 

lieremétjCe que d’autres purgatifs n’ont 

pouuoir de faire. Vous cognoiftrez fa 

perfe&ion quand vous verrez qu’eftanc 

ietté fur le métal il le blachit à perfe&iô, 

blancheur qui demeure, encore qu’on 

rougifle ledit métal au feu: en lieu que 

l’arfenicq non préparé le noircit,&;voire 

le foüille parvne fumee infe&e, que l’œil 

peutvoir,&lenez flairer aiiec incomo- 

dité. le cognois plufièurs qui fe feruent, 

pour les lepres vniuerfelles& particuliè¬ 

res, des purgatifs & fudorifiques tirez de 

l’arfenicq, pluftoftquc de tous autres: 

mais ie tiens,quat à moy, ceux &du mer¬ 

cure & de l’antimoine beaucoup meil¬ 

leurs pour lespcftesjverolles&fembla- 

bles maladies côtagieufes:d’autat qu’ils 
font plus vfîteZjplus efprouuez par moy- 

incfme,& aprouuez encore par l’autho- 

rite de plufteurs grands perfonnages. 

Ii iij 
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C’eft aflez parlé des purgatifs propres 

aux pelles, &: communs & métalliques: 

il nous relie adiré vn mot des ludorifi- 

ques & bezoardiques. 

Nous ne pouuons rien adioufter aux 

communs,qui fontprins desvegetaux, 

ou des animaux : en ayat deferit vn alfez 

bon nombre cy dcuant,en parlant de la 

précaution : comme font nos diuerfes 

eauxtheriacales,diuersantidotes, tant 

faits auecquesl’œufjqu’auec nos diuer¬ 

fes extradions cardiaques, dont nous 

auons compofé diuers remedes fudori- 

fiques &: bezoardiques qu’il n’ell befoin 

d’infererencores de nouueau en cell en¬ 

droit, defquelsvn chacun pourra faire 

elledion, félon les maladies & les per- 

fonnes qu’il aura àtraidcr:Car il y en a 

de toutes fortes & de peu & de grand 

couft,de prompte &: lôgue préparation 

& pour les grands & pour les moindres: 

aufquels grands mefmement nous dé¬ 

dions nos thériaques,la benedi£te,la ce- 
lellc,&noftrediatefTaron royal,comme 

les plus grands & fouuerains Alexiteres 

bezoardiques: dont on verra la deferi- 

ption en noftre Pharmacopée,au chap. 
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de la reftauration des thériaques, que 
nous auons traduit exprès en François, 
pour l’accompagner auec ce liure delà 
Pefte. 

Encore que nous ayons cy deuant par¬ 
lé & donné la compofition de quelques 
fudorifiques métalliques,& principale¬ 
ment de ceux qu’on tire de l’antin^oine: 
à fçauoir d’vn foulfre doré& d’vn be- 
zoard métallique,que nous auos ia déf¬ 
erai cydefllis,nousen mettrons pourtat 
encores quelques autres en auant, qui 
entre’cesremedes, font les plus fpecifi- 
ques & neceffaires à telle forte de mal. 
Car eftant le plus fouuent acquis par Lesremdes 

rinfpirationdel’air,il le faut chaderpar 
l’expiration,à fçauoir par diaphorefe, ou uenM» à la 

prouocation de fueurs, afin de donner 
libre exhalaifon&fortie, auxveneneu- 
fes &: fpirituelles halituofitez & vapeurs 
pef|tiferes,qui caufent le mal. 

A ces fins il faut eflire certains reme- 
des de telle nature, qui donnent au but, 
&les tenir toufiours prefts& préparez: 
car le mal qui preffe le plus fouuëtauec 
extrême violence, ne nous donne pas 
toufiours leloifir,&:deles préparer, & 

Ii iiij 
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d’en faire efle&ion : &s’il y a maladie, 
où l’occafion de remedier foit précipi¬ 
tante , c’eft en la Pefte mefmement. 
C’eft pourquoy les Anciens auoient 
en main leur theriaque : qui eft en com¬ 
mun vfage encore auiourd’huy: reme- 
deque i’approuue de mon cofté. Mais 
ie dirayauflien paflant, que beaucoup 
d’Antidotes que nous en auons extraits 
& préparez, foit en forme d’eau, foit 
en diuers autres formulaires, tous cor¬ 
diaux & bezoardiques, les vns plus ef- 
chauffans, les autres moins, ne font pas 
à reietter : nous l’auons fait exprès, afin 
que l’expert &ieune Médecin enpuifle 
faire efle&ion, félon le tempérament 
des perfonnes, &: félon la qualité &C 

nature de la Pefte, &: des fymptomeç 
qui l’accompagnent: d’autant qu’eftant 
accompagnée defieures ardances &de 
phlegmons ou inflammations intérieu¬ 
res , comme il peut aduenir, les bezoar¬ 
diques & cordiaux plus contemperez, 
doiuent cftre pluftoft efleuz que les che- 
riaques, & femblables Antidotes plus 
efchauftànso 
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Telle eledion peut & doit auoir lieu 

aux cômuns &: vulgaires Bezoardiques 

theriacaux. 

Mais les métalliques n’en ont pas be- fourqmy les 

foin : d’autant que leur a&ionne confi- 

lie ny en chaleur ny en froideur: ains^befemdef, 

opèrent par vne fecrete, occulte &fpe- £rande ekai° 

cifique propriété, quils ont defmou- 

uoir les Tueurs en abondance, en chaf- 

fant & mortifiant le venin, &; en cor¬ 

roborant par vn mefme moyen les for¬ 

ces & le cœur. C’eft pourquoy nous efti- 

mons telle forte de Bezoardiques plus 

vtiles, & les préférons à tous les autres : 

&c entre iceux ceux quon tire du Mer¬ 

cure^ de l’or mefmement,pour eftre 

les plus conuenables à noftre nature. 

Le Mercure de Venus mortifié auec comme i^ 

les liqueurs acides, ou du foulphre, ou 

du vitriol, &: réduit par réitérés coho-f(tr^. 

bâtions en couleur de fleur de Soucy : 

eftant en apres dulcifié auec les ablu¬ 

tions des eaux requifes, eft: vn des plus 

grands &: premiers remedes fudatils &c 

Bezoardiques pour la cure des Pelles, 

donné en dofe d vn feul grain ou de i. 

au plus, auec quelque liqueur conue- 
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nablc : preferuant la perfonne, attaintc 

dudit mal, de la mort : fi on le prend 

aufli toft quon fe fent attaint dudit mal, 

c’eft à dire, douze ou fcize heures apres. 

Ledit Mercure deVenus fe préparé 

amu façon en diuerfes façons. Celle dont on fefert 
de préparer le- p0urie fai&dont eft qucftion : eft auec 

tt muro. partie Je limaille de Venus, deux 

parties de l’aigle exaltée, &: vn peud’a- 

uantage defelfolairc: le tout poudroyé 

&: bien méfié enfemble, mis dans vn 

matras capable : enfeuely entre l’arene, 

& donnant feu deflouz & aux enuirons, 

tant que la matière fe fonde comme 

cire : alors il faudra plonger foudain vo- 

ftre vaifieau dans l’eau : & trouuerez vo- 

ftre Mercure de Vequs coulant, &: de 

couleur verdaftre:qui quoy quecefoit 

eft propre aux effeéts fufdits. 

^n autre grand & fpecifique fudori- 
fudorifiqutj fiqueBezoardique,fe compofe auec la 

se^«e. liqueur gommeufe, qui fe fait du Mer¬ 
cure meteorifé, &: de la metailine eftoi- 

Ice, aflociée auec toutes les planettes, 

dont nous auons parlé cy deflus. Cefte 
liqueur gommeufe (bien purifiée) doit 

cftre méfiée auec l’efpritdu fel touç a-* 
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nimant : en cefte mixtion vous verrez 
merueilles, par le combat qui s’excitera 
entre ces deux dragons, que trouuerez 
en fin pacifiez, &: réduits en vne poudre 
pretieufe, dont les vertuz fudorifiques 
& Bezoardiquesfont admirables 3 com¬ 
me ie l’ay fouuent expérimenté, fans 
qu’vn tel remede m’ait oneques deceu 
de mon intention : il Te donne en dofe 
de cin q ou fix grains, meflez auec la c5f. 
de hyacinthe,ou quelque conferue cor¬ 
diale , dont on fait vne pilule de la grof- 
feur de poids : faut faire couurir mé¬ 
diocrement le malade, qui fuëra extrê¬ 
mement , & fentira foudain vn grand 
allégement. 

le tiens ces deux derniers fudorifi¬ 
ques métalliques de M. Iean Hartman- Louange 

nus tref-dode & grand perfonnage, do- teun 

deur Médecin, &Profefleur en Mathe- vZZZffiZZZr 
matique en la célébré vniuerfité deMar- Mufanu*. 

bourg,qui appelle les deux fufdits reme- 
des fon Bezoard. L’amour fraternelle 
qui me tient conioint & eftroitcment 
lié auec ledit Hartman, auili bien qu’a- 
ucc Meffieursles Dodeurs Vvoulffius, 
& Mufanus, fes collègues & tref-eele- 
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bres Médecins, m’occafionne de faire 
en tous mes eferits vnc honorable men¬ 
tion d’iceux : d’autant mefme qu’ils ont 
ceft honneur d’eftre Médecins ordinai¬ 
res de Monfeigneur de Landgraue de 
Hefle, mon Mccœne &; bienfa&eur,& 
Prince d’vn fi grand mérité en toutes 
qualitez, que le ftile de ma plume eft 
trop bas & petit, pour pouuoir affez di¬ 
gnement d eferire ou chanter l’honneur 
&laloiiange quiluyeftdeuë. 

Il nousrefte pour la fin de nos reme- 
des Bezoardiques, à parler de ceux qui 
fe tirent de l’or. 

Les Grecs n’ont pas eu grande co- 
gnoiflance ny de l’or , ny de l’argent, 
ny des pierres precieufes, pour les ad¬ 
mettre au rang dôsremedes cordiaux, 
en la Medecine : qui font pourtant en 

pummstn"Srandvfage auiourd’huy. Les Arabes 
h tuteur s d,s cn fontles premiers &feulsinuenteurs. 
TatZ' Pour(îuoy les deferiptions des an - 
prmte^dcj t!dotes de margarite ScUttficans Calent, 

t°r. font à tort attribuez audit Galien, com¬ 
me l’ont tref-bien noté Fuchfius&au- 
tres dottes Médecins : ce que ie mets en 
auant pour monftrer, que la Medeci- 
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ne n’eft pas parucnuc en fa perfc&ion, 
& que de iour en iour on l’accroift & 
enrichie de plufieurs remedes, qu’il ne 
faut pas reietter, pour auoirefte inco- 
gneuz àl’antiquité. 

Lor eft encore admis auiourd’huy en Anùituux- 
plufieurs compofitions & Antidotes leS"^"0" l'Qt 

plus cordiaux:à fçauoir das l’vn Sd’autrc^'V"1"' 
ele&uaire de Gémcs chaud & froid: das 
l’Eure a *A’lcxandrina : dans l’antidote de 
lapide radiato, aut La%uli ( félon Mefué) 
qu’on appelle communément auiour- 
d’huy la conf. Akermcs: dans \’ Antido¬ 
te è japhirOyte celle qu’on dit Argyro- 
phore,& dans plufieurs autres,que trou- 
ucrez deferiptes dans Myrepfus, & en 
tous les autres difpenfaires : ou l’or eft 
mis en feuille, ou raclure, ou limature 
feulement: ce que nous eftimôs quant 
à nous pouuoir proffiter.ou du tout rien, 
ou fort peu: d’autant que la chaleur na¬ 
turelle n’a nul pouuoir, (félon l’opinion 
mefme d’ Auicenne) d’agir fur chofes fi 
dures,ny de tranfmuer & dilfoudre tant 
foie peu leur fubftance. 

C’eft pourquoy les Chymiqucs s’effor¬ 
cent vtilement à les réduire en effences 
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& liqueurs, qui font plus communica¬ 

bles fcconuenables à nos corps. 

Kotaiu fa- Faifons veoir ce que les Arabes ont 

‘pairles ‘mlde. comme les premiers inuenteurs des 
Ftines,prou»ee remedes de l’or,de les qualitez& pro- 
(ariautbmt* prjetcz j fur lefquelles ils ont ietté les 

premiers fondemens, pour en faire vn 

grand Antidote & roboratif du cœur. 

i'Amctnne, *Auyhyyi 9inquit *Auicemas /.!« traêî.l. 

53 mtuYA eft squale & fubtile, il adioufte 

>3 en apres , limatura ci us ingYeditur medt- 

33 cm as meUncholix & alopeciœ & tma^Yo- 

33 deftque ad iüas hniendas, confeYt doioribws 

33 cordis9 &tYemoYi ipftus, & mahtiœanimi, 

33 &ei(juifolus locjuituY, &c. c’eftàdire, 

Lor de fa nature eft efgal & fubtil : & il 

adioufte apres, La limaille de l’or entre 

aux médecines, qui fe font pour la cu¬ 

re de la melancholie,de lalopecie , & 

mort mal, 5c fert pour les addoucir. 

Il eft encores bon contre lés douleurs 

& tremblement de cœur, voire mefme 
pour ceux qui forit troublez d’efprit, &C 

qui parlent tous feuls. 
Infinis autres Arabes,& en fin les plus 

célébrés -Médecins dé noftre temps, ont 
certes donné de grandes 5c incompre- 
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henfibles facultez, à l’or. I’cn kirray 
l’authorité de plus de cinquate, pour me 
feruir feulement de celle de Paulmier W & 

mon ancienamy, perfonne do&e & eu-m,er* 
rieufe, &qui entre les Médecins defon 
temps, a tenu vn des premiers rangs. 
Voicy donc ce qu’il eferit des facultez 
de l’or, en fon liure de febre pejhlenti, 
chap.18. */ittYum cum fit temperatifimumi 33 

nec tempovK diutuynitate, nec ignis peren- 33 

nttate confumitur. CdYdicicjii melacholU, 33 

coydu pAlpit<ttioniymoYbo Attonito^comitU- 33 

li, elephdntiafi & venenis medetuY, atque 33 

Jpmtw Animales, vitalefque mmftcè re - 33 

idque pUYÎfiimifm vel candens iufeu- 33 

lis & potionibus inflauYAntibw pluyies in- 33 

tingituY , vel i» pulueyem yedaclum , ad 33 
ÇemidrAcbmAmvÂ fcYUpulum vnum exhi- 33 

betur^vel inoleum JlilUtitÎAmtjue Acjuam, 33 

drfe chymicA conueyfum, dû! fm (juatuoyve 33 

, W cAydtAca pyopi- 33 

wdf«r. c’eft à dire, Attendu que l’or eft 33 
d’vn tempérament fort excellent, il ne 
fe confume point par la longueur du 
temps, ny pour demeurer eternellemec 
dans le feu. Il fert de médecine pour 
guérir les fyncopes du cœur, & la palpi- 
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tation d’iceluy, pour la melancholic, 
pour le haut mal, pour la ladrerie, &: 
pour chafler toutes fortes de venins. Il 
conforte merueilleufement tous les es¬ 
prits vitaux & animaux: &: ce lorsqu’on 
le prend tout pur, ou qu’on le méfie 
tout ardent qu’il eft, dans les boüillos, 
&: dans les reftaurans : ou foit qu’on le 
prenne réduit en poudre au poids d’v- 
ne demye drachme ou d’vn fcrupul* 
ou qu’apres auoir eftéconuerty par arc 
en quelque bonne eau de liqueur, ou 
en huyle, on en baille à boire trois ou 
quatre gouttes, auec du vin ou de l’eau 
cordiale. 

IhrdtfcrZ Ledit Paulmier adioufte en fin vnc 
par Pauimicr. vne autre préparation d’or par vndifTol- 

« uant celefte,en ces mots : >Aun polhs, 
55 Me tioua, Yorïs Maij benefeio putrcttus, ci- 

35 tra tgnps vim , mirifîcam lubet aduerfus 

3> omntA venem effîotcium 3atcjue CArducum 

33 remedium efi omnium prœJÎAntifîimum. 

c eft à dire,La farine d’or eftant préparée 
par vn nouueau artifice , auec la feule 
rofee du mois de May, fans y adioufter 
aucun feu, a vne merueilleufe efficace 
contre toutes fortes de venins. 

Certes 
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Certes ledit Paulmier eft digne de 

grande loüange en ce qu’il apprend au 

public tout ce qu’il peut fçauoir des pré¬ 

parations de l’or & d’autres métalliques, 

qu’il en approuue l’vfage, & voire les 

tient au rang des excellens remedes, 

contre l’opinion de plufieurs autres. 

Mais oyons maintenant les opinions ^xplimntù 
des Hermétiques, fur la nature & efifen- 

ce de l’or, & faifons veoir ce qui les peut n ÿ/tjftntt* 

auoir efmeuzàtant exalter les remedesdt l’9r' 
qui s’en tirent, ce qui a induit plufieurs 

qui ne l'orît peu croire (pour l’ignorer) 
à tourner le tout enrifee,pour eftimer 

comme impoflible, que l’or qui eft vn 

métal fi foiide, fe peuft rendre potable, 

fi communicable & fi propre à produire 

pour la.fanté défi grands 5c admirables 

effeds. ... 

Voicy donc ce que les Hermétiques 
eftiment de la nature, eflence, proprie- 
tez ou qualitez de l’or. 

Si nous prenons cefte matieje dés fon 

origine &: vn peu de loing, & fi nous- 

nous aydons mefmes de ce qu’en auons 
deferit en noftreTetradechap.32,. apres 

vn grand &: ancien Philofophc , nous 

Kk 
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ferons excufables, d’aucat que c’eft pour 
mieux proffiter au public,en bien efclar- 
ciflfant letout.Voicy donc comme il en 
parle : 

33 Ea omniA quœ ndfcuntur ac intercunt, 

33 vit' volunt Hermetici, fuam habtnt pYO- 

33 grefiione ad jummum pcrfefttonis gradum, 

33 m quo jctlicet mila eft Ampltus elemento• 

33 mm contYArietas, vel deJlYuElionis CAufa. 

33 iJIa Elementorum ad&quatiOyVel natUYA- 

3> Yum vnifoYmitas, omnium ejl nobilifima 

33 &peYfe£iifîimA }adcoquc omnium CYeAtu- 

33 YAYum nobilitas & perfettio. T alu vmfor* 

33 mitas qu* fubjlantix ejl omnibus Elemen- 

33 tis £ quaiu , in vno auyo pY<efeYtim inefi, 

33 in quopYopteYhancElementorum Adaqua- 

33 tionem , nulla potejl contingere dimimtio 

33 feu dejlruffiiojtAVt iuYe &um pofîit omniu 

33 gemmarum & covpoYum cUYificatoYum di- 

33 ci materia : gypropterea Aurum etiam adeo 

33 perfeSlum ejl , vt illo nihil perfeBius aut 

33 nobtlius YepeYiAtuY : Vni enim nil dépérit 
33 auro, Sccivt fcYibit ugurellus. H&c au¬ 
to tem AHYi perfetta natura accuratè confidc- 

33 YAndA ejl. Ea enim ejl omnibus Elementis 

33 xqualii vniformis, vt diBum : duplicis 

33 tant en naturx^irituAlis falicetjeu aJIya< 
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ItSyfomalts, volatilis : (ÿ* corporalis^mate » 

rialis & fixœ, Vtraque fummo Jludio mue- 33 

Jliganda efl)neintam amplo labyrintho er- » 

remit* ,fed vt veram magnœ verœque me- 33 

dicinœ, & vert feu vberrmi elixiris mate- » 

nam, quœ prœfertim in fola natura & fub- 33 

Jlantia folari confijlit, erwere queamrn. » 

Cww hoc prœfertim & nobilift- » 

www compaBifimœ & frmiffimœ fit fub- 33 

Jiantu abfque apertione &fraBione aut fs- 33 

lutioneillms^nihilboni prœjiarepoterimus. 33 

Nam cum natura in hoc corporeperfeBio- 33 

»<rw attigerit, atque idcirco ab eim vite- 33 

r/W operatione quieta cejfet 9arti commi- 33 

fit indujlriam fuam, aliqmd adhucper- 33 

feclius huic corpori tnbuat.idcirco incipit 33 

ars vbi définit natura, ^«<e nuüum fibi a- 33 

Unm proponit fcopum ^ quant & perfeBio- 33 

//ta?» auri auBiorem reddere, ^ evim 33 

<r* materiali corpore eruere5 't'f fpiritualem >3 

ajlralem & aeream reddat} medicinœ 33 

vniuerfali ad omnei corporis humant ajfe- 33 

Bus profligandos idoneam. Quœ quidem fie 33 

arte reddita medicina^infinitis tum demum 33 

virtutibus cumulatur 3 quœ alioqui in crajfa 33 

fubftantia fopitœ languebant)fimilifque red- 33 

ditur grano 5 numéro , potettatet (y* 33 

K k ij 
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33 viribus(agricoU indujlna)augetur ac muî- 

33 tiplicatur : qui non tantum terram fuam a- 

33 ratro profcmdit ac praparat, at eani fimis 

33 imprégnât} igné nitrofo ac calore fulphureo 

33 grauidis & potentibus ,quem natura in fi- 

33 mos contulit, excœleftibus deriuatum. Sic 

33 ars in auro operatur , eandem aut fimilem 

33 induflriam conferens, ^«4w /fenti 4- 

33 gricola. Eaautem variis naturat igmbus in- 

33 ternis vtitunn fua operatione,quorum vir- 

33 tûtes in digeredo & viuijicando pofitœ funty 

33 quos nouit artifcx externo igné excitare, ec- 

33 que omnes cottiones tmitari ac perficere , 

33 quas natura in fuis operationibus adhibet, 

33 vt maturitatem &perfe£lionem rebus om- 

33 nibusyquas producityconciliet. c’çftàdire. 
Toutes chofes qui naifset&qui meu¬ 

rent , viennent par certains degrez au 
fommet deleurperfedion, fuyuantlo- 

* pinion des Hcrmetiques.Eftansvne fois 
arriuees en ce point, elles ne relfentent 
plus la contrariété desElemens, ny au¬ 
cune chofe qui puilfe cauferleurdeltru- 
éUon. Celle égalité des Elemens,ou ce- 
lle conformité de natures eft la plus no¬ 
ble &parfaiftede toutes,ou pour mieux 
dire, la mefme noblelfe &: perfedion 
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des chofes créées. Cefte vniformité,qui En tu°y «»• 
eftvnefubftance égalé en tous les Ele- ^,^excellece 

mens, fe trouue principalement & refi- 

de en l’or : auquel pour cefte confidera- 

tion aucune diminution ne deftrudion 

ne peut furuenir : de forte qu a bon droit 

on lepeutappeller la matière de toutes 

les pierres precieufes, &: des corps qui 

font tranfparans: à raifon dequoy l’or eft 

fi parfaid, qu’il ne fe trouue rien de plus 

noble, ny de plus accomply que luy. 
L’or feul diuïn en foy ne reçoit nul dechet. 

comme dit Augurellus. Or il importe 

beaucoup, de confidcrer attentiuemét 
cefte parfaide nature de l’or : car elle eft 

égalé &vniforme à tous les Elemens, 

comme il a efté dit cy defliis, mais tou¬ 
tefois on recognoit en luy vne double VoubUnat»- 

nature :à fçauoirlafpirituelle,ouaftra-" deUr‘ 
le,formelle, volatile :& l’autre corpo¬ 

relle , materielle & fixe. Nous deuons 

foigneufemét nous enquérir del’vne&: 

de l’autre,de peur d’errer en vn labyrin¬ 

the fi ample, & à fin auifi que iîousen 

puiflîons tirer la vraye matière d’vne 

grande medecine, & d’vn élixir fouue- 

rain , laquelle confifte principalement 
K k iij 
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en la feule nature & fubftance folairc. 
Or attendu que ce tref-noble corps 

eft principalement d’vne fubftance tref- 
ferme, & vnie parfaiétementàfoy-mef- 
me, nous n’en pourrons tirer rien de 
bon, fi nous ne venons à fon ouùerture, 

comment;i/îfra&ion &diffolution. Car depuis que 

forflam lanature paruenue touchât ce corps 
decme^. à fa perfeétion , Sc, a cefle de s’elabou- 

rer &: accomplir d’auantage, elle a dés 
ce mefme temps refigné fon induftrie 
â l’art, parle moyen duquel il peut en¬ 
core receuoir quelque perfection. Ceft 
pourquoy l’art commence où defaut la 
nature : ne fe propofant aucun autre but 
que de rendre cefte perfeétioti de l’or 
en plus haut degré, & de la retirer d’vn 
corps materiel, afin de la rendre fpiri- 
tuelle, aftrale, de la nature de l’air, ôc fi¬ 
nalement propre à feruir généralement 
aux médecines, lefquelles peuuent gué¬ 
rir les maladies qui attaquent le corps 
humain.Laquelle medecine eftant ain- 
fi accomplie par 1 art, eft indubitable¬ 
ment doüée d’infinies vertus, qui aupar- 
auant languifToient,comme endormies 
en leur crafle fubftance: & ferendfem- 
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blableau grain qui s’accroift & multi-^’<’r,,wwf(:'<w 
plie en nombre,puiflance & vertuz. par [ubifau”" 
l’induftrie du laboureur , qui ne fendgrmitbu 

pasfeulemenr la terre, auec le foc de faurro* 
charrue, & ne l’a préparé pas feulement, 
ains encore la rend comme fécondé par 
le fumier qu’il y met, lequel ab5dc d’vn p0urqu»y 

feu nitreux, &d’vne chaleurfulphuree,/tfm“r 
lequel eftant deriué du ciel, la nature a fl. l* 

comme referré dans ce mefme fumier. 
L’art fait donc la mefme operation en 
l’or,& y apporte la mefme induftrie, ou 
pour le moins femblable à celle que fait 
le laboureur a fa femcnce. Or nous v- 
fons en l’art de diuers feux de nature in¬ 
térieurs, la vertu defquels confifte à di¬ 
gérer &: viuifier, laquelle vertu l’expert 
artifan fçait bien exciter par vn feu ex¬ 
térieur, & par iceluy imiter &; parfaire 
toutes les décodions que la nature ap¬ 
porte en fes operations, à fin d’acquérir 
& moyenner la maturité & perfedion à 
toutes leschofes quelle produit. 

C’eft donc en la grande perfedion de 
ce métal, qu’on recherche les grads par- 
faids & vniuerfels remedes : or entre les 
bezoardiques &fudorifiques,ceux qui 

K k iiij 
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s’enfuiucnt font les plus faciles & les 
meilleurs. 

vefcripùotu L’or foit dilfoult dans l’eau philofo- 
d'vnjUoufi-phique j qui fe fait auec les deux feuls 
lirïdeùT fels volatils, le fouffreux &: le mercu¬ 

riel (en l’operation de laquelle il faut 
eftre fort circonfpeâ:) d’autant que fi on 
preffe trop le feu, les efprits fortent a- 
uec lî grande violence que les vaiflfeaux 
s’en rompent. 

L’or y eftant dilfoult fera affecé, en y 
iettant goutte à goutte de l’huile de la 
refolutiondu fol, du premier &: princi¬ 
pal végétal: vous le lauerez $1 deffeiche- 
rezfortdextrement à l’ombre:de celle 
poudre defeichée, qui conçoit flamme 
par l’agitation, vous prendrez quelques 
grains feulement, que mettrez dans v- 
necuillierd’argent,&: aurez d’ailleurs 
fufpendu vn verre commun, quiferuira 
comme de recipiant ou fublimatoire , 
pourreceuoir vnematière cerulee, qui 
s elleuera defdits grains, mis dâs la cuiL 
hér que ferez enflammer, ou par lagita- 
tion, ou en approchant feulement vne 
meiche à feu, & que la cuillier foit fouz 
le verre 5 continuant celle forte dç fubli- 
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mationplufieurs fois, tant qu’ayez fufE- 
fammentde cefte poudre cerulee&fu- 
blimee: Vnfeul grain de laquelle don¬ 
né auec du vin eft défia vn grand fudo- 
rifique bezoardique. 

Aucuns defpoüillent l’or de fa tein- A»tre dtf 

ture, auec la pierre ponce calcinée, def/JrnHdeJh~ 
l’or réduit en limaille,par le reuerbere : 
de attirent cefte teindure de la pierre, 
par vn vinaigre radicatum , quon ap¬ 
pelle teindure, qu’on fait en fin pren¬ 
dre à vnefprit de vin,dont ils font auiïi 
vn grand fudorifique en petite quatité. 

L’huile de geneurier bien dépuré, 
s’imprégne aufli de la couleur ou tein- Autre i,e\oar 

ture de l’or,au préalable parfaidementf^* urt de 

réduit en chaux tres-legere,eftât amal¬ 
gamé auec le mercure, de meflé auec 
les fleurs de foulfre à la cômune façon : 
faut donner de ceft huyle,qui fera im¬ 
prégné de ladite teindure de l’or, quel¬ 
ques gouttes dans vn bonboüillon, ou 
du vin, & aurez vn fquuerain de facile 
remede bezoardique folaire. 

Mais le feul Mercure purifié de mor- ^ 
tifié tout enfemble philofophalement, ïoÏ&ÎÏm'" 

peut par vnevertu admirable, parvne 
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fecrette & magnifique propriété,attirer 
la forme &la tein&ure du fol. Sur ce 
Mercure imprégné, repafifez par coho- 
bationvne desaciditez vitrioliques,ou 
la foulfreufe,ou lanitreufe: vous ferez 
ainfi vn fudatif bezoardique admirable 
qui eft de ma façon & inuention: il n’en 
faut donner que trois ou quatre grains, 
mefiez auec la confe&ion alitermes, de 
hyacintho,ou quelque conferue cordia¬ 
le^ verrez merueilles pour les pelles &c 

pour les véroles. 
pourquoy Quelqu’vn me dira que ie parle trop 

^^^hyperboliquement & obfcurement,& 
ment en fes queie donne le goull feulemét de quel- 
defcnptms. ques grands& fouuerains remedes,mais 

quepeu les entendront, &les fçauront 
faire, le le confelfe : & penferois faire 
vne œuure impie,de profaner fi grands 
myfteres, &de les expofer à la veuë &: 
cognoilTance d’vn chacun : mais ie pro¬ 
jette que ie dits & eferits la vérité,&que 
1 expert &vray Philofophe Chymique 
pourra m’entendre, ne pouuant parler 
plus clairement ny intelligiblement. 

Les Anciens & grands Philofophes 
ont bien encore parlé plus obfcuremet: 
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voyonsle grand &: fupreme rcmcde tiré 
de l’or, emprunté de ce grand &: célébré 
Médecin Arnaud de Vîlle-neufue, qui 
regnoit &: florifioit a Rome il y a trois 
cens ans, ou enuiron:Remede dot Ray¬ 
mond àVinariOj &d’Alechamps, Ton 
dode interprette.ont décoré leur liure 
de la pefte, &: l’ont tenu le plus grand 
bezoardique entre infinis autres, qu’ils 
n’ont oublié dans leur dode liure. Voicy 
doncques leurs propres parolles. 

Libet & hic ~4rmldi remedium appo- 33 

nere, fed orationis obfcuritate eadem ceU- 33 

tum^ua ille abjlruendum cenfuit3 vel quod 33 

non nifi maxima impenfa id peruefhgd- 33 

mus : vel quod À multitudine hxc inau- 33 

dita ndentur, vt abfürdd3 aut quafi vana 33 

deffriciuntur : vel quod Dijs iniuriam facit3 33 

eorumcpie numen violât, quemadmodum >3 

^drijloteles ad ^Alexandrum epiflola qm- 33 

dam fcripfit i qui h&c arcana, confcius eo- 33 

mm y vulgo temeranda profanandaque lo33 

quacitate fud exhibet, id videlicet quinque olfinudef- 
1 1 a * criptien aAr- 
rebus confiât. nand de V,l- 

H Arum primd in vifceribm terræ foue- u ne»fue,ton- 

tur : altéra in mari natat : tertia infidet ter-chant la tre" 
. . J , vr pdrAtttn du 

r# : quart a m aerevehitur : quint a nobilij~ 
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33 Jimum id ejî afupenonbm edttum, fatum, 

33 genitum ,procreatum animal, fempiternt 

33 vit^nunquam fenefcens, réparant fe phœ- 

33 «/a* more, Vijs amicum,y?c//« familiare, 

33 humant genens columen,vit<e noür& tute- 

33 la^omnium rerum (juas optare> cupere) votis 

33 expetere licet promptuariumjenut, m/uî», 

Ceft àdire,Iefuisd’aduisde rap¬ 
porter icy le remede d’Arnaud, mais 
couuert &: enuelopédela mefmeobfcu- 
rité de paroles,que celles dont il a vou¬ 
lu le cacher &couurir; ou pour autant 
que nous n’en faisôs point la recherche, 
h ce n’efî: auec beaucoup de frais, ou 
parce que celan’eftant receu envfage, 
eftexpofé àla mocqueriedu monde,8c 

mefprifé comme chofc ridicule &; vai¬ 
ne, ou pourautant que c’eft faire tort 
auxchofes diuines,deles communiquer 
Prendre profanes,ainfiqu’Ariftote ef- 
criuit dans vne fienne lettre à Alexan¬ 
dre le grand:&celuy femble violer le 
refpe£t,qu’on doit auxmyfteres du ciel, 
lequel les fçachat ne fait point cofcicn- 
ce de les contaminer & profaner par 
fon babil au vulgaire. Or celuy duquel 
ie parle icy,côfifte & gift en cinq chofes. 
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La première d’icelles eft fomentee & 
nourrie aux entrailles de la terre, la fé¬ 
condé nage fur la mer,la troifiefme s’af- 
fied fur laterre,laquatriefme eft portée 
en l’air, &: lacinquiefme eft ceft animal 
très-noble, engêdré &: produit des puif- 
fances fupremes, lequel ne vieillit ia- 
mais,dont la vie eft perpétuelle pour fe 
feparer àlafaçonduPhœnix,amy de la 
diuinité, familier aux eftoiües,l’appuy 
du genre humain, la conferuation de 
noftre vie, & finalement comme la 
Doüane, le Magazin, & l’Arfenac de 
toutes les chofes que nos fouhaits plus 
ambitieux peuuent requérir & defirer. 

Voyla ce qu’on trouuera eferit fur la ^ 
fin du fecôd liure de la Pefte dudit Ray- 
mond a Vinario, tres-celebre &: premier DaUsbdmfs. 

Médecin des trois Papes qui tenoient 
leur fiegeà Auignon: ce qui tefmoigne 
la grandeur &; excellence du perfonna- 
ge. Quant à Dalechamps,fon dode in¬ 
terprète,que i’ay cogneu familièrement 
à Lyon,& qui viuant m’honoroit defon 
amitié, fes dodes & rares eferits luy font 
meritoirement tenir le rang de l’vn des 
premiers &: plus célébrés Médecins de 
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noftre temps. Eftant appuyé de l’au- 
thoritéde deux fi grands perfonnages, 
il ne faut pas craindre la dent roüilleufé 
de quelque Cenfeur, qui napprouuera 
pas ou mes remedes métalliques,ou qui 
fe rira de ce que i’ay dit &: eferit cy défi, 
fus de lor, ou qui defpiterade ce que 
i’ay parlé fi obfcuremet qu’il ne me peut 
entendre* le fuis à plain garanty de tous 
ces blafmes par le texte que ie viens d’al- 
leguer,eftant mefmes emprunté d’vnfî 
grand Médecin &: Philofophe qu Ar¬ 
naud de Ville-neufue. 

Pour faire voir encore à vn chacun 
mon droit, i adioufteray la conclufion 
du fécond liure de la Pefte de Yinario, 
qui apres auoir faitvne ample legende 
de tous les remedes cordiaux & bezoar- 
diques, dit & finit en ces mefmes ter¬ 
mes. 

Excellit tdmen omnid prœflans & diui- 

num illud^rnaldî remedium,cjuod amln- 

guitctte ordtionis intricatum , non vbiuts 

explicAndum efie anteA nos diximws. C eft 
à dire, Ceft excellent & diuin remede 
d Arnaud furpalfe roussies autres : le¬ 
quel neantmoins nous auons dit cy 
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defïus eftrc enueloppé d’vne grande 
obfcuritédeparolles, quil n’eftoitper- 
mis d’expliquer en tous lieux. 

De la cure particulière de U P efte9 & 

autres maladies Epidémiques (ÿ* 
des fymptomes principaux 

qui les accompagnent, 

Chap. VIII. 

T Out ieunc Médecin,parce que nous 
auons trai&é en la cure generale, 

peut eftre inftruitdesremedes&’gene- 
raux &: particuliers, qu’il luy faudra 
vferpour lacurcdesPeftes, &ce ayant 
mefme efgard aux tempéraments & 
qualitez des perfonnes : d’autant qu’il y 
entrouuerade toutes fortes, &:pour les 
bilieux,&: pituiteux,& melancholiquês, 
& pour les grands, &: pour les moindres, 
pourferuir à toutes les intentions cura- 
dues, & n’aura befoin que d’en faire le 
choix, pour les adminiftrer à propos, 
quand il en fer^ temps. 

S’il fe prefente doneques au temps 
que les Peftes & maladies populaires 
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Comme ilfu régnent & pullulent,quelque perfonile 
faut gorner- qLU f0it tout à coup frappee d’vnefïeure 
ïîe'^qT ardente auec extreme douleur de telle, 
font frappa veilles, inquiétudes, & grandes iaéla- 
ieFejie. tions,& que le malade foit fanguin,ieu- 

ne & robufte : vous aurezveu au chapi¬ 
tre de la million de fang, comme il eft 
befoin d’en tirer foudain à telle perfon- 
ne,apres lu y auoirfait auparauant pren¬ 
dre quelque clyltcre emolliant& réfri¬ 
gérant : vous aurez veu aulïî la quantité 
qu’il en faudra tirer, de quel bras, &de 
quelle veine : la potion cordiale qu’il eft 
necelfaire que le patient prenne, & auat 
laditemillion de fang & foudain apres. 

Rtmedes pro- Si la purgation vous femble plusne- 
pres pour la, celTaireque la million du fang, pour les 
purgauon. rajfons qUe y verrez déduites, vous y 

trouuerez les remedes purgatifs, fpeci- 
fiques aux Pelles,& propres à toutes les 
complexions, & à purger mefme ou la 
bile,ou lapiti^te,ou- la melancholie,qu 
toutes les humeurs meflees : purgatifs 
tant communs,& prins de la famille des 
végétaux, que métalliques & préparé^ 
hermétiquement: tellement que le icu- 
oe Medecm y trouuera diuerfes fortes 

de put- 
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de purgatifs,donc il n’aura qu a faire le 

choix &l’efleâ:ion. 

Il trouuera làmefmevn bon nobre de 

remedes cordiaux & bezoardiques : fut 

lefquelsil faut principalemét s’ahurter 

&arrefter:en fepropofant toufioursde- 

uant les yeux celle maxime, que pour 

combattre le venin, ce doit eftre princi¬ 

palement auec les alexiteres & bezoar¬ 

diques , dont il trouuera diuerfes def- 

criptions, & comunes &: autres, Sc pour 

les pauures 6c pour les riches: propres en 

tout temps,&adaptees félon lescomple- 
xions des perfonnes. Vouloir inferer en 

cell endroit &defcrire lefdits remedes, 

ce feroit vnc inutile répétition. 

Quand il fepropoferadorteques quel¬ 

que heure, telle que nous l’auons mar¬ 

quée cy deflus,apres que vous aurez pre- 

ueu du commencement au general,foit 

par la milfion du fang,foit par la purga.- 

tion: continuez en apres fans cefle les re¬ 

medes bezoardiques : & d’autant que 

nous vous propofonsvne heure ardante 

en vn corps ieunc, vigoureux &: bilieux, 

choihhez lefdits remedes les moins él- 

chauffans; comme font ceux qui font 

L1 

Quels rtmede $ 

font à choifit 

etntrt les fie¬ 

ntes pefitlen- 

tieOef. 
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tirez des racines d’ozeille, tormentille, 

fcorzionere,fcabieufe,femences de ci¬ 

tron, pourpier, des fleurs de nymphe, 

viol, borrache,chicorée: des fantaux, 

des perles, coral, corne de cerf, yuoire, 

licorne dot pourrez préparer diuers for¬ 

mulaires de remedes &c internes &; exter¬ 

nes,comme décodions,eleduaires, co¬ 

dits,opiates,epithemes,&:femblables. 

Entre les Syrops,ceux de ius de citron, 

dozeille,raceteux de grenadesrle violât 

violet,le lulep Alexandrin font les plus 

conuenables : mais fçachezqu’eftans ai¬ 

gris auec les liqueurs aigres ou dcTefprit 

de vitriol, ou du foulfre ils font ( fans 

comparaison) plus vtilcs. Car il n’y a 

rien fi propre à amortir toute febrile ar¬ 

deur , & à dompter mefmes vne qualité 

veneneufe, que ces acides liqueurs : qui 

refiftent aux corruptions,& qui en fer¬ 

mentant & atténuant les humeurs,font 

mefmes fudorifiques. 
Vous aurez en main le lapis prunelle, 

& infinis autres métalliques, propres a 

mefmes fins, dont pourrez faire choix; 
vfant de ces remedes, ne doutez-point 

que vous ne voyez en peu detemps pa- 
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roiftre le pourpre, les exanthèmes, ou doit 

charbons.Quc tout voftrc but alors, ten- ^re u J’rm' 

de à fecourir la nature, &à l’ayder a re- Wn VIH- 

ietter le venin du centre à la circonfç- iuin > P°»r 

rence, auec les eaux theriacales, eled. 

de ouo, auec nos antidotes compofez: 

de nos extradions cardiaques,dot nous 

auons efcrit infinis formulaires,propres 

à toutes coplexions : choififfez toufiours, 

en telle fieure les moins efchauffans : &c 

n’ay ez recours iamais,quoy que la fleure 

continue,ny à la million du fang,ny rei—, 

teree, ny à la purgation. 

Obferuez fur tout les iours critiques : 

que fi vous rccognoifïez que la nature 

tende à vouloir faire quelque effort par -V.,-L 
les fueurs, &: que fon imbécillité lcm- ” > • ^ 

pèfche à faire telle excrétion : il la faut 

ayder auec quelque hydrotique, propre 

&fpecifique,comme nous en auons efr 

crit de toutes fortes. 

Que fi vous voyez que les fueurs commiifa 

foient trop tardiues à venir, pour la trop faM so,t,*er‘ 

grande condenfité &: aridité de la peau, 

( ce qui peut aduenir à plufieurs perfon- a»P'- 

nes>) il les faut alors ayder par des topi- 

ques,àfçauoir auec quelque decodiou 

L1 ij 
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faite auec les racines d’Angelique,fcor- 

zoncre,la melifle,l’origan,lé fcordium, 

femencede chardon bénit,fleurs de ca¬ 
momille, melilor, mille-pertuis, centau¬ 

rée, ftechas, romarin, foucy, &fembla- 

bles:dans laquelle deco&ion vous trem¬ 

perez des efponges qu’appliquerez aux 

pieds, aux aynes, aux coftez, & fous les 

aiflelles: lequel remede, outre quil ay- 

dera à prouoquer les Tueurs, il feruira 

mefme, comme d’vn general epitheme, 

pour dompter & attirer le venin. 

Laiflez fuer voftre malade deux ou 

trois heures feulement,&: non dauanta- 

ge,de peur de l’afFoiblir par trop. 
Qu'eft-ctqu'u Tandis que le malade fuera, ne luy 

fï?LtrZldonncz n Y à boire ny à manger,& le gax- 
maiadtjue. dez de dormir : & quand il feroit prefle 

de fommeil, faites-luy flairer par le nez 

vnepetite elpoge trempee dans vnfort 

vinaigre,où ayez macéré la racine d’An» 

gelique. 

Aduenant qu’il fufttrop debile,faites 
luy predre fouuent demy cuillerée d ar¬ 

gent,d eau thcriacalc,la moins efehauf- 

fantc: ou du Syrop de vino, fait de la 

maççration de la racine de fcorzonerc 
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&de torracntille,ou duSyrop de coral 

ou de perles quauons defcrits ailleurs. 

Qu’on Toit en apres foigneux de le 

bien efïuyen&luy faire prendre foudain 

vn bonreftaurançjou boiiillon confom- 

mé,où Tozeille, bourrache, buglofTe & 
herbesfemblables auront decuit-.boiiil- 

lonque pounrez aigrir, en y adiouftant 

le ius d’vn demy citron,qui rendra ledit 

boiiillon plus agréable au gouft, & pro¬ 

fitable enfemble. 

Si les Tueurs, comme il aduient fou- Cowwe»* 

uent,recommencent apres ledit boiiil 

lon,&: qu1 elles foient legeres & fuppor- ^ g™- 
tables,vous ne les empefcherez pas: ^desfueurs- 

l’efluyerez derechef. Mais fi elles eftoiét 

trop grandes &exceffiues ( dont pour- 

roit s’enfuiurevnetrop grande débilité 

& diminution de forces) il les faudra 

pluftoftarrefter,enoignat le corps auec 

les huyles de myrtilles ou de coings. 

Apres les Tueurs,recreez foudain les 

forces,auec les coferues&: tablettes cor 

diales,dont auonsdefcrit diuers formu- ma}^e *ura-> 

laires,&: choififfez toufiours entre ces re-^f' 

mcdes les moins efchauffans : &: exté¬ 

rieurement fométez la région du cœur 

L1 iij 
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& du foye,auec des Epithemes conue- 

nabi es,donc auonsaufli expofé les ma- 

tieres & les formulaires bien à plain. 

C’feft ce qu’il faut obferuer,non feu¬ 

lement aux tueurs critiques, ains en tou¬ 

tes autres qu’il faudra exciter félon l’art, 

&ainfi que la nature du mal le requerra, 

cmment il P°ur remecher au bubon peftilent, il 
fe faut gou- y faut marcher auec grand iugement & 

"‘JrTdeTbl? mcure confidcration. Car le bubon fou- 
b»ns. uent deuance la heure, quelques-fois il 

la fuit de bien près: par fois l'vn com¬ 

mence tout aufli-toft que l’autre. 

Ceux qui tout auffi-toft commen¬ 

cent , & à mefme temps que la heure, 

font ceux defquels on doit faire le plus 

hniftre iugement, Sc aufquels on doit 

pouruoir le plus diligemment : d’autant 

qu’ils tefmoignent la grandeur du ve¬ 

nin': veu que la nature s’efforce en mef¬ 

me inftant àlerepouffer: Mali emm funt 
bubones qui ftatim initia acutarum febrium 

t' fyü-î'. effldnfcüt, félon l’opinion d’Hippocrate, 
En ce cas ie ne ferois jamais d’aduis 

qu’on deftournaft lemouuementde na¬ 

ture,ny par miffion de fang, ny par pur- 

gation;fï ce n’eft aux extrémités & corn 



; ET COM.BA.TVE/ 

fiderations prcgnantes, que i’ay reniar- 

quees cy deuanc en la cure generale des 

Pertes. 

Ec quand on trouueroitque la purga- Comment 

tion en tel tas deuroit auoiir quelque 

lieu, pour defcharger la nature d’vne quand les bu- 

partie du venin, ietrouueray bon, que^"5 

ce foit pluftoft auec quelque purgatif; 

fpecifique &: bezoardique, que non pas 

auec vn commun purgatif. 

On efprouue fouuent au bubon ve- 

nerien,que tout aurti-toft que vous pur¬ 

gez voftre malade auec vn purgatif or¬ 

dinaire, voire qui mefme femblera pro¬ 

pre à la nature du mai, comme l’eft la cô- 

fedion hamech, l’eled. Indum maint & 

mmm, & autres femblables, que ledit 

bubon le plus fouuent r’entrera dans le 

.corps}&qua grand peine le pourra-on 

oncques amener à quelque maturité. 

Qifenaduient-il le plus fouuent en fin? 

la verollermais du bubon de la perte qui 

/entrera,s’en enfuit vne prompte mort, 

d’autant que le venin eft plus grand 6c 

mortel que celuy des veroles:mais com¬ 

me les pillules mercurielles,qui font fpe- 

cifiques purgatifs pour les vei oles,n em- 
L1 iiij 
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pefchentpas (comme on le void par ex¬ 
périence ordinairement) que les bubons 
ne viennent à bonne fm,&qu’on ne def- 
chargepourtât toufioursla nature d’v- 
ne partie dudit venin: ainfipour les bu¬ 
bons des Peftes,iene contrarie pas, qu’il 
ne foit befoin de quelque purgatiô, pour 
alléger la nature d’vne partie du far¬ 
deau: mais ie tiens que ce doit eftre plus- 
toft auec des purgatifs métalliques, pro¬ 
pres &; fpecifiques aux Peftes, qu’auec 
tout autre remede: l’entends cela touf- 
iours en cas qu’il foit befoin de quelque 
purgation. 

Si on void qu’il nç foit pas befoin d’e- 
uacuation,& que lé mal qui prefle n’en 
donnera pas mefme loifir : alors il faut 
butter en toutes fortes à dompter le ve¬ 
nin,&: à ayder fon cxpulfion,fuiuat mef- 

ventoufes& me *c m°uuemét de nature. A quoy l’ap- 
fomemtàtions plication des ventoufes fur ledit bubon 
ksbuLTll- ont Par ^°is lieu, mais les fomentations 

JllUntMHM, faites comme s’enfuit font fouuerainesj 
d autant qu’elles n’excitet point de dou¬ 
leurs,qu’elles n’augmetent pas la Heure, 
& qu’elles feruent à l’attra&ion & à le- 
uaporation du venin imperceptibleméc. 
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Celle fomentation fefcraaucc loi- Fomenmiotu 

gnon de lys, la fcabieufe, la rhue ,les l'ïuluÿp. 
îommitez du frefnc, la guimauue, les 
femences de lin, de fœnugrec, les fleurs 
de genell, de camomille,d’anets,de fii- 
zeau, de boüillon blanc, &; femblables, 
le tout cuit dans vn boüillon de telle de 
mouton: & trempant dedans des eftou- 
pes de chanure bien déliées, dont fome- 
terez chaudemét ledit bubon, le mieux 
&: le plus que pourrez. ' 

Si voyez que le mal donne quelque cataplafme à 

relafche, &: que le bubon femble venir^*e/me ^ 
à quelque maturité, vfez alors de quel¬ 
que cataplafme fait auec l’oignon de lis, 
la rhue, la fcabieufe & l’ozeille, que fe¬ 
rez cuire entre la braife , y adiouftant 
les gommes d’oppoponax, le galbanum 
&: l’ammoniac , diftoutes en vinaigre, 
palfees par le tamis,auec vn peu de le- 
uain, &de theriaque, &defaftran,vous 
en formerez vn cataplafme. 

N’attendez pas que le bubon paruien- itf**t mr 

ne à parfaire maturité, ains ouurez-le 
auec le fer chaud, le pluftoll que pour¬ 
rez, pour donner tant pluftoll ylïue au 
venin : le bubon ouuert vous pourfui- 
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urcz la cure à l’ordinaire : ce pendant 
vous n’oublierez de donner par le de¬ 
dans fans celles Antidotes cordiaux 
& bezoardiques, & de fortifier de mef- 
me le cœur' par des epithemes conue- 
nables. 

Aucuns procèdent fort heureufemét 
à la cure de la perte, mefme alors que 
le bubon paroift, comme s’enfuit. C’eft 
ainfi que l’entends qu’infiniz ont efté 
fauuez & deliurez du mal, en celle gra¬ 
de perte qui affligea, il y a quelques an¬ 
nées, fi griefuement l’Angleterre. 

Comment il fe Faut prendre premièrement mente 
fmgomtr- ve]uë (Lat.cnftu) abfynthe, chelidoine, 

bubonpareiji. rhue,de chacun vne poignee, pilez le 
tout enfemble,puis y mettez vne cho- 
pine de vin blanc, y adiouftant racine 
de gentiane, angelique,tormétille,enu- 
le campane, contufezgroffierement;de 
chacun demye once. Laiflez macerer 
le tout dans ledit vin blanc par 14. heu¬ 
res , en vn vairteau de verre bien clos: 
puis y adiouftez autant d’eau de vie que 

/ de vin blanc : méfiant trefbien les ma¬ 
tières, & les laiffant encores infuferpar 
14- heures, puis paffez & exprimez en 
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fin bien fort, le tout par vn linge, &: 

garderez cefte expreflion dans les fioles 

de verre bien bouchées , à fin que’rien 

ne s’efuéte : & que Vous les puilïiez gar¬ 

der longuement. Cefte eau eft fin gu- finguiu- 
liere mefme pour la précaution de lare poûrupre- 

pefte : il fuffit d’en boire le matin de - 
mye cuillier d’argent, & s’en frotter ^ 

uec le doigt les narines, les yeuxjes o- 
reilles,&: mefme les dents. 

Quand on fe fendra frappé de la pe¬ 
fte , donnez-en au patient trois doigts, 
faides-le bien couurir à fin qu’il fue 
tref-fort, faifant en forte qu’il fouffre la 
fueur par trois ou quatre heures. 

Apres la fueur paflee , faut faire vn caufUfmej 

Emplaftre, comme s’enfuit. Prenez du 
leuain de fixou feptiours à difcretion, bubon. 

qu’amietterez & preflerez auec la main, 
& le mettrez fur vn linge en quatre dou¬ 
bles, de la largeur d’vne demye feuille 
de papier, Sd’arrouferez de bon vinai¬ 
gre: puis mettrez deflus ledit leuain vne - 
acmye feuille de papier, & au milieu 
d’icelle feuille,lairrez vnTrou de la grof- 
feur d’vne pomme d’orange, & à l’en- 
drojç de cefte ouuerture,vous çouurirez 
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le leuain de poudres de cantharides, 
qu’appliquerez fur le bubon foudaine- 
menc. 

En n-tHa Si le bubon apparoift en la gorge, 
m«tez ledit cmplaftre trois ou quatre 
doigts au deflouzdu mal,ducofté qu’il 
paroiftra: fi c’eft aux ailfelles,appliquez 
le deffouz ou defliis le bras, du mefme 
cofté, trois ou quatre doigts prés : s’il 
paroit aux aynes, vous l’appliquerez de 
mefme fur la cuilfe du collé dudit bu¬ 
bon : & le lairrez parl’efpace de douze 
ou quatorze heures,puis l’ofterez & cre- 

veficittirc uerez la velïie qui en fera excitée,par 
°“ ^0ftira vne eaurouffe & virulente, 
qui eft la plupart du venin du bubon. 
Mettez apres îurladitevelTievne feuil¬ 
le de choux rouge ou verd, que palferez 
par les cendres pour l’attendrir, & donc 
aurez ofté la plus greffe colle : & en y 
remettez d’autre,iufqucs à ce que la vef- 
he guariffe, par où s’elpuifera toufiours 
autant vne partie du venin. 

Sur le bubon vous appliquerez lasre- 
medes fufmendonnez, félon l’ordre & 
méthode que nous auons di<fte : par ce¬ 
lle façon infinis ont elle dehurez à plain 
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du mal , moyennant la grâce de Dieu. 
Heurnius exalte & loue fort ceftc 

mefme façon de vcficatoirc, en fon 1. 
de la pefte,chap.9.Maisvoicy comme 
il le compofc. 

ccipe cantharides dccem,<tufcr ab eis rtfatoku 
extremaspartes,pajjul.vnciam vnam,fer-i,Hmn,m' 
menti femtvnciam , fcabiofe , cynoglojfit, 

confol. maioris, vincetoxtci ,fingulor. vn- 
ciam vnarn, incorporentttr cttm olco lilio- 
rum. 

Voila comme il compofc donc fon 
vcficatoire, qu'il applique fix doigts plus 
basque la tumeur,commeddîus. 

Il prend en outre deux grenades qu’il C4t*pufmcj 

couppe en quatre parts, & les cuit dans du w»e/w° 
du vinaigre, iufques à ce quelles font Hturm™‘ 

reduides comme en pafte, qu’il pile &c 

applique en forme decataplafme fur la 
partie fupericure : & tout aux enuirons 
(pour preuoir à l’inflammation) il vfe 
pourvn defenlifde l’onguent de bolo. 

Vous noublierez cependant de don¬ 
ner pat le dedans les remedes cordiaux 
& bezoardiques, pour toufiours confor¬ 
ter le cœur 5 & empefeher que le venin 
ne le gaigne. 
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cbarions g/ Quant aux anthrax & charbons, les 
^-couftumicrs, frequents & plus grands 
quoyainfiq-Çymçtomes qui accompagnent les pe- 

ftesjils font appeliez tels,cl autant qu’ils 
bruflent les parties qu’ils occupent, co- 

= me vn feu, &: comme vn charbon ar- 
■'Vi"ïuU: dant : la couleur noire & liuide, dont 

leur croufte eft fouuent accompagnée, 
leur fait aufli donner vne telle nomi¬ 
nation; Ils font caufez d’vn fang adulte 
&veneneux :fel5 qu’il eft plus ou moins 
brufté, 'Les charbons ont diuers chara- 
(fteres rc’eft à dire, lefcarre en eft plus 
ou moins grande-liuide. , 

Nous auons dit cy deflus,én parlant 
des lignes de la pelle, quels font les 
plus malins & mortels charbons, ou les 
moins dangereux d’eux tous, pour en 
faire toufiours vn certain prognoftique. 

Lesîfcopes curatifs doiuenc tendre à 
MdJnlmt aPPaiférfc amortir-la grande ardeur & 
guérit de Lu ébullition du fang, &c ofter la putrefa- 
t'Jicj. <ftion:& le venin feptiquè qui les calife. 

Nous ne toucherons pas aux remè¬ 
des generaux, foit de la million du fanjjj; 
ou purgation : d’aucanr qu’il en aia elle 
parlé bienàplain, & qu’on pourra veoir 
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clairement,par ce qu’en auons ia eferit, 
fi telsTemedes font bons ou non, à tel¬ 
le forte de fymptomes. 

Nous auonsdemefmeen general par¬ 
lé de la façon de vibre qu’on doit tenir 
en celle forte de mal, qui doit ellre ré¬ 
frigérante, humeélante, fort tenue, 6c 
voire medicamenteufe. 

C’eft à dire qu’en fa boiflbn , qu’en c»mment il 

fes bouillons, confirmez, & autres vian- ^u^ejhfêri 
des de bon fuc 6c facile concodion, on enfin foin sf 
adioufte toufiours du ius de citron, de manZer- 

grenaderaigres, ou du vinaigre rofat. 
Que fon boire foit quelque iulep A- 

lexandrin, ou qu’on luy face vue façon 
de ptifane, auec l’orge , la racine d’o- 
zeille, fefpine vinette, 6c la raclure d’y- 
uoire 6c de corne de cerf, ou la licorne 
pour les grands : dans laquelle ptifane 
vous adioullerez du ius de citron pour 
l’aigrir : 6c hors les repas poureftaindre 
la foif & l’ardeur de >la heure, aigïifiez 
telle liqueur pourlè/mieux, auec la li¬ 
queur aigrelette de foulphre.Ou aigrif- 
fez-en le fyrop violât violet que pourrez 
mefier auec vn plain verre d’eau froide 
de fontaine, 6c en donnez à boire vn 
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grand coup aux grandes ardeurs & tem- 
peramens bilieux. Il n’y a rien qui ra- 
fraichifle tant, & qui refréné mieux l’ar¬ 
deur de la bile. 

juhppourâo- Le iulep qu’on fait aucc la tein&urc 
r°fes > donc nous liions cy deuant 

appris la façon, beu en quantité,eft auf- 
fi vn excellent remede à ces mefmes 
fins. 

Ou mellez dans les eaux deftillées de 
fraifes& de cerifes aigres ,vn fcrupulou 
demye drachme de fel prunel ,auec vn 
peu de fyrop violât violet, ou de limons, 
c’eft auftivn remede fouuerain pour c- 
ftaindre & amortir fi grands feux. 

N’oubliez cependat les Bezoardiques 
moins efehauffans, ny pareillement les 
Epithemes, & cordiaux, & hépatiques, 
qu’appliquerez & fur le cœur & fur le 
foye. 

Les Topiques qu’on doit appliquer fur 
lefdits charbons, c’eft la fomentation, 
dont nous auons vfé cy deftus pour les 
bubons. 

Sur la puftule appliquez le linimenc 
qui s’enfuit. 

y. vngumti Mtccdonici vel btfilico- 
rw vn- 
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nis vncus duas^adipts viper arum vnciam Uniment co», 
vnnm yextnÜi fcordij drachme tresythe-trela^^' 

rinces drachme dmsyfucci limonum, olei 

fcorpionum, fingulorum femt vncim 5 mi- 

fceantur (<?reducantur tnlimmenù forma. 
Pour empefcher que le feu ou fin- ... 

flammation ne s’eftende bien auant, 
vous vferez d'vn cacaplafme fait com¬ 
me s'enfuit. 

Prenez deux pommes de grenade, caupUfmtj 

que coupperez en pièces, & les ferez TameJhe 
bouillir auec égalé partie de vinaigre^ 
rofat,&; d’eau de femence de grenouil¬ 
les , ou de plantain, pilez le tout, &: le 
paflez par le tamis :adiouftez-y terre fi- 
gillee, fantal citrin, de chacun demye 
once, camfre demye drachme , farine 
de lentilles vne once, reduifez le tout 
en forme de cataplafme,qu’appliquerez 
aux enuirons des charbons. 

Si vous les apperceuez croiftre en 
malignité, vous pourrez toucher la pu- 
ftule auec l’huyle de foulfre ou du vi¬ 
triol : qui cuifent pour vn peu de temps, 
mais qui ont vertu d’amortir la maligni¬ 
té de ces charbos, dont on reçoit en peu 
de temps grand allégement. 

M ni 
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En fin on peut auoir recours aux fea- 
rifications faides aux enuirons, & aux 
cautères aduels, appliquez mefme fur 
la partie. 

Condufton de le me deliberois de fuyure & traider 

IZttuTrdî Par 01^re ^es P^US grands fymptomes, 
üédeiapejie. qui accompagnent les peftes, encores 

qu’ils foient infiniz : &: m’eftendre par- 
ticulieremct furies Dyfenteries&pleu- 
refies peftilentielles ( qui font maladies 
fort comunes & populaires, & qui font 
forment autant de rauage que la pelle) 
bien fort & àplain : mais le peu de téps 
qui me relie, à caufe delà foire de Se¬ 
ptembre fort prochaine , & qu’il m’a 
fallu faire vn voyage à Sedan , pour y 
veoir Monfeigneur le Duc de Bouil¬ 
lon , par le cSmandement du Roy mon 
maiftre, m’ont contraind de mettre fin 
à ce mien ouurage. le m’alfeure que 
le débonnaire Ledeur prendra celle ex- 
eufe en bonne part, comme iel’en prie, 
en recognoilfance dequoy , ie tafehe- 
ray dene luy donner pas feulement le 
furplus de ce Traidé , en ma fécondé 
Edition pour la foire de Pafques : mais 
encores de luy faire veoir la fbcondc 
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partie de ma Pharmacopœe, le tout 
moïennantlagracede DieuTout-pui£ 
Tant, auquel comme aufeul fouuerain 
Médecin des corps & de lame, foit hon¬ 
neur & gloire au fiecledes fiecle^ 

FIN, 



Fautes Typographiques les 
principales. 

PAG iz.verf 4.1ifezRoftoch,&ver.8.1.Rclherus, 
pag.19.ver. il- 1. h'MÛJ'x- pag. ji.v.i.I. l’em¬ 

pirique, ibid. v 8.1. Carminé feu potius namque eftrcs 
certa faluti Carmen, pag. 53. v. 13.1. Corporafœdaia- 
centvitiantur&c. pag 6o.v.z.l.obfunt&ibi.au vers 
dernier,1. proprior. pag. 6î.v. j. I. halitus. pag. 63.V. 

i.l. incedentes. pa.69.v. 1». 1. itacuçnit fubito, vtvt 
plurimum&c. ibid.v. 10.1. cadat. pa.73. v. 10.car- 
dialgics, pa. 77. v. z.l. fi ferre res, pag. 78.v. r,&z. 
1 peu apres il efcrit : in totum autem plurimos aut gra- 
uisfoporcomitebatur,autpin. pag. 8z. v. 6.1.ce qui 
fenfuit. ibi. v.8. l.prsetcr. pag.86.y 17.effacez&, pa. 
89.v. 6.1 aifncs. pag. 9Z. V.7.& io.l. cardialgie. pa. 
93.v. 6.1. de toutes les for. ibid. vn.l. d’ordinaire, pa. 
90. v. z. 1. maligne.ibid. v.penultiefme 1. mordication. 
pag.96.v. j.1. aphorif.j.fcft. 4. pa. ri9.v.t8.1.feplaift. 
pa.rji.v. 1.1. oppreflumiri. pa. 141.V.16.I. qucfiquel- 
quc- pag. r43.v. 19. 1. amphithéâtre, pag. 144.v.3.1. 
emprifonnçr. pag. t4j.v. 10.I. occultes, pag. 185.V.IJ, 
1. elprits, ibid. v. 14.1.d’acrce, vaporeufc & tref. pa. 
ij6. v. 17,1. atthcrcs. pag. r88.v.rj.l.aërés. pag.i9f. 
v. j. 1. l’agent pag zoo. v. zj.l.duxcrunt. pag.zro.v. 
4» h ignés, pa. zzo.v. penult.l. qu’en la matière cralfe. 
pag. zi y. v. 3.1. il y a vn. pag. 116. v. 17. h quelques li- 
poth. pag. 144. v. 14. 1. infe&ion. pag. 148. v. rr.l. 
parfumées, ibid. r. zo.l graine de laurier, pag.zjov. 
17-hnénuphar, pag. zôi.v, zj.l. aifees. pag. z6z.v. 

17.I. pour la précaution, pa z6<?. v. 14.1. tartes, pa. 
*83. v.i.l. le pouuoir qu’elle a fur les diuerfes. pa. 186. 

v- xj. 1. Ruellius. pag. 307. v. dernier 1. & vouloir 
guérir l’infirmité par la chofe infirme. 
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